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3 3^
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On permit à Mote{uma défi montrer en pu-*

bl'u , en allant à fis Temples & à fis di-

vertiffements ordinaires, Corte:^^ prend
quelques mefures qu'il jugeoit^néceffaires*

On doutefiles Efipagnols entreprirent en
ce temps- là d'abattre les Idoles dans la
Ville de Mexique*

iVloTEzuMA fe rendit ainfî volontai-

rement prifonnier des Efpagnols ; <Sc il

s'en fit aimer par fa complaifance & par
Tome Ih A
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fa libéralité. Ses domeftiques même
ne le recoiinoifToient plus à ce caractère

de douceur & de modération , qu'il fem-
bloit avoix tiré de fa fréquentation avec
les étrangers, 6c qui étoit li éloigné de fon
tempérammenr. Il autorifoit par tous fes

difcours &: par toutes fes a6tions , la (incé-

lité de fon cœur ; & lorfqu'il crut avoir

acquis & mérité la confiance du Général

,

il réfolut de la mettre à l'épreuve , en lui

demandant la permilîion d'aller quelque-
fois viliter fes Temples. Ce Prince donna
fa parole de revenir exactement à fa pri-

fon \ car c'eft ainii qu'il l'appelloit , hors

de la préfence de fes domeftiques. Il die

à Cortez : » Que pour fon honneur propre,

55 & pour l'intérêt des Efpagnols même ^ il

w defiroit fe montrer à fon peuple, parce-

3^5 qu'on commençoit à croire qu'il étoit

9» retenu par violence , maintenant que le

s:- fujet de fa détention ne fubfiftoit plus,

sa après le fupplice de Qualpopoca. Qu'ainfi

2* il y avoir lieu d'appréhender quelque

v> foulevement dont le peuple feulne feroit

ii pas capable , fi l'on n'y apportoit prom-
s5 ptement du remède, par cette apparence

95 de liberté ". Cortez entrant dans fes

raifons , & fouhaitant aulîî donner quelque

fatisfadion aux Mexicains, répondit très

civilement à ce difcours : » Qu'il avoit

w une entière liberté de fortir quand il lui

39 plairoit , & que la permiffion qu'il en de-

»mandoit, venoit d'un excès de bonté,
w puifque tous les Efpagnols, & le Général
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99 même , n'étoient là que pour lui obéir >3.

Néanmoins il reçut la parole de l'Empe-
reur 5

qu'il ne quitreroit point le logis où
il étoit alors, fous prétexte que les Efpa-

gnols eftimoient trop l'honneur qu'il leur

avoir fait, pour s'en priver (i tôt.

Le fujet de la fortie de Motezuma pour
aller à {qs temples , donna quelques fcru-

pules au Général : fur quoi , afin d'en tirer

le parti le plus raifonnable, Cortez obtinc

de ce Prince , que dès ce jour-là il aboliroit

les facrifices du fang humain. On fe con-
tenta de remédier ainii à la partie la plus

criminelle de ces abus, parcequ'il n'etoit

pas encore temps de s'attacher à leur en-
tière guérifon; & lorfqu'onnepeut afpirer

tout d'un coup à ce qui eft le meilleur, la

prudence veut qu'on partage la difficulté
,

afin d'en furmonter les inconvénients pièce

a pièce. Motezuma promit tout ce qu'on
voulut , ëc en effet il fit défendre par tous

fes ^temples l'ufage de ces facrifices : Se

quoiqu'on doute s'il obferva lui-même fa

défenfe , au moins il efl confiant qu'ils cef-

ferent d'être publics, & fi Ton en fit quel-

ques-uns , ce fut à portes fermées, comme
un crime dont on fe cachoit.

La première vifite de l'Empereur fut ren-

due au principal Temple de Mexique , où
il alla avec tout l'éclat & toute la fuite qui

i'accompagnoit ordinairement. Il mena
avec foi quelques Efpagnols , qu'il nomma
^ choific lui-même prudemment ^ avant

A ij
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qu'on les lui eût donnés
, pour lui fervîr dé

gardes, ou de témoins. Le peuple célébra

eetre première vue de fon Prince
, par de

grandes réjouiflances; chacun en témoigna
fa joie par fes démonflrations qui compo-
foient leurs applaudi (îements. Ce n'eft pas

qu'ils râiiTiatîent 5 ou qu'ils eufïent perdu
le Jfouvenir de l'oppreiîion dont il les char-

geoit ; mais le devoir faifoit en cette ren-

contre l'office de la volonté, 6c l'éclat d'une
Couronne fe fait refpe^ter jufques fur le

front d'un tyran.

L'Empereur recevoir leurs acclamations

d'un air majeftueux, & avec quelque mar-
que de reconnoifTance. Ce jour-là il parut

libéral jufqu'à l'excès, par plufieurs grâces

qu'il fit aux Nobles, & par des diftributions

^ntrele menu peuple. Il monta au Temple,
appuyé fur les bras des Sacrificateurs , èc

s'acquita des devoirs les moins fcandaleux

du culte qu'il rendoit à fes Idoles; après

quoi il revint au logement des Efpagnpls

,

à qui il fipde nouveaux compliments, en
leur faifant comprendre que ledégagement
de fa parole l'obligeoit moins à y retour-

ner , que le plaifir de vivre avec fe$

^mis.

Depuis ce temps là,Motezuma fbrtit li*

brement , quelquefois pour aller au palais

où fes femmes avoient leur logement,
d'autres pour vifiter fes temples ou fes mai-
fons de plaifir ; il rendoit néanmoins au

Çmit^\ cette eîpecç de déférence , de lui
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âeînander fa permiiîîon, ou de le mener
avec foi , lorfque la viiîte qu'il alloit faire

éroit d'éclat Ôc de cérémonie. Cependant
il ne palfa jamais une nuit hors du quar-

tier des Efpagnols ^ & il ne parla point de
changer : au contraire , les Mexicains s'ac-

coutumèrent enfin à confidérer cette per-

févérance , comme une faveur qu'il faifoit

aux étrangers ^ en forte que tous les Mi-
niftres & les Nobles de l'Empire vinrent

faire leur cour au Général, 6c rechercher

fon crédit, afin d'obtenir des grâces du
Prince ; & tous les Efpagnols qu'il hono-
roit de quelque bienveillance particulière,

recevoient des préfens & des refpeds de
tout le monde ( avanture ordinaire en
toutes les Cours , où les prières & les fol-

licitations érigent toujours en Idoles les

favoris). *^

Dansl'intervalle de cette efpecederepoSj
Cortez n'oubiioit aucune à^s précautions

qui pouvoient établir fa fureté , & avancer
ces vaftes & fublimes deiTeins qu'il fentoic

naître dans ^on cœur , fans qu'il fe propo-
fat encore aucun objet déterminé , ni qu'il

put démêler jufqu'où il étoit appelle parla
flateufe obfcurité d'une fi belle apparence»

Auiîî-tôt que le Gouvernement de Vera-
Cruz fut vacant par la mort d'Efcalante, &
que le fupplice de Qualpopoca eûtrendu les

chemins libres , le Général nomma pour
Gouverneur GonzaldeSandoval : mais afin

de n'éloigner pas de fa perfonne en cett^

Aii]
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conjondture un Officier brave & d'un granil

mérite , Cortez envoya à Vera-Cruz un
foldatparticulier, nommé Alonfe de Grado,
en qualité de Lieutenant de Roi. Cet
liomme étoir habile , mais inquiet , & un
de ceux qui s'étôient marqués dans les mu^
îineries palfées. On crut que le Général
Temployoit afin de lui donner quelque fa-

tisfadtion , & de l'éloigner : néanmoins ce

fut une mauvaife politique , de mettre un
homme qui n'écoit pas fur, dans une place

qu'il devoitconferver comme une retraite,

& comme un rempart contre les infultesqui

pouvoient arriver du côté de l'île de Cuba.
JLa préfence de cet Officier auroit pu pro-
duire de grands inconvénients, fi les vaif-

feaux que Velafqu^z avoir envoyés, afin de
Soutenir & de pouiTerfes anciennes préten-

tions , fufTent arrivés un pru plutôt : mais

le procédé de Grado reâifia Terreur du
choix qu'on avoir fait de fa perfonne ^ car

en peu de jours Cortez reçut tant de plain-

tes de la part des habitants& des voiiins de

la ville de Vera-Cruz ,
qu*il fut obligé de le

faire amener prifonnier, & d'envoyer le

"Gouverneur en chef.

Cortez prit l'occafion de ces divers voya-

ges ,
pour faire amener de Vera-Cruz la

mâture, les voiles , la ferrure & les autres

agrès des navires qu'on avoir mis à fond.

Son delîein étoit de faire bâtir deux bri-

gantins, afin de fe rendre maître du paifage

fur le lac , ne pouvant oublier le difcours
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que les Tlafcalteques lui avoient rapporté

touchant la rupture des ponts & des chauf-

fées. Il parvint infenfiblement à faire fou-

haiter à l'Empereur de voir ces vaftes em-
barcations dont lesEfpagnolsfefervoient,

8c la facilité qu'ils avoient à les mettre en
mouvement; ce fut là le prétexte fpécieux

de cette nouveauté. On difoit à Motezu-
ma, ç\}X ils faifoient travailler le vent quand
ïlUur plaifoit , afin de foidager les rameurs^

ôc on ne pouvoit leur apprendre ce fecret

fans démonftrations , parceque les Mexi-
cains ignordient abfolument Tufage des voi-

les; de l'Empereur croyoit qu'il yalloit de fa

grandeur quefes matelots fe rendiiTent ha-

biles en cet art. On eut bien-tôt tout ce

que l'on fouhaitoit pour l'appareil des bri-

gantins , dont on commença la fabrique par

le moyen de quelques Charpentiers de na-
vires qui avoient pafîé avec Cortez en
qualité de foldats. Les Charpentiers de la

ville leur aidèrent à couper Se à conduire le

Tnarrein nécefifaire à la conftruction du corps

de ces bâtiments, fuivant les ordres de
Motezuma. Ainfilesbrigantins furent ache-

vés en peu de temps, & l'Empereur voulut

en faire lui-même la première épreuve

,

en s'y embarquant avec les Efpagnols, afin

de s'inftruire plus exademenc de tous lesf

fecrets de cette navigation.

Pour ce fujet il fit préparer une célèbre

chalTe en un des endroits du rivage où le

lac entroit le plus avant dans les terres, afin

Aiv
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de fe donner tout le temps nécefTaiie a fed

obfervations. Au jout marqué par l'Empe-
reur, tous les canots qui le fuivoient ordi-

nairement, parurent fur le lac , remplis de
fes Officiers & des ChalTeurs. On avoit

augmenté le nombre des rameurs, dans
i'efpérance de donner une grande réputa-
tion à la légèreté de leurs bâtiments, aux
dépens de ceux des Etrangers

,
qui leur

paroifîbient pefans & difficiles à manier.
Ils nz furent pas long-temps en cette er-

reur; les brigantins qui avoient le vent fa-

vorable, n'eurent pas plutôt déployé les

voiles & mis les rames en l'eau , qu'ils

iaifferent bien loin derrière eux cette flotte

de canots avec unefurprife extrême de tous

les Indiens. Ce jour eut à^s agréments
particuliers pour les Efpagnols, qui, outre

les divertiiTements de la chaiTe, dont la

nouveauté & les divers incidents redou-
blèrent le plailîr, furent encore régalés

d'un fuperbe feftin par l'Empereur. Il fe

plut tellement à railler fes Canoteurs fur

les vains efforts qu'ils avoient faits en vo-

guant après les brigantins, qu'il fembloic

qu'il tirât de la gloire de la vidoire des

Efpagnols.

Au retour, toute la Ville accourut, pour
voir ce qu'ils appelloienten leur langue les

maifons flotantes. La nouveauté fit Ion ef-

fet ordinaire dans les efprits : ils admi-
roient fur-tout le maniement du timon Se

àQs voiles , qui félon leur penfée comman^j
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doient aux vents & aux eaux. Les plus

éclairés louèrent cette invention comme un
fecret de quelque art qui excédoit la portée

de leur efprit , & le vulgaire la confîdéra

comme l'effet d'une fcience furnaturelle

ou d'un empire fur les Eléments. Ce qui

en réfulta de mieux , fut que l'on reçut

avec un applaudilTement général ces bri-

gantins, dont la conftruétion avoir bien

d'autres vues , & cette précaution du Géné-
ral eut fa part du bonheur qui l'accompa-

gnoit en toutes chofes ,
puifqu'il exécuta

ce qui lui étoit avantageux , <Sc qu'il acquit

aux Efpagnols un nouveau degré d'eftime»

Au même temps, le Général fuivant fa

vigilance & fon aébivité ordinaire, pre*

noit d'autres mefures. Il infînuoit dans
l'efprit de Motezuma y Se des Nobles qui

Jui faifoient la cour , des fenriments d'efti-

me & de vénération pour le Prince qui

i'avoit envoyé. Il louoit la clémence de ce

Monarque, il vanroit £on pouvoir, de ces

difcours coulés avec adrelTe , firent une fi

douce imprelîîon fur le cœur des Mexi-
cains 5 qu'ils en vinrent à fouhaiterpaflîon-

îiément l'alliance qu'on leur propofoit , de

ôc le commerce avec les Efpagnols , com-
me une chofe avantageufe à l'Etat, D'ail-

leurs Cortez faifoit un fond de lumières

& de connoiflances importantes à fon àe£^
fein, fans qu'il parut avoir d'auore motif,
que celui d'une pure curioiité dans la con-
verfâdon. Il s'infoimoit de la grandeur le

Av
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àQS limites de l'Empire de Mexique, dé$
montagnes, des rivières, & des mines les

plus conildérables; de la diftance qu'il y
avoir d'une mer à l'autre, la qualité de ces

mers, les rades, & les ports les plus aflTu-

rés : il éloigné en apparence du moindre
deiïein en ces obfervations que le fimple

hafard lui faifoit tomber dans l'efprit , que
Motezuma , afin de l'initruire plus parfai-

tement, fit delîiner par ks Peintres, ailif-

tés de quelques favants en cette connoif-

fance , une efpece de Carte Géographique ^

qui repréfentoit l'étendue de fon Domaine;
fur quoi il fit remarquer à Cortez toutes

les fingularitées dignes de quelque atten-

tion ; même il permit que quelques Efpa-
gnols allaffent reconnoitre les mines les

plus fameufes , avec les ports & les rades

propres à recevoir des vaiiTeaux. Cortez lui

propofa 'cette reconnoiilànce , fous pré-

texte de porter à fon Prince une relatior!

exaâ:e de tout ce qu'il y avoir de plus con-

iidérable en cet Empire ; & Aiotezuma n'a-

gréa pas feulementla chofe, il nomma des
foldacs qui dévoient accompagner les Efpa-

gnols, èc dépêcha par-tout des ordres, afii^

de leur procurer les palTages libres , & der

pleines informations de tout ce qu'ils voa-

droient favoir^ ce qui marque qu'il n'a»

volt alors aucune inquiétude , 6c que ^on

intention s'accordoit parfaitement avec fes

paroles.

Quoique les nouveautés fuilênt extri»
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inement à craindre en cette faifon, où
elles pouvoient ruiner la confiance & la

tranquillité, néanmoins nosHiftoriens rap-

portent ici une réfolution des Efpagnols il

imprudente &: fi mal concertée , que nous

trouvons lieu d'en douter , encore, que
nous n'ayons point de raiions pour la fup-

primer. Bernard Diaz aiïure donc qu'on fe

détermina en ce temps-la à mettre en pie-

ces toutes les Idoles du Mexique , & à con-

vertir en une Eglife le principal Temple
de cette Ville. François Lopez de Gomara

,

qui convient queiquetois avec ce premier

Auteur fur ce qui paroît le moins vraifeni-

blable, avoir déjà avancé la même chofe.

Ils aiTurent que les Efpagnols fortirenc

dans la réfolution d'exécuter ce projet ,

malgré les prières & la réfiftance de Mote-
zuma

j
que les Sacrificateurs prirent les ar-

mes, & que toute la Ville fe foulevapour

àéiQïïàï.^ fes Dieux : on ajoute que cette

émotion dura quelque temps , fans aller

jufqu'aux voies de fait \ & qu'enfin la con-

sidération du bien public & de la paix,

obligea nos gens à laiiTer les Idoles en re-

pos, en fe contentant de préparer une
Chapelle, & d'élever dans le Temple mê-
me , un Autel où on mie la Croix de Jesus-

Chrïst, & une Image de fa très fainre

Mère , & où on célébra la MefTe , qui fut

chantée folemnellement
;
que cet Aorel y

demeura long temps fur pied par les ioins

des Sacri&caceurSp qui s'appliquoient tous

Ayj
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les jours à le tenir propre, & à le parer.

Herrera confirme cette relation ,& la pouffe

encore plus loin par quelques circonftances

qui outrent un peu ce qu'on appelle les or-

nements de la narration , fi tant eft que la

rhétorique de l'Hiftoire fe mêle d'en em-
ployer quelques-uns. Ilnousrepréfenteuîie
Proceflîon fort dévote , quoique faite avec
ies armes à la main, exprès afin d'accom-
pagner les faintes Images jufqu'au Tem-
pie. li récite au pied de la lettre , où il com-
pofe une Oraifon que Cortez fit devant le

Crucifix , & il étale une efpece de miracle

produit en faveur de la dévotion du Géné-
ral. Il femble que cqz homme anime fou
zèle

5 pour nous perfuader un fait dont je

n'ai pu découvrir le premier Auteur. C'elt

que les Mexicains s'émurent enfuite, fur

ce que le Ciel leur refufoit le fecours or-
dinaire de la pluie , & qu'ils, accoururent
au logis du Général , avec une impétuofité

qui tenoit un peu de la fédition. Il crioienr

v,qne leurs Dieux avoient retiré leur afiif.

tance depuis qu'on avait introduit dans
leur Temple des Divinités étrangères.

Pour calmer ce mouvement, Cortez leur
promit,, de la part de ïon Dieu , une pluie

abondanre en peu d'heures , & le Ciel prit

foin de dégager à point nommé la parole-

du Général \ ce qui remplit d'étonnement
& d'admiration l'Empereur oc tous fes Su*
jets. - .

, .

On ne fera point de réflexions fur Tsi^^
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fcarras où Cortez fe jetta, en fe rendant

garant envers des Inrideies , d'un miracle

qui devoit être une preuve de la vérité de

fa Religion : cela pouvoir naître de l'ardeur

de fon zèle , Ôc le merveilleux du fuccèsne

doit point nous furprendre, puifqu'il fe

peut faire qu'il eût alors quelque étincelle

de cere foi vive, avec laquelle on mérite

ôc on obtient les miracles. Mais ce fait

heurte fi fort la droite raifon ,
qu'on lui

accordera difficilement fa croyance, il l'on

coniidere les lumières du Général^ ôc le

génie Ôc la fcience du Père Olmedo. On
fuppofe néanmoins

, que l'entreprife d'a-

batre les Idoles des Mexicains en la ma-
nière ôc au temps que ces Auteurs le mar-
quent, ait eu le fuccès qu'ils lui attribuent

,

cependant elle nous fournit diverfes conr
iidérations, qui nous obligent au moins à
douter il elle ne pouvoit pas en avoir ua
autre. En effet,, puifqu'il eft permis à uia

Hiftorien de hafarder quelquefois fon feii-

lime nt fur les aétions qu'il rapporte, ne
peut- on pas croire que ce qui avoir été û
difficile à Cozumel, de voit être inapoffibk

dans une Ville ii peuplée ? On étoit parfai-

tement bien avec Motezuma , ôc la tran-

quillité dont on jotûifoit alors rouloit fur la

bienveillan<:e qu'il témoignoir aux Ef-

pagnols ^ cependant il n'avoir donné aucune
efpérance de recevoir les vérités de l'Evan-

gile ; au contraire il avoir toujours la même
obftiuatioa en. fon attadieineat aux erreurs



t4 Hîjloire de la Conquête

de ridolatrie. Celai des Mexicains éroic

encore plus ferme à défendre leur culte

impie, avec une dureté invincible, & ils

avoient alors une grande difpofition à fe

foulever contre les Efpagnols. Quelle poli-

tique pouvoit donc infpirer un pareil

contre-temps contre la volonté de Mote-
zuma? Si l'on confidere le but de cette ex-

pédition, on ne le trouvera ni folide ni

raifonnable. Faut-il commencer par le dé-
bris à^s Idoles à détromper les Idolâtres,

& traiter une cérémonie extérieure, &:

dont on ne tire aucun fruit , comme un
triomphe de la Religion ? On ne fe con-

tente pas de placer des faintes images en
un lieu impur & abominable , on les com-
inet encore à la difcrétion des Sacrificateurs

Idolâtres , expofées a leurs irrévérences 6c

a ieuL's facrileges , & on va célébrer le divin

SacriSce de la MefTe au milieu des infâmes

iimulacres du démon. Voilà les attentats

que Herrera qualifie une adion mémora-
ble : c'eft au leéteur à décider fur cette qua-

lité; pour nous , ni la politique du monde,
ni celle du Ciirîftianifme ne nous four-

niffent aucune raifon qui puiflTe fauver ces

inconvénients ; & fans rien prononcer fur

ia vérité de cet événement , on voudroit

feulement qu'un procédé auflî irrégulier

que celui qu'on rapporte , n'eût famais été

commencé, ou qu'on ne donnât point de
place dans l'hiftoire à des vérités qui pa-

îoilTsnt incroyables*
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C H A P I T R E I I. ,

On découvre une confpirànon qui feformait
contre Us EJpagnols par le Roi de Te*
:^euco, Moteiuma l'appaife par fon adrejfs

& par les avis de Corie^ & châtie celui qui

étoit l^Auteur de la trahifon^

L'ENTP.EPRisEdes Efpagîiols roula dèsfes
commencements fur des accidents qui n'a-

voient aucune proportion les uns avec les

autres.' Le repos & l'inquiétude le fuccé-

doient tour à tour ; refpérance Temportoit
quelquefois fur les obftacles qui fe préfen-

Toient, & d'autres fois la confiance faifoit

renaître les périls ^ parceque tous les def-

feins des hommes &: leurs fuccès y lont na-
turellement fujets à cette condition > que
les biens & les maux ont une liaifon fi

étroite qu'ils fe fuivent de bien près, &
nous devons croire que cette inhabilité

etoit néceffaire pour corriger le défordre

de nos pallions.

L'aveuglement des Payens attachok
cette vicifïitude à la révolution d'une roue
imaginaire , formée de l'enchaînement des
fuccès heureux ou malheureux, &: dont le

mouvement étoit réglé par un certain fan-

tôme indifcret& volage qu'ils appelloient

fortune , abandonnant ainiî à la difpofîtion

du liafard leur^ defus âc leurs craiates.
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quoiqu'en effet ce foit en vertu des fages

décrets de la divine providence , que le

bonheur Ôc le malheur n'ont point d'état

fixe & confiant en cette vie, afin qu'on

pofléde l'un & qu'on fouffre l'autre avec
modération, & que notre entendement
s'élève jufqu'au féjour des bienheureux

,

pour y trouver quelque chofe de réel ô^

d'alTuré.

Les Efpagnols avoienr affez de preuves
de la bonne volonté de Morezuma & de
l'eftimedc £qs fujets \ cependant , au même
temps qu'ils jouilToient d'un repos fi favo-
rable, il s'éleva une tempère qui penfa
déconcerter toutes les mefures de leur Gé-
néral. Elle fur excitée par Cacumazin y

neveu de Motezuma, Rai de Tezeuco , 6c

premier Eledeur de l'Empire. Ce Prince:

en la fleur de fan âge avoir beaucoup d'am-
bition & peu de jugement , & fur le confeil

de fes feules pallions, il forma le defTein

de s'acquérir une gloire immortelle entré

ceux de fa nation , en attaquant les Efpa-

gnols, fous prétexte de rendre la liberté à

fou Souverain. Sa dignité & la nobleffe de
fon rang lui paroifToient des titres; afre:&

avantageux pour lui faire efpérer la Cou-
ronne de l'Empire à la première éleétion

,

& il crut que du mome-nt qu'il auroit tiré

répée .
'! pourroit s'en approcher de fort

près. Sa première démarche fut de faper

iîîfenfîblement les fondements du refpedb

.^de i'eiliiîie qu'oii avoir pour Mocezaina^j
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\\\ infinuant que c'étoit par pure baflefTe ôc

faute de courage que ce Prince demeuroit

dans une fujetion indigne de fon caradere»

De là il parfa à des accufations contre les

Efpagnols ^ il repréfentoic Coppu[jîon que

VEmpereur fouffroit par Uur violence , &
rautorité qu'Us avoient ufurpée dans U
'Gouvernement y comme des principes d'unt

tyrannie infupportable ; <Sl il n'oublioic au-

cune des raifons qui pouvoient les rendre

odieux & méprifables. Il répandit depuis

cette femence de révolte entre ces petits

Souverains qui regnoient fur le grand lac

de Mexique, & la difpofition favorable

qu'il trouva en leurs efprits le confirma

dans la réfolution d'exécuter fon deiîein*

Cacumazin alTembla donc fecrettement

îts amis & fes parents en fon Palais , où fe

trouvèrent les Rois de Cuyoacan, d'Iztac-

palapa , de Tacuba & de Matalcingo , avec

d'autres Seigneurs & Caciques du voifi-

nage, qui avoient tous beaucoup d'autorité

& de réputation, & qui outre le grand
nombre de gens de guerre dont ils étoient.

fuivis, fe piquoient d'être braves & grands

Capitaines.

Ce prince leur fit un difcours foutenu

de planeurs raifons, afin de donner l'ap-

parence ôc la couleur d'un zèle défintéreué

à fon ambition. Il exagéra » l'état mifé-
J3 rable où l'Empereur fe trouvoit , pa-
w toiiïant avoir perdu jufqu'au fouvenir de
n fa propre liberté, 6c l'obligation qu'il^
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9> avoienr tous, comme de fidèles fujet^^

5> de confpirer à le tirer de cette indigne
>» fervitude. Ilprouva lafincérite dejon ^e/e

>»par les liens du fang qui Tobligeoient 4
9* prendre part aux difgraces de fon oncle.

» Apres cela Cacuma-:{in je, détachant contre

w Us Efpagnols: Qu'attendons-nous, dït-ll^

»» mes parents & mes chers amis? Et
w quand ouvrirons-nous les yeux iur la

»> honte de notre nation& fur la balTefïe de
w notre patience ? Nous qui fommes nés
55 pour les armes , & qui érabliiTons toute
93 notre félicité en la terreur que nous por-
»5 tons dans l'ame de nos ennemis, nous
»5 baifïbns la tête fous le joug honteux
55 d'une nation étrangère. Leur infolence
w eft un reproche à notre lâcheté, & ne
» croît que fur le mépris qu'ils font de
•» notre tolérance. Confidérons le progrès
ssr qu'ils on fait en il peu de temps, bc
w nous reconnoîtrons bien-tôt notre maa-
w vaife conduite , & ce que notre devoir
i» nous demande. Nous les avons vus fe

55 jetter dans la ville capitale, fiers de
55 quatre victoires , où le peu de réfiftânce

55 leur a laiflé prendre le titre de vaillants.

»* Ils y ont fait une entrée triomphante en
55 dépit de l'Empereur, contre la volonté

55 de fa nobleffe hc de fes Minières , & ils

5j ont introduit avec eux des efclaves révol-

5J tés contre nous ,
qui paroifToient devant

55 nos yeux les armes à la main à l'abri de

J> leur protection , fouUnt aux pieds la
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h gloire des Mexicains , afin d'élever un
*> trophée à la vanité des Tlafcaiteques. Ils

« ont ôté la vie à un Général de l'Empirer

3J par un fupplice public & Icandaleux, en

^» ufurpant fur les terres d'autrui le droit

35 des Magiilrats & l'autorité de faire des

« loix. Enfin, pour comble d'infolence ils

3* ont arrêté dans fon logis même le grand

3> Motezuma, Ils l'ont enlevé par force de
iy fon Palais ; & non contents de lui don-
35 ner des gardes à notre vue, ils le font

9^ déchaînés jufqu'à cette indignité d'ou-

ïe trager fa perfonne & fa Majefté, en le

« chargeant des mêmes fers qu'ils font

» porter à d'infâmes voleurs. Cela s'efi:

«fait, nous le favons ; mais qui pourra

5? le croire ? Et le témoignage des yeux
55 même n'eft-il pas récufable en cette

35 occafion? Quoiqu'enfin ce foit une vérité

35 pleine d'infamie pour nous qu'on doit

35 enveloper dans lefilence, ou plutôt dans
33 un éternel oubli. Qu'eft-ce donc , braves

35 Mexicains , qui peut maintenant vous

35 retenir ? Votre Empereur eft enprifon,

33 & vous n'avez pas encore les armes à la

53 main? Cette image de liberté dont vous
33 l'avez vu jouir ces jours paiTés, n'eft qu'un

33 paflage trompeur par où ils l'ont conduit

•5 à un efclavage encore plus honteux

,

33 puifqu'ils régnent en tyrans fur Çon
9> efprit 5 & qu'il fe font emparés de fa vo-
»> lonté ; ce qui eft une efpece de prifoa

41? la plus indigne d'un Souverain. C'eft
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3> par-là qu'ils nous gouvernent , & qu*ilg

»» nous commandent abfolument , puifque
i>5 celui qui eft en droit de nous commander
» leur obéit. Vous voyez qu'il abandonne
w le foin de fon Etat, qu'il n'eftplus appli-

^ que à la confervation des loix , & que
5> fon cœur autrefois tout royal, n'a pliîi

'^ que la bafïeffe d'un efclave. Nous autres

,

>5 fur qui l'Empire fonde fon appui , nous
»j devons prêter nos épaules en un befoin,

« afin d'empêcher fa chute. Notre devoir eft

w de joindre nos forces, d'exterminer ces
>i nouveaux venus , & de mettre notre Em-
>> pereur en liberté. Si nous lui déplaifons
3' en delTcrrànt un peu les liens de notre
»' obéifTance pour fon avantage » il connoî-
'• tra la bonté du remède quand il fe verra

95 délivré du mal , s'il ne le connoît pas

,

3' Mexique ne manque pas d'hommes donc
9» la tête puifTe remplir dignement la Cou-
»* ronne ; & il n'eft pas le premier de nos
»' Rois, qui pour ne fçavoir pas régner,

»? ou pour régner avec négligence, a laiffé

» tomber le fceptre de fes mains «*. Cacu-
iîiazin leur fit ce difcours avec tant de
vivacité, qu'il emporta toutes les voix.

Ils lancèrent d'effroyables menaces con-
tre les Efpagnols, & s'offrirent de fervin

en perfonne à cette fadion, à la réferve du
Prince Matalcingo, qui étant parent.de
l'Empereur, au même degré que le Roi de
Tezeuco, avoir aulTî £qs prétentions à la

;^ouronne. Il pénétra le motif d'intérêt
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qui faifoit agir fon corival, ôc réfolut de
mire échouer fon dellein, en remontrant
qu'il étoit nécelTaire Se conforme à leur

devoir d'en informer Morezuma, puifqu'il

n'etoit pas raifoiinable de fe jetter les ar-

mes à la main dans une maifon où il rifi*

doit, avant que d'avoir mis fa perfonne eu
fur eue 5 tant à caufe du péril auquel il ex-
pofoit fa vie, que pour.éviter la fâcheufe

Récelfité d'aller aflommer ceskammes en-

tre les bras de leur Empereur. Tous les

autres rejetterent bien loin cette propoiî-

tion.comme étant impraticable; & Cacu-
mazin ne put s'empêcher d^ brufquer Ma-
talcingo qui fouifrit .cette injure, afin de
l'entretenir toujours dans fes efpérances.

L'aifemblée fe fépara de cette manières
après avoir marqué le jour & la forme de
l'exécution , & recommandé le fecret.

Morezuma 3c Cortez apprireiit cette

conjuration prefque en même- temps. Lç
premier en fut inforiTié par un avis feçrec

attribué au Seigneur de Matalcingo , Se
Cortez par le mioyen de £qs efpions & de
fes confidents. Ils fe cherchèrent aufïî-tar^

afin de fe communiquer un fecret de cette

importance,; & l'Empereur fut alïez heu-
reux pour s'expliquer le premier d'une
manière qui prouva fa fincérité. Il rendit

un compte exact à Cortez de tout ce qui
s'étoit palTé. Il témoigna une extrême co-
lère contre fon neveu & contre les autres

conjurés, Se il propofa de les châtier avec
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toute la rigueur qu'ils méritoient : mais le

Général après lui avoir fait comprendre
qu'il étoit bien inftruit de tout par de cer-

taines circonftances efTentielles , répondit

à Motezuma : » Qu'il avoit bien du dé-
w plaidr d'être la caufe de ce ibulevemenc
>î de fes Sujets, & que cette raifon l'obli-

M geoit à prendre fur fori compte le remède
w qu'il étoit nécelTaire d'y apporter^ qu'ainiî

93 il venoit lui demander la permilHon de
>3 marcher droit à Tezeuco avec les Efpa-

53 gnols, afin de prendre le mal à fa fource,

» 6c de lui amener Cacumazin pieds &
îj poings liés , avant qu'il fe fut joint aux
i» aux autres Conjurés, & qu'il les pouffât

« dans la nécelïité d'employer des remèdes
« plus violents «. Motezuma n'approuva
point ce projet; au contraire il le rejetta

abfolument, connoiiTant bien le préjudice

que fon autorité& fon pouvoir recevroient,

s'il fe fervoit des armes de cqs Etrangers

pour châtier des attentats de cette qualité"

îur Aqs perfonnes auili confidérables dans
foh Etat. Il pria le Général de difïimuler

fon relTentiment pour l'amour de lui. Enfia
^

il lui dit pour dernière réfolution : >> Qu'il

35 ne vouloit pas , &: qu'il n'étoit pas à pro^
« pos que les Efpagnols filïent cette démar-
» che , crainte que l'averfion qui obligeoit

*> les Mexicains a vouloir fe féparer d'eux ,

« ne fe tournât en une opiniâtreté invin-
»> cible : qu'il ne demandoit d'être alîiflé

V que de leur confeil , afin de ranger ces
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^î rébelles à la raifon ; & que s'il en étoit

« befoin , il fouhaitoit qu'ils filTent l'office

î3 de médiateurs en cette affaire «.

Après quelques réflexions l'Empereui?

crut qu'il falloir efTayer premièrement les

Toies de la douceur; &; que la dépendance
de refpeét que fon neveu avoir pour lui,

pourroit appaifer fon inquiétude , & le

réduire à la raifon, lorfqu'il lui repréfen-

teroit fon devoir , & l'engagement qu'il

avoir de fe conferver l'amitié àQs EÎpa-
gnols. A cec effet il lui envoya un Officier

de confiance p^^ur lui iignifier l'ordre q^'il

avoit de la part de l'Empereur , d>C lui dire

de celle du Général : » Qu'il fouhaitoit

3> fon amitié, &: de le voir, afin de lui en
55 donner des témoignages efî:e6l:ifs".Mais

Cacumazin qui avoit déjà rejette les con-
feils de l'ûbéifiance, &: qui n'écoutoit que
ceux de l'ambition , répondit à Motezuma
avec toute l'infolence d'un homime abîmé,
& à Cortez avec tant de mépris & d'em-
portement , qu'il obligea le Général à
demander une autre fois à l'Empereur la

permilîîon d'attaquer Tezeuco ; mais Mo-
tezuma rejetta encore cette propofition ,

&: dit à Cortez que cette affaire éroit de la

nature de celles où la tête devoit agir,

avant que d'employer les mains , & qu'il

le laifsat fe conduire fuivant (on expé-
rience 5 & la connoiffance qu'il avoit de
l'humeur de fon neveu, 6c des motifs de
fon extravagance.
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Dès ce moaieiit il ne paila de cette ae-

tion avec fes Miniftres , qu'avec une ex-

trême réferve, paroifTant mépriferle crime,

à delTein d'endormir le criminel. Il difoit,

que celte audace de fon neveu n itou qu'un
emportement de jeunefje^ un mouvcmznt d'un
étourdi fans aucune expérience* Cependant
il drelîbitune conjuration fecrete contre le

Gonfpirateur par le moyen de fes propres
domeftiques, qui n'avoient pas encore ou-
blié leur premier & principal devoir , ou
qui en rappellerent le fouvenir à la vuedes
prélens &: des promeiTes qu'on leur fie.

Motezuma obtint donc par cette voie ,

qu'ils fe faifiiïènt durant la nuit de la per-
fonne de fon neveu dans fon propre logis,

6r qu'ils rembarquaffent fur un canot qui
étoit pr^t. Il fut ainfi amené à Mexique

,

fans qu'il pût fe défendre; & l'Empereur
lailTa paroître alors toute fa colère qu'il

avoir tenue cachée : ainfi fans permettre à
Cacuma^iii de le voir , ni vouloir écouter

fes excufes, il le fit mettre fuivant l'avis de
Cortez dans la prifon deftinée à la garde

des Nobles, en le traitant comme coupa-

ble d'un crime irrémiilible , & digne du der-

nier fupplice.

Un frère de Cacumazin fe trouvoit alors

à Mexique; il étoit heureufement écbapé

peu de jours auparavant à.^^ mains de ce

rebelle, qui avoit voulu le faire affa/Iiner

en trahifon fur quelques difiérends alîèz

légers. Motezuma l'avoit reçu dans fon

palais,'
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palais 5 &: au nombre de (qs Officiers , afia

de le mettre à couvert contre les reilénti-

ments de fon frère. Ce Prince étoit vaillant

& fage, fort eftimé à la Cour de Mexique,
& e^xtrê-mement conlidéré des vafTaux de
fon frère. Les circonftances de fa difgrace

redoubloient encore l'eftime & l'afïeâion-

Cortez jetta les yeux fur lui j & comme il

vouloir s'en faire un ami , & l'attirer à ioîi

parti, il propofa à l'Empereur de lui don-
ner rinveftiture de la Seigneurie de Tezeu-
co 5

puifque fon frère s'étoit rendu incapa-

ble de régner , après avoir confpiré contre

fon Souverain I4 reprcfenta , o Qu'il n'y

3> avoir point de fureté à punir du dernier

» fupplice un criminel d'une ii haute con-
9i iidération , en un temps où les efprits des
3> Nobles étoient en mouvement : qu'en le

>* privant de fa dignité , on le puniroit d'uni

M autre genre de mort qui feroit moins de
*; bruit , & feroit néanmoins allez rigou-

» reux pour imprimer de la terreur à tons
» ^QS partifans

^ que le jeune homme qu'il

M lui propofoit avoir de meilleures inclina-

35 tiens : qu'il lui devoir déjà la vie , Se
5i qu'il lui feroit encore ^ redevable d'une
35 Couronnes & d'autant plus engagé are-
35 conoître ce b ienfait, qu'il avoir a le fou-
« tenir contre fon frère. Qu'enfin par cette
2j difpofition l'Empereur donnoit par avan-
3> ce le Royaume à celui qui en devoir hé-

P riter, & confervoic à fon fang la dignité

Tgms //• B
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>5 de premier Electeur , qui étoit d'un fî

3> grand prix dans l'Empire «.

Cettepenfée de Corcez plut tellement à

Motezuma , qu'il la communiqua aufli-tôt

à fon confeil , où on donna de grands élo-

ges à la juftice &c à la clémence de l'Empe-

reur : fur quoi les Miniftres drelîerent un
décret, en vertu duquel Cacumazin fut dé-

î>o(ïédé de toutes {qs dignités , fuivant l'u-

iage qui fe pratiquoit en ce pays-la , & fon

frère nommé pour lui fuccéder au Royaume
& à l'Eledorat. Après quoi Motezuma fit

venir le nouveau Roi ; & durant l'ade de
l'inveftiture , qui fe faifoit avec pompe &
quelques cérémonies , il lui fit un difcours

où il paroilToit delà Majefté , réduifant en
peu de paroles tous les motifs qui pou-
voient engager le plus fortement fa fidé-

lité^ à quoi il ajouta en préfence de toute

i'alïemblée ,
qu'il avoit pris cette réfolution

jjar le confeil de Corte^^ afin de faire com-
prendre à ce Prince qu'il étoit redeva-

ble de fa Couronne au Général. On peut
s'imaginer qu'il n'ignoroit pas cette obli-

gation \ la conjoncture des affaires ne fouf-

froit pas qu'on enterrât un bienfait de cette

nature : mais il eft bon de remarquer les

foins que Motezuma fe donnoit pour inf-

pirer à fes peuples des fentiments favora-

bles aux Efpagnols Se à leur Général.

Le nouveau Roi alla bien-tôt prendre

pciTenion du Trône à Tezeuco, où il ïi\i
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reçu 8c couronné avec de grandes acclama-

cions & une extrême joie. Chacun s'em^^

prelîoit à célébrer fon exaltation, les uns

par amour pour fa perfonne &c par la compaf
fion qu'ils avoient fentie de fes difgraces 5

les autres par la haine qu'ils portoient à

Cacumazin , Se tous enfemble , afin de té-

moigner que fon crime leur faifoit horreur»

Tout l'Empire applaudit à ce châtiment,

qui puniiïbit les coupables fans répandre

du fang ; 3c on l'attribua à rélévation du
génie des Efpagnols , parcequ'on n'atten-

doit pas une femblable modération de ce-

lui de l'Empereur. Ce nouveau procédé

fut d'une il grande conféquence pour ébran-

ler les autres conjurés, qu'ils rompirent

aulîî-tôt les troupes qu'ils avoient aiFem-

blées 3 Se qu'ils im.plorerenr la clémence
de l'Empereur. Pour cet effet, ils eurenc

recours à Cortez , Se enfin ils obtinrent

leur pardon par fon interceflion. Ainiî cette

tempête qui s'étoit formée contre lui, fut

difîipée fi heureufement , qu'il fortit dti

péril avec un nouvel éclat , en partie par
ion adreffe , Se en partie parceque les acci-

dents mêmes lui furent favorables , puif-

que Motezuma crut lui être redevable du
srepos de fon Etat : que le premier Prince

de l'Empire fut élevé par fa faveur à cette

haute dignité,& qu'il trouva moyen de s'ac-

quérir ceux mêmes qui avoient fongé à le

détruire, &de fe faire un nouveau fond d'a-

mis ôc d'obligés.

Bij
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CHAPITRE IlL

Mote^uma prend la rifohitîon de renvoyer

Corte:^^ en répondant àjon Ambajfade, Il

affemblc Us Nobles defon Empire , & dif-

pofe leurs efpritsà reconnoiire le Roi d'Ef-
pagne pour le légitime héritier de cet Etat ^

en arrêtant qu^on lui rende h devoir d'of-

héiffance , & quon lui paie un tribut com-^

me à lin Prince qui deJcendo.it de lèurprcyp

mier Conquérarito

o R s Q u E ie calme eut fuccédé à ces

mouvements qui avoient attiré tous les

foins de l'Empereur, il fentit ces élance-

ments de frayeur que la mémoire du péril

laifTe dans l'imagination. Il fit un retour

en lui-même fur l'état auquel il fe trouvoit.

Jl lui parut que les Efpagnols faifoient un
long féjour à fa Cour, ^c qu'ils regardoienc

comme tm droit acquis fur fa liberté , la

bonté qu'il leur témoignoit : fur quoi il

prit la réfolution de fe familiarifer moins
?ivec eux, &:de prendre une autre conduite

è l'extérieur. Uvoyoit bien que le prétexte

dont Gacumazin s'itoit fervi pour fe fou-

îever, tournoit à fa confuûon, pnifqu'on

attribuoit fa bonté à une bafifefle d'efprit
;

^ il^y avoit à^s momens où il s'accufoit

d'avoir donné occafion à ces nfurmures. Ce
Prince fentoit la diminution de fon autor;
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rite, dont la jaloufie tient toujours un pofte

fort proche de la Couronne, & le preniier

lieu entre les pallions qui commandent aux "

Rois, Il craignoit que fes fujetsne retom-

balFent en de nouvelles inquiétudes , &
qu'on ne rallumât quelques étincelles de
ce feu mal éteint. Il auroit bien voulu dire

à Cortez qu'il hâtât le terme de fon retour :

mais il ne trouvoit pas les ouvertures pro-

pres à lui faire cette propolition avec bien»

léance
,
parcequ'on n'ofe faire un libre aveu

de CQS foupçons qui paroifiTent une efpece

de crainte. Motezuma fut durant quelques

jours en cqs irréfolutions, & conclut enfin

qu'il devoit, préférablement à tout, ren-

voyer les Efpagnols, & fe délivrer de cet

obftacle qui feroit toujours chanceler la fidé-

lité de fes fujets.

Il prépara cette matière avec beaucoup
d'adreiTe, ayant prévenu toutes les répon-
Ïqs de Cortez, avant que de lui déclarer fes

intentions, & détruit toutes les raifons fur

lefquelles il pouvèit fonder fon retarde-
ment. Ce Prince attendit donc que le Gé-
néral vînt le vifiter, & le reçut fans mar-
quer aucun changement en {qs allions ni
en fes difcours. Il fit tomber la converfation
fur le fujet du Roi d'Efpagne dont ils par-
loient fouvent, appuyant fur la vénération
qu'il avoir pour ce Monarque, & tournant
adroitement le même fujet à fon but : il

dit
, qu'il avoit réfolu de lui rendre l'hom-

^age quU lui devoit en qualité de fucceffiur
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de Q,ue:(alcoal y & de Seigneur proprihairâ
de VEmpire de Mexique, C'étoir en ^^^x 1^

réfolurion de Mocezuma, & la feule chofe
qu'il dit comme il lapenfoir, quoiqu'il ne
prétendit pas alors en reftituer le domaine
au Roi; mais feulement éloigner Cortez,
tk: lui donner congé avec plus d'honneur,
il ajouta donc : » Qu'il étoit prêt d'alTem-
35 bler laNoblefTe de fes Etats , & de faire

» cet aveu en leur préfence , afin qu'a fon
J3 imitation ils rendiifenc tous l'hommage
^ qu'ils dévoient à fon Prince 5 & qu'ils l'é-

53 tablifTent par quelque contribution.dont
-» il avoir deiTeinde leur montrer l'exem-
^ple, ayant déjà préparé des joyaux &
53 d'autres préfens de grand prix , afin de
îj fatisfaire de fa part à cette obligation \

s3 qu'il ne doutoit pas que fa NobleiTe n'y

^i3 contribuât delà nenne par tout ce qu'elle

« pofîédoit de plus précieux , 6c qu'il ne"

w défefpéroit pas qu'on n'en mît enfemble
>3 une quantité fi confidérable , que ce pré-

3? fent pourroit paroître fans honte devant
î3 ce grand Prince, comme la première re-

« connoiiTance de l'Empire du Mexique ".

Cette propofition de Motezuma accor-

doit en un même temps aux Efpagnols^

rout ce qu'ils auroient oih, fouhaiter de plus

avantageux pour fatisfaire leur ambition

,

6 même leur avarice. Elle vifoit à leur

retrancher tous les prétextes d'un plus long

fcjour à la Cour , avant que de leur ordon-

ner qu'ils fe retiraflent : mais il avoit fà
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détourner cette vue avec tant d'adreile »

que Cortez n'en découvrit rien. Il le re-

mercia feulement de fa libéralité fans la

rejercer, & aulli fans l'enchérir, puifqu'il

ne faifoit que recevoir de la part de fon

Prince ce qui lui étoit du. Cortez etoit

d'ailleurs très fatisfait d'avoir obtenu beau-

coup plus qu'il n'auroit ofé demander en la

fituarion où (qs affaires étoient. Il exaltoic

parmi fes Officiers & fes foldats le fervice

qu'ils rendroient à l'Empereur Charles, s'il s

obligeoient un li puillant Monarque à de-

venir fon tributaire. Il repréfentoit les ri-

cheifes immenfes qui pourroient accompa-

gner cette nouvelle, afin que la relation

n'en parût point toute nue, & qu'elle ne

courût point le rifque de palier pour in-

croyable. La vérité eft qu'il ne penfoit pas

^lors à s'écarter un moment de fon entre-

prife, & il ne lui paroiiroit pas qu'il fûc

difficile de fe maintenir, jufqu'à ce qu'on

en eût appris Tétat & le progrès en Efpa-

gne , & qu'on lui eût envoyé les ordres

qu'il devoir fuivre. Sa confiance étoit fon-

dée fur la bonne volonté que Motezuma
lui témoignoit , fur les amis qu'il acquéroic

tous les jours en cette Cour ; enfin fur ces

heureux fuccès qui venoient, pour ainfî

dire, d'eux-mêmes fe placer fous fa main ,

ou par quelque caufe fupérieure , qui l'ani-

iîioit à ne point borner £qs efpérances à la

vue de tout ce qu'il pouvoit fouhaiterpouv

les reniplir»

Biv.
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Cependant Morezuma qui alloit a fou
but, & qui fâvoic l'art de délibérer àloiiir

fur ce qu'il vouloir exécuter fans remife ,

dépêcha promprement fes ordres pour af-

fembler tous les Caciques de fon Empire,
fuivant fa coutume, lorfqu'il fe préfenroic

quelque affaire importante où la Nobleffe

devoit aiîiil^r , fans faire cirer les plus éloi-

gnés 5 afin dé parvenir plutôt à ce qu'il pré-

tendoit obtenir par cette diligence. Ils fe

rendirent tous à Mexique en peu de temps,

avec la fuite qu'ilsmenoient ordinairement

i.la Cour en (i grand nombre, qu'il auroit

pu donner quelques foupçons , il on en
avoir ignoré le motif& l'ufage. Motezuma
les alfembla dans l'appartement où il de-

meuroit ; 5c là, en préfence deCortez,
qui fut appelle à cette conférence , avec

fes Truchemens & quelques-uns de fes Ca-
pitaines, il leur fit un raifonnement qui leur

apprenoit les raifons de la réfolution qu'il

avoir prife, & qui fauvoit adroitement là

dureté de cette propoiition. Bernard Diaz
a écrit que les Mexicains tinrent deux af-

femblées , ôc que le Général n'afiifta point

à la première. Cela peut être une des équi-

voques ordinaires à cet Auteur, puifque

Cortez n'auroit pas oublié cette particula-

rité en la féconde relation de fon expédi-

tion , outre qu il s'agiffoit alors de le fatis-

faire , & de lui donner de la confiance
;

âinfi ce n'étoit pas le temps de tenir des con*

feils fans fa participation.
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Cette adioneut beaucoup d'éclat & d'au-

torité , parceque les Nobles & les Minif-

tres qui réfidoient à la Cour y furent auiïî

préfens ; & Motezuma jettant les yeux fus

raflemblée, d'un air agréable & plein de
majefté, commença fon difcours : il attira

d'abord la bienveillance & l'attention , en
leur repréfentant à quel point il Us aimoity

ù combien ils lui étoient obligés : il les fit

fouvenir ,
quils unoient de fa main les ri^

cheffes & les dignités quils pojfcdoient ^ Sci\

établit fur ce principe, l'engagement ou ils

fe trouvoient ^ de croire qu'il ne leur propo/e^

roit rien qui nefût à leur plus grand avan-*

tagc , après l'avoir digérépar urîe mure déli^

hération , après en avoir pris les mefures de

concert avec fes Dieux , & connu par des

témoignages fenJibleS;^ qu^ c'ètoit leur ro-

lontè.

Il afFedoit fouvent de produire ces lu-

mières d'infpiration , afin d'intérefTei: la

Divinité en fes réfolutions ; & on le crue

alors fur fa bonne foi, parcequ'il n'étoit

pas extraordinaire que le démon le favori-

sât de fes jcéponfes. Après avoir donné ce

fondement à fa propofition &àce myffere,

Motezuma déduifit en peu de mots ,. j? l'o-

3> rigine de l'Empire des Mexicains, Tex-
« pédition des Navatlaques, les prodigieux

5> exploits de Quezalcoal leur premier En>-
»> pereur , & la prophétie qu'il leur kilTa

35 en les quittant pour marcher à la con-
« quête des pays Orientaux^ prédifant p^^t

Bv
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3> une infpirarion du Ciel, que £qs defeen-
a> dants reviendroieiit quelque jour régner
9» en ces provinces. Û^près cela il pofa.

» comme un fait inconufiabh ^ que le Roi
55 des Efpagnols, Souverain de ces régions

>> orientales , étoit le légitime fuccefleur de
*» Quezalcoal : ajoutant^ que ce Monarque
» étant celui qui devoir donner la nailTance

35 à ce Prince tant fouhaité parmi les Me-
>* xicains

, promis tant de fois par leurs.

»* oracles & par les prophéties
,
pour lef-

55 quelles on avoir tant de refpeâ:, ils de-
» voient tous reconnoître ce droit hérédi-

55 taire en fa perfonne, en rendant a fon.

*• fangles hommages qu*eh fonabfence on
5> avoir déférés au droit d'éledion. Que ii

55 le Roi d'Efpagne étoit venu maintenant
» en perfonne , comme il avoit envoyé fea

5> Ambaiîâdeurs , lui-même qui leur par-
as loit, avoir tant d'amour pour la raifort

» 3c pour fes'fujets, que le plus grand bien
« qu'il pourroit leur procurei , feroit d'ê-

55 tre le premier à fe dépouiller de la dignité

>5 qu'il podedoit, en remettant à {es pieds
« la Couronne pour lui en lailTer la difpo-
y* fitïon abfolue, ou pour la recevoir de fa

» main. Cependant comme il fe fentoit re-

>i devable à la bonté de fes dieux de lui

35 avoir accordé le bonheur de voir arriver

55 de fon temps une connoiflance fi défi-

95 rée, il vouloir être le premier à déclarer

5j fa joie
5 qui ne pouvoir être trop empref^

« fée en cette occafion. Qu'il avoit doBC
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55 réfolu d'offrir dès ce moment fon obéif-

>3 fance à ce Monarque , & de lui faire

>^quelque fervice confidérable, ayant à^^^

rs tiné pour ce fujet les plus riches joyaux

w de fon tréfor. Qu'il fouhaitoit que /a

9> NobleiTe fuivît fon exemple, non feule-

» ment en s'acquitrant de la même recor.-

33 noiiïance, mais encore en l'accompagnant

>j de quelque contribution de leurs biens ,

3î afin que le fervice étant plus grand

,

5^ en parût plus éclatant aux yeux de ce

33 Prince «.

Motezuma finit ainfî fon difcours , qu'il

ne prononça pas néanmoins tout d'une

fuite 5
puifque malgré les efforts qu'il fe fit

en cette aâion , quand il vint à fe décla-

rer vaffal d'un autre Prince, la déclaration

lui parut fi outrée, qu'il demeura quelque

temps fans trouver des termes propres â

cette exprefïion ; & en la formant , il s'at-

tendrit fi ouvertement , qu'on vit quel-

ques larmes couler fur fon vifage , comme
arrachées par force de fes yeux. Les Me-
xicains qui connurent fon agitation, ôc la

caufe d'où elle procédoit, accompagnèrent
la douleur de leur Prince par des fanglots

poufïes avec moins de retenue, voulant,

comme il fembloit , avec un peu de flaterîe

que leur fidélité fît du bruit, C'efl ce qoi

engagea Cortez à demander permiflîan <fe'

parler , afin de raffurer Motezuma , en di-

sant : 33 Que l'intention de fon Roi et oit

n fort éloignée de le dépofféder de fa dx-

Byï
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» gnité, &: qu'il n'avoir aucun delFein d'in»

» troduire une nouvelle forme de Gouver-
w nemenc en fon Empire, puifqu'il ne de-
» mandoit préfentement que réclaircide-

» ment de {on droit en faveur de fes def-

« cendants, a caufe qu'il éroit fi éloigné des
3> régions qui compofoient ce vafte Empire,
w & fi occupé à d'autres conquêtes , qu'on
« ne verroit peut-être arriver de trèslong-
i> temps le cas dont leurs traditions avoiene
** parlé «. Cette proteftation ralfura l'ef-

prit de Motezuma; il reprit un air tran-

quille 5 & acheva fon difcours , ainli qu'on
l'a rapporté. L'étonnement& la confufion

s'emparèrent de l'efprit des Mexicains ,

lonqu'ils entendirent la réfolution de l'Em-

pereur. Elle leurparutdifproporcionnée &
indigne de la majefté d'un Monarque fi.

puiirant & fi jaloux de ion autorité. Ils le

regardoient fans qu'aucun eût la hardielTe

d'y répondre , ou d'en convenir, ne fachanc

de quelle manière ils dévoient ajufter leur

réponfe fur les fenriments du Souverain.

Ce filence refped:ueux dura jufqu'à ce que
le premier Magiftrat, mieux informé des

intentions de l'Empereur, prit la parole,

& dit : »« Que tous les Nobles qui allîftoient

i-i au Confeil , refpedoient Motezuma
3) comme leur Roi & comme leur Seigneur
3> naturel & légitime, & qu'ils étoient dif-

55 pofés d'obéir avec emprelTement a ce
33 qu'il leur propofoit par îa bonté, 6e qu'il

^> leur ordoimoic par {^n exemple, puifc
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h qu'ils ne doutoient pas qu'il ne Teût bien
55 médité , ôc confulté avec le Ciel , & qu'iU
a» n'avoient point d'inftrument plus facré

9> que celui de fa voix ,
pour apprendre la

3> volonté des Dieux «. Tous fe rangèrent

à cet avis : ôc Cortez prenant à fon tour

roccâiion de marquer fa reconnoifTance

,

di(5ta à fes Truchemens im autre difcours

qui n'étoit pas moins adroit que le premier?
3j II remercia Motezuma 6c toute ralîlilan-

55 cedQce témoignage de leur bonne volon-
y» ïé, acceptant au nom de fon Roi le fer-

55 vice qu'ils lui ofFroient " y & réglant fes

compliments fur ce principe , qu'il ne fal-

loir point paroître furpris qu'ils rendiifent

ee devoir à fon Prince, de la même ma-
nière qu'un homme qui reçoit ce qui lui eil

dû 3 fe contente d'agréer l'exadtitude. de
fon débiteur.

Les l'armes que Motezuma répandit ne
donnèrent point encore de foupçons aiî

Générai , fur cet effort de la libéralité de
ee Prince, & il ne découvrit point que fon
but éroit de le renvoyer. Sur quoi il étoit

exGufable en quelque forte, de s'être laifTé

entraîner au premier bruit; parce qu'ayant
trouvé l'opinion de ces defcendants de
Quezakoal établie entre les Mexicains,
comme une vérité très confiance, 8c une
ferme perfuafîon que le Roi d'Efpagne
étoit indubitablemenr un de ces defcen-
dants ; riiommâge qu'ils lui rendoient ne
paîoiffoit pas fi irréguUer à CcrteZj qu'il
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dût le croire afFedé, ou plein d'artifice*

Sur cette fuppoiition il pouvoit encore
attribuer les pleurs de Motezuma, & la

douleur qu'il fouIfLit de fe déclarer ValTal

d'un autre Prince , au mal qu'une Couron-
ne fait quand on vient à la détacher, ôc

qu'on mefure Textrême didance qui eft

entre la Souveraineté &: la fujetion : ce qui
eft , à la vérité , une de ces rencontres où
l'efprit peut être abbattu fans faire tort à
la grandeur de Famé. Néanmoins on doic

croire qu'encore que Motezuma regardât

le Roi d'Efpagne comme le légitime fuc-

ceiTeur de l'Empire de Mexique , il n'a-

voit pas deffein de tenir tout ce qu'il pro-

mettoit. Sa vue étoit de fe débaralTer des
Efpagnols , & de gagner du temps , afin

de prendre (qs mefures fur le confeil d$
fon ambition , fans faire beaucoup d'atten-

tion à fa parole; & l'cvn ne doit pas s'é-

tonner de voir entre ces Rois barbares la

diiîimulation 3 donï l'artifice, capable de
perdre d'honneur un particulier , a été

néanmoins confacré comme un art nécef^

faire pour régner , par d'autres barbares.

en politique.

Quoi qu'il en foie ,. l'Empereur Charles^

Quint fut de ce jour-là reconnu comme le

légitime fuccelTeur héréditaire a l'Empire

de Mexique dans l'opinion de ces Peuples,.

6 etfeélivement deftiné par le Ciel à pren-

dre une poiTeiîion plus réelle de cette Coi^
rgtnne. On drefla un A6i:e public de cette
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Déclaration avec toutes les folemnités qui
parurent nécelTaîres, fuivant le ftyle des^

aéles de foi &: hommage qu'ils rendoient ^
leur Souverain. L'aveu que Motezuma &
{qs Valfaux en faifoient à l'Empereur, lui

donnoit quelque chofe de plus que le nom
de Roi 5 6c fut comme une myftérieufe in-

iinuation du titre qu'il acquit depuis par

le droit de fes armes, fondé fur une jufte

défenfe , ainfi qu'on le verra enfuite : cir-

conftance particulière en la conquête de
Mexique, qui fervit à juftifier l'acquifitioa

de cet Empire ^ outre les autres coniidéra-

tions générales fur lefquelles , en d'autres

endroits , la guerre n'eft pas feulement per-
mife , mais encore jufte & raifonnable , au-
tant de fois qu'on la réduit aux termes d'un
moyen nécelTaire pour introduire l'Evan-

»i——»».— I I I 1 II I •m^mmm^m^

C H ^y^l T RE IV.

Coru:^ ejî mis enpe[fe£ÎQn de tor & des pier^

revus qui compcjoientles préfents de VEm^
pereur & dis Nobles». Motezuma lui dît

avec fernuti^ qu'il je prépare à partir,.

CoTtt^lcherche àprolongerJon départ yfans
répliquer à tEmpenur , au même-temps
qu^rl reçoit l^avis que des vaij/eaux Ejpa^
gn oisfont arrivés à la cote»

IVi o T E 2 u M A n'épargnoit aucune foîiîs.

pour parvenir à ^u'il fouiuitoit ^ réfola i^
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ménager jufques aux moments , afin deren-
voyer ptatat les Efpagnols \ ôc fentoit un
état violent en cette efpece de fujétion

qu'il étoit obligé de conferver, afin qu'elle

ne ceiTât point de paroitre volontaire. Il

mit donc entre les mains de Cortez le pré-*

fent qu'il tenoit tout prêt , eompofé de
piufîeurs pièces curieufes d^or , & quelques
pierreries , dont les unes fervoient à l'or-

nement de fa perfonne , & les autres à la

feule oftentation y plufiems joyaux d'or en
figare d'animaux, d'oifeaux &c depoiffons,

dont l'artifice n'étoit pas moins précieux

que la matière; grande quantité de ces

pierres qu'ils appellent encore Clialcuites

,

de la couleur des éméraudes, 6c qu'ils efti-

moient alors follement autant que les dia-

mants ; & divers tableaux de plumes , dont
ies couleurs nées avec elles, imitçient plus

parfaitement la nature , ou avoient moins.à

feindre pour l'imiter : p^dCent d'un cœur
royal qui fe fentoit op^^jp, Ôc qui vou-
loit mettre a prix fa liberté.

Les préfents des Nobles Mexicains fui-

virent de près celui de leur Prince , fous

le titre de Contribution. Ils confiftoient en
pièces d'or , ôc en autres bijoux de même
qualité ; en quoi ils eirayerent de fe furpaf-

fer les uns les autres , à defTein , comme il

fembloit, de renvier fur l*obéi(rance qu'ils

dévoient aux ordres du Souverain ; & mê-
lant a ce devoir un peu de vanité. Tout
fr^U écoic adiêIFé à Motezurna^ ^ paffi^iî
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par fon ordre au quartier Aqs Efpagnoîs.

On nomma un Intendant & un Tréforierj

afin dc^nir compte de ce qu'on recevoir

,

& on aiTembla en peu de jours une fi gran-

de quantité d'or, qu'en rélervant les joyaux

de plus grand prix , avec les pierreries , ôC

faifant fondre le refte, il monta à la fom-
ine de fix cents mille marcs d'or en barres ,

de bon aloi, dont on tira le quint pour le

Roi, & un autre quint pour le Général,

d'un commun confentement de tous les

Soldats 5 & à la charge de prendre fi,ir fon

compte les dépenfes publiques & nécefiai-

res à toute l'armée en général. Cortez mit

encore à part la fomme pour laquelle il fe

trouvoit engagé envers Diego Velafquez
,

&: ce qu'il avoir emprunté de fes amis en
risle de Cuba ^ le reftefut partagé entre les

Capitaines &: les Soldats , y comprenant
ceux qui étoient à Vera-Cruz.

On fit les parts égales à ceux qui avoient

quelques emplois; mais on mit quelque
différence entre les fimples faétionnaires

j

parceque Ton donna une plus grande ré-

compenfe à ceux qui avoient témoigné
moins d^inquiétude dans les mouvements
qui s'étoient paflTés; équité dangereufe,

où la récompenfeeftofFenfante, &: la com-
paraifon odieufe. Elle attira aufii de grands

murmures, & même des paroles infolentes

contre Cortez & contre les Capitaines
;

parcequ'à la vue de tant de richefies ceux
gui avoient le moins de mérite ptétfa-j
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doient une recompenfe égale aux autres*

Cependant on ne pouvoit pas fatisfaire

leur avarice j & il n'écoit pas à propos de
publier les raifons de cette inégalité.

Bernard Diaz a traité cet article avec peu
de difcrétion. Cet Auteur a gâté beaucoup
de papier, à pefer & à grolTir ce que les

pauvres foldats fouffrirent en ce partage ,

jufqu'â rapporter comme de bons mots ce

que celui-ci ou celui-là avoient dit dans
les promenades. Ce qu'il en a dit en effet,

fent plus le pauvre foldat
, que l'hiftorien.

Néanmoins Herrera l'a fuivi avec beaucoup
de confiance tSi peu d'attention

j
puifque

cen'eftpas une moindre prévarication dan^
rhiftoire, de ne toucher qu'en pallant les

chofes fur lelquelles on doit appuyer , que
de s'arrêter long-temps fur celles qu'on

pourroit fupprimer. Cependant cqs deux
Auteurs conviennent que le dégoût des

foldats céda par ia libéralité que Cortez fie

de fon propre fonds à ceux qui fe plai*

gnoient \ far quoi ils donnent de grands

éloges à la générolité & au défintérelTe-

ment du Général, en fe contentant de dé-

truire ce qu'ils n avoient qu'à effacer de
leur narration.

Auiîî-rôt que Motezuma & les nobles de
fon Empire , eurent rendu l'aveu de leur

obéiifance, que ce Prince avoir promis
dans l'aiîemblée, il fit appeller Cortez, &
prenant un air févere, contre fa coutume,

l-i lui die ; » Qu'il écok à propos q^u'ilfoi^
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j'> geât à s'en aller ,

puifqu'il avoit reçu

jî toutes fes dépêches. Que tous les motifs

5> ou les prétextes de fon féjour ayant cefle

,

i> après avoir reçu une réponfe ii favora-

î> bîe à (on. Roi , les Mexicains ne pour-

»> roient fe perfuader que Cortez n'eut

» des vues dangereufes, s'ils le voyoient

M infifter fans fujet a demeurer à la Cour ^

« ni lui ne pourroit plus foutenir fon parti

,

55 du moment qu'il abandonneroit celui de
5> la raifon «. Cette manière d'iniinuer fes

volontés en peu de mots , ôc en forme de
menace, avec toutes les marques d'un

deiïein prémédité, futprit Ci fort le Gé-
néral, qu'il fut obligé d'appeller toute fa

modération pour y répondre. Il reconnut

alors l'artifice dw^s libéralités de Motezu»
ma 5 & des faveurs qu'il avoit étalées en la

dernière alTemblée, ce qui fit naître quel-

que mouvement en fon cœur pour répli-

quer à ce Prince d'une manière ferme , eri

s'appuyant de cette fupériorité de génie

qui lui donnoit quelque empire fur fon

efprit. Soit qu'il n'eut que cette vue, ou
que voyant Motezuma parler avec tant de
hauteur, il foupçonna qu'il n*eût préparé

quelque fecours de réferve, Cortez ordonna

fecretement à un de fes Capitaines qu'il

fît prendre les armes aux foldats , & qu'il

les tînt prêts à recevoir fes ordres^ mais

une réflexion plus modérée étant venue à
fon fecours, ilfe détermina tout d'un coup

à témoigner de la founiiflîoa aux voloutéf^
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de l'Empereur ; & afin de donner quelque
couleur au retardement de fa réponfe , il

s'excufa galamment d'avoir paru embar-
ralTé, lorjqu'il l^avoit vu plus ému qu'à

fordinainy quoique ce qiiil lui ordonnait

fûtjî conforme à la raifon, Cortez ajouta i

35 Qu'il alloit ïongQi à preiTer fon départ.

55 Qu'il avoit déjà préparé pour ce fujet

?3 toutes les choies dont il avoir befoin;
w & que defirant exécuter ce deiïein, fans
3> différer davantage , il avoit réfolu de lui

« demander congé de faire conftruire quel-

j5 ques vaifleaux propres à une fi longue
J5 navigation, puifqu'il nignoroit pas la

»3 perte de ceux qui l'avoient amené fur

w les côtes de fon Empire «s II marquoit
ainfi fon obéiffance lorfqu'il en fufpendoit

l'effet, & il gagnoit du temps en fe tirant

de l'embarras où on l'avoir pouffé.

On a dit que Motezuma avoir cinquante

mille hommes tous prêts à foutenir fa ré-

folution, & qu'il étoit déterminé à fe faire

obéir par la force même , s'il étoit nécef-

faire. Il eft certain qu'il appréhendoit fort

la réplique du Général , &: qu'il ne vouloic

pas rompre avec lui, qu'à toute extrémité
j

car il l'embrafla avec beaucoup de fatisfac-

tian , & loua fa réponfe d'une manière qui

fit voir qu il n'en efpéroir pas une pareille.

Il fe fentit obligé à Cortez de ce qu'il lui

épargnoit une occafion de fe brouiller avec

lui, parcequ'il avoit pour fa perfonne une
^ftime où il entroic de l'inclination ,, êç
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ïheme quelque forte de refped. Ainfî ce

Prince très content de fe voir déchargé

d'un grand fujet de chagrin , dit au Géné-
ral ; » Qu'il n'avoir aucune intention de

précipiter le départ des Efpagnols, fans

leur fournir les chofes néceiTaires à ce

voyage. Qu'il donneroii ordre au plutôt

à la conftrudion des vaiiïeaux. Cepen-
dant que Cortez ne devoit rien changer

à fa conduite, ni s'éloigner de fa per-

ionne 5
puifqu'il fuffifoit pour la fatis-

fadion de (qs Dieux Ôc pour le repos de
fes fujets^ qu'il eût marqué avec quelle

promptitude il ipuhaitoit obéir aux pre-

miers, <k complaire aux autres ". Le
démon fatiguoit alors Morezuma , par

d'horribles menaces , en fe fervant de l'or-

gane de fes Idoles , pour l'irxirer contre les

Efpagnols. Cet Empereur n'étoit pas moins
affligé par les nouveaux bruits qui s'éle-

voient entre les Mixicains, contre la fou-

miffion qu'il avoit faite en fe déclarant

Tributaire d'un autre Prince, & il confi-

déroit ce déchec de fou autorité , comme
une nouvelle charge qui tomberoit quel-

que jour fur les épaules de fes yauaux.
Âinfice Prince fe trouvoit combattu d'un
côté par la politique , 8c de l'autre par la

Religion ; & il ne fe fit pas un effort mé-
diocre , en accordant cette permiffion au
Général; puifqu'il n'avoit- pas moins de
vénération pour fes Dieux, que de fuperili*

J^on pour l'Idole de fon ambition.
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On donna promptement les ordres né^^

ceiïaires a la conftruclion des vaifTeaux»

On publia le départ, & Moteziunafir com-
mander à tous les charpentiers qui fe trou-

voient fur la côte, de fe rendre à Uliia»

înarquant les endroits où on couperoit le

bois , & les bourgs qui dévoient contribuer

des Indiens de charge, afin qu'on les con-

duisît fans remife aux ateliers. Cortez de
fon côté affedtoit de fe retirer dans les

termes de l'obéiflance. Il dépêcha les ou-

vriers & les Officiers qui avoient conduit
la fabrique des brigantins , & qui étoient

connus à Mexique. Il difcourut en public

avec eux du port & de la qualité des vaif-

feaux , ordonnant qu'ils y employalTent
le fer , le cordage & les voiles de ceux
qu'on avoir enfoncés, & tout cela paroif-

foit fait pour les apprêts d'un voyage qu'on
avoit réfolu ; ce qui afiToupit les inquiétudes

dont les efprits étoient émus, & raflura au
Général la confiance de Motezuma,

Lorfque ces Officiers furent prêts à par*

cir pour aller à Vera-Cruz , Cortez parla

en fecret à Martin Lopez, né en Bifcaie,

& qui avoit la principale conduite de cer

ouvrage , où il n'étoit pas moins habile

qu'il étoit brave foldat^ il lui recommanda
de ne pas prefTer la conftrudlion àes vaif-

feaux, & de mener cette affaire avec tant

d'adreiTe, qu'on gagnât du temps, faiis

faire paroîcre de la négligence. Le but du
- Général étoit de fe maintenir en cette
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Cour fous ce prétexte, &: de fe ménager
<iu temps jufqu'au retour de (qs envoyés

Portocarueio <5c Montexo. Il efpéroit qu'ils

lui ameneroient quelques fecours, ou au
moins une lettre de l'Empereur , avec les

ordres dont il avoir befoin pour la conduite

de ion entreprife, n'ayant jamais aban-

donné la réfolurion de la pouffer à bout;

^ en cas qu'il fe trouvât forcé de fortir de
Mexique à la dernière extrémité, il avoic

réfolu d'attendre ces ordres à Vera Cruz,
afin de fe couvrir des fortifications de cette

place,& de s'appuyerdu fecours des nations

de fon alliance , pour faire tète aux Mexi-
cains; admirable condance, qui ne fe

fortiiioirpas feulement entre les difficultés

préfentes , mais qui s'armoit encore contre

Iqs coups du hafard

Un nouvel accident vint déconcertet

toutes ces mefures, &: donner un nouvel
emploi à la prudence & au courage du Gé-
néral, Motezuma fut averti que dix-huit

navires étrangers paroifloient à la côte

d'Uliia, & fes Officiers en ce quartier-là

lui envoyèrent le portrait de ces vailTeaux,

fur les toiles qui leur renoient lieu de mif-
iives , avec les figures des hommes qu'on
avoit pu remarquer, & certains caraâeres
qui exprimoienr les conjeélures que cqs

Officiers avoient faites fur les defTeins de
ces hommes qui paroiffoient Efpagnols, en
un temps où l'on traitoit de renvoyer ceux
qui étoient à la Cour. On ne fait pas l'effet
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que ce tableau fit fur refpric de Motezumar
Qoioi qu'il en foit, il fit d'abotd appeller

ie Général , & après lui avoir montré la

peinture, il lui dit que Us préparatifs qu'on

faifoïtpour fon voyage riètoient plus nccef-

Jaires y puijquc des vaijfeaux de ja nation

étohnt arrives à la cote ou il pourroit s^eru"

^^r^w^r.[Cortes regarda ce tableau avec plus

d'attention que de furprife ; 6c quoiqu'il

n'entendît rien aux caractères qui l'expli-

quoient, il en comprit afiez par les habits

des foldats , & par le port & la fabrique des
vailîeaux , pour ne pas douter qu'ils ne
fuifentErpagnols. Son premier mouvement
le porta a fe réjouir du retour d^ fes qw-

yo'jis qu'il crut fort certain ; & du fecours

qu'il efpéroit d'un Ç\ grand nombre de
vaiiïeaux. L'imagination s'attache aifé-

inenc aux chofes qu'on fouhaite ; & Cortez
ne put fe perfuader qu'une fi puilfante

Hotte vint traverfer fes deifeins; parceque
fa manière d'agir noble & fincere ne lui

permettoit pas d'avoir d'autres penfées

,

& qu'un efprit droit & bien intentionné

fenr de la peine à tourner fes vues fur ce
qui choque la juftice 6c la raifon. Sa ré-

ponfe fut, qu il partiroit fans remife ji ces

navires retournoient bientôt en Efpagne :

ôc fans paroître étonné que Motezuma
eut reçu les premiers avis de leur arrivée,

parcequ'il connoifioit l'extrême diligence

de fes couriers , il ajouta : 35 Que les Ef-

p pagnols qui demeuroient à Zempoala, ne
» carderoient
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a carderoient pas à lui apprendre cette

5» nouvelle; & qu'alors on fauroir préci-

« fément la route & les delfeins de cette

y> flotte; & on verroit s'il étoit nécelTaire

i> de continuer la fabrique des vailTea-UX ,

w ou il Ton pourroit s'en palTer pour faire

î? le voyage «. L'Empereur approuva cet

expédient, fe rendant à la raifon, & fâ-

chant bon gré au Général de fon obéif-

•fance.

Les lettres de Vera-Cruz vinrent bientôc

après. Sandoval mandoit que ces navires

appartenoient à Velafque^^ & qu'ils por^

toïent huit cents foldats Efpagnols , à de[fein

de combattre Coite:^^ & de s^oppofer à fa
conquête. Le Général reçut cette attaque

imprévue en préfence de Motezuma , & il

eut befoin de toute la force de fon efprit

,

pour couvrir le trouble où elle le jettoit.

Il voyoit naître le danger d'où il attendoic

du fecours \ la conjondture étoit terrible , &:

le mal preflant de toutes parts : peu ou
point d'aiTurance du coik des Mexicains

,

& les ennemis fur la côte. Néanmoins il

' fit ce qu'il put pour raffurer fon vifage, il

cacha les chagrins à l'Empereur , & adou-
cit la nouvelle entre les foldats ; après quoî
il fe retira , afin de raifonner fans pafîîon

fur cet embarras , & avoir plus de liberté

d'efprit pour courir promptemeiu au re-
mède.

Torm II, C
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C H A P I T R E V,

^On rapporte les nouvelles mefures prifes par
Felajque:^ pour ruiner Hcrnan Corte;^,

L'armée & lajlotte que Velafq^ue?^ envoie

contre ce Général ^ fous la conduite de

Pamphile de Narvae^, Varrivée de ce

Commandant à la côte de la Nouvelle Ef-
pagnc , & fon premier effortpour réduira

les Ejpagnols de Vera^Cru^^

JN o u s avons laiffe Diego Velafquçz allié-

gc de foLipçons & de défiances, iiTité d'a-

voir fait de vains efforts pour retenir Cor-

rez , ôc diffamant, fous le nom de trahifon

,

le parti que celui ci avoit pris, de s'échap-

per aux violences donc on le nienaçoit.

Velafquez cberchoit fous ce titre à donner

un honnête prétexte à fa vengeance, lorf-

qu'il reçut les lettres du Licencié Benoît

Martin fon Chapelain , avec la qualité d'A-

delantado , au nom du Roi , non feulement

en risle de Cuba, mais encore en toutes,

les terres qui fe déçouvriroient , ou donc

on feroit la conquête fous fa conduite. So^
Chapelain lui apprenoit encore la bien^

veillance ou la reconnoifTance dont l'Evê-

que de Burgos, Préfident des Indes, em-
bralToit & défeiidoit fes intérêts , contre

les Envoyés de Cortez , qui en av oient été

mal reçus : mais il lui donnoit avis en me-
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nie-temps de la bonté que l'Empereur
ûvoit témoignée à ces Envoyés, en leuc

donnant audience à Tordefilias , du bruic

que les richefTes qu'ils apportoient, avoie

fait enEfpagne, hc des hautes idées que
l'on avoit conçues de cette conquête, que
Ton mettoit fort au-delfus de toutes les

autres.

La nouvelle dignité de Velafquez éleva

Îqs penfées j les faveurs qu'il avoit reçues

du Préfident, augmentèrent fa préfomp-
tion : & comme les pallions croiiîent dans

les hommes avec leur pouvoir , & qu'elles

prennent d'autant plus d'empire, qu'elles

fe voient foutenues par plus d'autorité 5 le

Gouverneur fe crut aulîi d'autant plus en-
gagé a fe reirentir de l'offenfe qu'il croyoic

avoir reçue, qu'il fe regardoit alors avec
un air de fupériorité ,

qui lui perfuadoit

que ce fentiment qui naifToit d'une pure
jaloufie^ ne regardoit que fa propre juftifi-

cation. Les applaudifTements que l'on avoit

donnés à Cortez , afïligeoient Velafquez
,

& outroient fa patience; ôoquoiqu'il ne
fût point fâché de voir cette conquête fî

avancée, parceque les règles du devoir na-
turel à un Sujet, confervoient dans fou
cœur la place qui eft due au fervice du
Roi, néanmoins il ne pouvoir foufFrir

qu'un autre que lui en enlevât le mérite

,

qu'il regardoit comme fon propre bien :

mettant à fi haut prix la part qu'il avoit

eue au projet de cette expédition qu'il

Cij
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s\n attribiioic le nom de Conquérant , fans

autre fondement \ &c fe croyant maître ii

abfolu de toute l'entreprife, qu'il regardoit

tous les exploits qui l'avoient poulfée juf-

qu'au point ou elle étoit, comme s'il les

avoir faits lui-même»
Le Gouverneur , fur ces principes Se ces

vifions 5 réfolut de lever une armée, ôc de
préparer une flotte, à delfein de ruiner

Cortez, ôc tous ceux qui le fuivoient. Il

acheta des vaiiTeaux , il enrôla des foldats,

ôc courut lui même par toute l'Ifle de Cuba,
vintant les habitations des Efpagnols, &c

animant ceux de fa faétion. Velafquez leur

repréfentoit l'obligation qu'ils avoient de
venger le tort qu'on luiavoit fait; il leur

partageoit par avance les grands trêjors

qu^ils dévoient tirer des Pays conquis ^ & qui

étoient alors ufurpés (à ce qu'il difoit) par
des r&bdks fuhornés^ qui étaient Jortis en

fuyant de II[le de Cuba , afin que pcrfonne.

ne pût douter de leur lâcheté. Ces belles

efpérances ,& quelques fecours qu'il acheta

aux dépens de la meilleure partie de ioxi

bien , lui firent aJTembler en'peu de temps
une armée qu'on pouvoit appeiler en ce

Pays là, redoutable, par le nombre & par

Ja qualité des troupes qui la eompofoient.

Elle étoit de huit cents fantaffins Efpagnols,

quatre-vignts cavaliers & dix ou douze
pièces d'artillerie avec une provifion abon- •

dante de vivres, d'armes & de munitions.

Velafquez nomma pour la commander en
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chefPamphile de Narvaez , né à Valadolid ,

homme de mérite , ôc fort confidéré ; mais

attaché à fes opinions ,
qu'il foutenoit

avec quelque dureté. Il lui donna la qua-

lité de (on Lieutenant, en prenant lui-mê-

me celle de Gouverneur, au moins ^ de la

Nouvelle Eipagne.

Narvaez reçut encore une inftrudion

fecrete du Gouverneur ,
qui lui ordonnoic

de fonger particulièrement à fe faiiir >? de
w Cortez 5 & à le lui envoyer avec unç
w bonne efcorte, afin qu'il reçut de fa main
» le châtiment qu'il méritoit. Qu'il traitât

55 de la même manière les principaux Oiïi-

>5 ciers qui fuivoient ce rébelle, à moins
>5 qu'ils ne fe réduiiiilent à l'abandonner

j

« & qu'il prît polfeUion en fon nom , de
55 tout ce qu'on avoir conquis , en l'adju-

« géant à l'étendue de îon Gouverne-
33 ment «. Velafquez ne s'arrêta pas beau-
coup à raifonner fur les accidents qui pou-

voient arriver, parceque la vue des gran-

des forces qu'il avoir alFemblées , lui fai-

foit paroître facile tout ce qu*il fe propo-
foit ; & la trop grande confiance , défaut

ordinaire aux efprits outrés, ne voit les

périls que de loin , ou ne reconnoit les

diifEcultés que lorfqu'elle en eft prefque
accablée.

Les Religieux de Saint Jérôme qui pré-
ildoient à l'Audience Royale de Saint Do-
mingue , furent inftruits de ce mouve-
ment, ôc des préparatifs de Velafquez.

C iij
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Comme ils avoient une Junfdiârioii fupe-

rieiire fur les autres Isles, <5c qu'ils voii-

loient prévenir les inconvénients qui pour-
roient réfulter d'une fî dangereufe con-

currence^ ils envoyèrent le Licencié Lucas

Vafquez d'Aillon , Juge de l'Audience

Royale ^ pour eJTayer de ramener ce Gou-
verneur aux termes de la raifon ; &: en cas

que les voies de la douceur ne réuiïiiïent

pas y le Licencié devoir lui (ignifier les

ordres dont il étoit porteur j & lui com-
mander, fous de grolTes peines, de défar-

mer fes Soldats & fa flotte, & de n'ap-

porter ni trouble ni empêchement à la

conquête où Cortez étoit engagé y fous

couleur qu'elle lui appartenoit, ou par

quelque autre raifon ou prétexte que ce

fût : oc fuppofé que Vetafquez eût quelque
querelle particulière contre la perfonne de
Cortez, ou quelque droit fur le Pays qu'il

foumettoit à Sa Majeflé , qu'il l'exposât de-

vant les Tribunaux de fa Juftice, où il de-

voir être alTuré qu'on la lui rendroit dans
toutes les règles.

Ce Miniftre étant à Cuba , y trouva la

flotte prête à partir , compofée d'onze na-

vires de haut bord , & de fept autres un
peu plus forts que des brigantins, tous en
fort bon état , & Velafquez fort empreffe

à faire embarquer les troupes. Le Licencié

s'efforça de le réduire en lui expoiànt en
ami toutes les raifon s qui fe préfentoienc

è fon efprit j pour calmer celui du Gouver-
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neiir, <Sc lui donner de la confiance» Il lui

î5 remontra >? ce qu'il hazardoit, fi Cortez
» prenoic la réfolution de fe défendre ^

j> avec àQs Soldats engagés par leur propre
w intérêt à foutenir ceux de leur Comman-
i> dant : le mal que cette démarche alloic

»' faire entre les Indiens , Peuples belli-

jî queux, & fournis depuis peu de temps,
î» lorfqu*ils verroient naître une guerre en-
*> tre les Efpagnols mêmes ". Que fi cette

*> divifion caufoit la perte d'une conquête
j> qui avoit déjà fait un il grand éclat eu
« Efpagne, fa réputation couroit rifque de
>î recevoir une tache , dont ceux qui le fa-

« vorifoient le plus, ne pourroient le la-

» ver ". Après cela , Vafquez parlant au
nom de l'Audience Royale de Saint De-
mingue, voulut lui persuader : îî Qu'il de-
>3 mandât juftice aux Juges de ce Tribuni^l

w qui examineroient fon droit avec des
.35 imprefilons différentes de celles qu'ils

33 prendroienc s'ils en venoient jufqu'à le

33 décrier par cette violence «<. Enfin
,

comme cet Officier vit que Velafquez n'é-

toit plus capable de recevoir un bon con-
feil

, parce que tout ce qui n'alloit pas à

ruiner Cortez , lui paroilToit impratica~ble

,

il produifit fes ordres , & les lui fit figni-

fier par un Greffier qu'il avoit amené ^ ce
qu'il accompagna de diverfes requêtes &
proteftations : mais tout cela n'eût pas la

force de lui faire changer de réfolution.

Le titre d'Adelantado faifoit tant de bruit

C iv
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dans fpn imagination, qu'il parue ne vou-
loir point reconnoître de Supérieur en fou

Gouvernement, & que fa défûbéifFance

devint une efpece de révolte. L'Auditeur

laiiTa palTer quelques emportements de
Veîafquez , fans heurter de droit fil fa

paffion , afin-^de ne le pouffer pas plus

avant dans le précipice , &: quand il le vit

réfolu à preffer l'embarquement de fes

troupes , il témoigna qîielque defir de voir

un Pays li renommé, & s'offrit de faire le

voyage par pure curiolité. Veîafquez lui en
accorda la permilïion ^ afin qu'on ne fut pas

fi-tôt à Saint Domingue l'infolence de fes

réponfes, & le Licencié s'embarqua avec

l'eftime & l'approbation de toute l'Armée.

Sa réfolution y foit qu'elle vînt de fon pro-

pre mouvement ou de Tinftruâjion qu'il

avoir, parut fort prudente,& capable d'em-
pêcher les fuites d'une rupture entre les

Efpagnols. Il fe perfuada fort probable-

ment qu'il lui feroit plus aifé d'obtenir la

foumifîîon due aux ordres de l'Audience

Royale, lorfqu'on feroit hors de la Jurif-

diâion de Veîafquez , & que fa médiation

auroir plus d'autorité fur l'efprit de Nar-
vaez ', &: quoique fa préfence , comme on
le verra, fût eaufe d'un nouvel inconvé-

nient , on ne doit pas refufer à fon zèle &C

à la droiture de fon intention les louanges

qu'ils méritent
;

puifqu'encore que les

événements s'écartent fouvent des moyens
que Ton emploie pour les faire réuffir,^ cet
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effet du hafard ne doit point ôter le nom
de fages aux délibérations bien concertées.

André de Duero s'embarqua fur la même
flotte. Il étoit Secrétaire de Velafquez , 8c

le même qui avoit rendu de il bons offices

à Cortez au commencement de fa fortune.

Quelques-uns difent qu'il entreprit ce
voyage , afin d'aller prendre part aux ri-

cheifes de (on ami, en vertu du fervice

qu'il lui avoit rendu. Les autres foutieia-

' nent que le deflein du Secrétaire étoit de fe

rendre médiateur entre les deux Comman-
dans,& d'empêcher autant qu'il le pourroit

la ruine de Cortez5& cefentiment nous pa-
rait plus jude que le premier , parceque
nous ne goiitons pas le procédé de ces

Hiil:oriens qui fe font honneur de k ma-»

lignite de leurs conjeétures»

La flatte mit à la voile, & étant fa-»

vorifée du vQnt^ elle fe trouva en peu de
jours à la vue de la terre qu'elle cherchoic.

On jetta 1 ancre dans le Port d'Ulua, 8c

Narvaez mit à terre quelques Soldats, afln

de prendre langue, & de reconnoître le

Pays. Ils rencontrèrent^ fans aller bien
loin, deux ou trois Efpagnois qui s'étoienc

écartés du bord de la mer, & que ces Sol-

dats amenèrent au vaiueau de Narvaez^
Ces gens . foit par épouva^nte ,. ou par lé-

gèreté d'efprit , informèrent d'abord Nar-
vaez de tout ce qui fe pafloit à Me'xique &:

à Vera-Cruz, & flattèrent ce Comman-
dant aux dépens de CorceZr La premies:^

C V
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réfolution que Narvaez prit fur ces avis ,
fut de traiter avec Sandovai , afin qu'il lui

rendît la Place dont il étoit Gouverneur ^

pour la garder au nom de Velafquez , ou la

rafer , en fe joignant à fon armée avec les

Soldats de fa garnifon. Narvaez commit:
cette négociation à un Eccléfiaftique qui

le fuivoir ^ nommé Jean Ruiz de Guevara
^

homme d'efprit , brufque & plus emporte
qu'il ne convenoità fa profelîion. Il le fie:

accompagner par trois Soldats qui dé-
voient fervir de témoins , & par un No-
taire , en cas qu'il fut néceffaire d'en venir

ausÊ formalités d'une fîgnification.

Sandoval avoit difpofé des fentinelles;

redoublées, afin d'être averti des mouve-
ments de la flotte en faifant pafTer la pa^

rôle des unes aux autres, Aiioii il fut l'ar-

rivée de ces Envoyés, avam qu'ils fulïenc:

près de la Ville ;, & fur l'afFurance qu'it

eut qu'ils nétoient point fuivis d'une plus

grande troupe , il ordonna qu'on leur ou-
vrît les portes 5 & alla les attendre à î<^m

logis. Ils vinrent avec quelque préfomption
d'un favorable accueil^ & le Prêtre après

les premières civilités , remit entre les.

mains du Gouverneur fa lettre de créance^

6 lui expofa U détail desforces que Narvae:i^

conduïfoit y à de[feln de tirer faùsfaciion au
nom de VelaÇque^-^ de l*injure que Corte:^ lui

avoit faite , en s^écartant de robéiffanc&

quil lui devoit y cette conquête appartenant

ahfclument a f^elafque^ , puifquon l^avoit

entreprife parfes ordres & àfes dépens*
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Il avança cette proportion comme un
article qui ne fouffroit point de difficultés,

abondant en droit & en raifon \ Qn^in com-
me un homme qui s'attendoit qu'on lui

fauroitbon gré , de venir préfenter un parci

ïi avantageux en une affaire que la force

ne foutenoit pas moins que la juftice. San-
doval avec une émotion qu'il eut peine à
cacher, lui répondit » Que Narvaez étoic

i* fon ami , & fi fidèle lujet du Roi
, que

» tous ^QS defirs ne pouvoient aller qu'à

«l'avantage du fervice de Sa Majefté. Que
» la (ituation des affaires 6c l'état où on
»j avoir poufTé la conquête de Mexique

,

5j demandoient que Narvaez unît fes for-

» ces à celles de Cortez , & qu'il lui aidât à
»> donner la dernière main à cette entre-
>5 prife

5 qui étoit (i ifort avancée. Qu'il
w falloitfonger principalement à ce devoir,
5î le premier & le plus important de tous ;

y> puifque les querelles entre des particu-

" liers ne doivent pas être décidées par
w une guerre civile. Néanmoins , que fl

» Narvaez poufle par fon intérêt ou par
3> un motif de vengeance , entreprenoic

«témérairement quelque chofe par vio-

« lence contre Hernan Cortez , il devoir
« s'aiTurer dès ce moment

^
que lui qui par-

« loit , & tous les Soldats qui gardoienc
" cette Place , étoient réfolus de perdre la

« vie avant que de commettre une adiioii

« aulîî infâme que celle qu'on leur propo-
w foit «,
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Giievara fe feiirit frappé de ce refus s^

comme d'un coup de trait \ ôc ayant plus

de difpofition à fuivie l'impétucfité defoii

tempérament 5 qu'à le modérer,, il éclata

par des injures &;des menaces contre Cor-
tez , qu'il appella traître; ajoutant encore
.mal à propos , que Sandoval & ceux qui
lui obéiffoient,, ne l'étoient pas moins. Lesi-

uns & les autres, eiïayerent d'adoucir fou
refTentiment, eii luirepréfentant la dignité

de fon cara6tere^ a£n qu'il comprîtau moins.

la raifon qui les obligeoit à fouffrir fon in-

folence : mais cet homme élevant fa voix,,

fans ciianger de flyle., commanda au No-
taire de lignifier les ordres dont il étoic

porteur^ afin que tons les Espagnols fuf-

îeat qu'ils, étoient obligés , fur peine de la

vie, d'obéir à Narvaez-a Ilfut allez mal obéi,

parceqne. Sandoval dit nettement au No-
taire, qu'il le firoit pendre y s^il étoit a[fe^

hardi pour lulfîgnifitr des- ordres qui: ne vinf-

Jent point du Roi même. Enfin la contefta-

tiou s'écliauffa juiqu'à, ce point, que San-
doval s'animant un peu trop , fi^r arrêter

ces envoyés t après quoi, faifanc réflexion

fur le mal qu'ils pourroient caufer, s'irs>

xapportoient a Narvaez toute la chaleurd^
leur relTentimentr , il fe réfolut de les en-
voyer à Mexique , afin que Cortez put s'en

ailurer, ou les ramener à la raifon i ce qu'it

exécuta fur le champ , ayant fait venir des
Indiens qui les portèrent fur leurs épaules

en cette efpece de litières qu'ils appellenc
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Anias, Un Efpagnol de confiance appelle

Pierre de Soiis , alla avec les prifonniers

pour commander leur garde \ ôc Sandoval

informa Cortez par un courier exprès, de

tout ce qu'il avoit fait. Après cela il s'af-

fura de la fidélité de fes foldats ^ il appella

à fon fecours les Indiens alliés , Se difpofa

tout ce qui étoit néceflaire à fa défenfe, en
' fage& prudent Capitaine.

Il faut convenir que Sandoval poufTa

trop loin la licence militaire, en faifant ar-

rêter un Eccléfiaftique , & qu il donna trop

à lemportement cfe fa colère 5 fi la poli-

tique n'eut point de part à fa réfolution.

Elle pouvoir lui repréfenter qu'un homme
auiîi violent qu'étourdi , feroit un méchant
perfonnage auprès de Narvaez fur le fujet

de la paix , qui étoit fi néceiTaire. On peut

croire que fon refTentiment concourut avec

cette importante confidération au deffein

qu'il forma y & s'il, le fit dans cette vue

,

comme on peut le préfumer de la patience

dont il endura les premiers bouillons de la

colère > on ne doit pas blâmer la conduite

entière de Sandoval s'il n'a pas fu garder

par tout une parfaite modération
\
puifque

la brufquerie d'un chagrin emporte quel-

quefois ce qu'on ne poiirroir obtenir de la

modeftie, & que la colère fert à donner de la

chaleur à la prudence*
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CHAPITRE VL
Les précautions que Cortex prendpour éviter

une rupture ouverte^ Il introduitun Traité

de paix ^ que NarVae^ne veut pas rece»

voir y au contraire il publie la guerre^ &
fait arrêter le Licencié Luc Vafque:^£Ail-
Ion.

*w» o R T E z étoit fouvent informé de toutes

ces particularités , par des avis qui lui don-
nèrent enfin des lumières certaines de ce
qu'il n'avoit fait que foupçonner : il appxit

que Narvaez avoir mis pied à terre avec
fon armée, & qu'il marehoit droitàZem-
poala. Sa raifon lui fit alors pafTer quelques

mauvaifes heures , en lui donnant des vues
très fines & fort étendues fur tous les in-

convénients, & une grande incertitude fur

les remèdes qu'on devoir y apporter. Il ne
s'ouvroit point départi dont il eût lieu d'è-

ire fatisfait : c'étoit une témérité condam-
nable y d'aller combattre Narvaez avec à^^
forces (i inégales, lors même qu'il falloir

laifTer une partie desfoldatsà Mexique pour
maintenir le quartier , défendre les tréfors

acquis, & coaferver cette efpecede garde
que Motezuma voulait bien foufïrir en-
core. Il n'étoit pas moins dangereux d'at-

tendre l'ennemi dans Mexique y au hafard

de remuer ces humeurs féditieufes, qui

/
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commençoient à fe réveiller dans refpric

des peuples de cette grande ville, en leur

donnant un prétexte d'armer pour leur eoa-

fervation \ ce qui étoit proprement s'atti-

rer de nouveaux ennemis. Le parti le plus

raifonnable étoit de traiter avec Narvaez
,

afin qu'il joignît fes forces à celles de Cor-
tez \ mais c'étoit auiïi le plus difficile. La
connoifTance qu'on avoit derefprit rude &
fier de ce Commandant, ne permettoiî

pas d'efpérer qu'il fe rendît trairable
5

quand même Cortez fe réduiroit à lui de-
mander cette grâce au nom de leur ancienne
amitié^ ce qu'il ne vouloit point faire

5

parceque la voie des prières réufiit mal
avec les infolens y 8c qu'elle eft toujours

de mauvaifegrace, lorfqu'il s'agit de faire

des propofitions de paix» Enfin, le Général
fe repréfentoit la perte entière de la con-
quête , la malheureufe conclufion d*une
entreprife fi grande Se fi avancée y la caufe

de la Religion abandonnée, de le fervice

du Roi ruiné : mais fon chagrin le plus

mortel , étoit de fe voir obligé à témoigner
une feinte afîurance, en portant le calme
fur fon vifage , & la tempête dans le

cœur.

Il difoit à Motezuma : » Que ces Efpa-
« gnols étoient des fujets de fon Roi, qui
» venoient fans doute en qualité d*Ambaf-
>5 fadeurs appuyer les premières propofi-

>» tions qu'il lui avoir faites. Qu'ils for-

» moient une efpece d'armée fuivam la
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fi coutume de leur nation. Mais qu'il les^

M difpoferoit à retourner en Efpagne , ÔC

>3 même qu'il s'en iroit avec eux, puifqu'il

» avoit pris fon audience de congé, fans

» que fa Grandeur eut kitlé rien à fouhai-
w ter à des gens qui n'avoient que les

3> mêmes offres à luifairede la part de leur

5> Prince «. D'ailleurs, Cortezanimoit fes

foldats par diverfes confidératios , donc
néanmoins il connoifToit afTez la foibleire»

Il leur difoit : » Que Narvaez étoit fon
jî ami , il honnête homme &c 11 fage , qu'il

33 fe rendroit à la raifon, en préférant le

*i fervice de Dieu Se celui du Roi, aux in-

3» térêts d'un particulier. Que Velafquez
M avoit dépeuplé rîle de Cuba, afind'exer-

iy eer fa vengeance ; mais qu'à fon avis >

?-' c'étoit plutôt un fecours qu'il leur en-
M voyoit , pour achever la conquête de cet

33 Empire
;
puifqu'il ne défefpéroit pas que

w ces gens qui venoient comme ennemis
« ne devinfTent bientôt leurscompagnons jî..

C'eft ainfi que le Général entretenoit l'ef-

prit de fes foldats
'^
mais il s'expliquoitplus

ouvertement à £es Capitaines , en leur

communiquant une partie de fes inquié-

tudes. Il les prévenoit fui" la coniidération

des accidents qui pourroient arriver^ fai-

fant diverfes réflexions fur le peu d'éxpé-.

rience ôc de conduite de Narvaez , Se des
foldats qui le fuivoient , fur l'injudice de
la caufe qu'ails foutenoient , Se fur d'autres

motifs de confiance , ou la diiîimulation
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avoit auflî fa part
,
puifqu'il leur donnoic

bien plus d'efpérance qu'il n'en avoit lui-

même.
Cortez conclut enfin , leur demandant

leurs avis, ainfi qu'il avoit accoutumé en

des occafionsde cette importance \ & après

avoir préparé leurs efpnts à lui propofer

ce qu'il croyoit être le plus avantageux , ils

rélolurent de tenter la voie d'un accommo-
dement 5 en offrant à Narvaez ^qs partis ii

raifonnables 5
qu'il ne pût les refufer, fans

fe charger de toutes les pernicieufes fuites

d'une rupture. En même temps il prit di-

verfes précautions , afin de fatisfaire fori

adivité : il avertit fes amis de Tlafcala de

tenir prêts jufqu'à fix mille hom^mes de

guerre, pour une action où il pourroit avoir

befoin de leur fecours : il ordonna au Com-
mandant de trois ou quatre foldats Efpa-

gnols, qui alloient à la découverte des mi-
nes en la province de Chinantla, qu'il dis-

posât les Caciques de cette province à faire

une levée de deux milles hommes , & à f

e

préparer pour les faire marcher au premier
avis. Les Chinantequesétoient grands en-
nemis des Mexicains , & témoignoienc
beaucoup d'affedtion aux Efpagnols, à qui
ils avoient envoyé offrir leurs fervices.

Cette nation , brave & guerrière
,
parut pro-

pre à Cortez pour fortifier fes troupes; Se

comme il fe fouvint d'avoir entendu pri-

fer les piques ou lances de ces peuples, en
ce qu'elles écoiçnt de meilleur bois 3 6c plus
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longues que les nôtres , il donna ordra

qu'on lui en envoyât promptement trois

cents , qu'il diftribua à fes foldats , après

qu'on les eût armés d'un cuivre de bonne
trempe , qui fuppléa au manquement du
fer. Cortez prit cette précaution avant tou-

tes les autres, parcequ'il redoutoit la cava-

lerie de Narvaez, & qu'il vouloir avoir le

temps d'exercer fes foldats au maniment de
CQiiQ forte d'armes.

Cependant Pierre de Solis arriva avec
les prifonniers que Sandoval envoyoir à

Cortez. Solis lui en donna l'avis , & atten-

dit ks ordres au bord du lac. Le Général

,

qui étoit de* a informé de leur voyage par

la voie descouriers, forrit au devant d'eux,

accompagné de plaiieurs Officiers, & com-
manda d'abord qu'on les mît hors des fers.

ïl les embraiTa tous avec beaucoup de

bonté i particulièrement le Licencié Gue-
yara 5

qu'ilcareifafort.en luidifant : » Qu'il

5* châtieroit Sandoval du peu de confidéra-

i3 rion qu'il avoit eu , en ne refpedlant pas ^

35 comme il le devoir, fa perfonne & fa di«

3î gniré «. Cortez le condaidt à fon quar-

tier : il lui donna fa table, & lui témoigna

plufieurs fois d'un air libre & aifuré, <> Qu'il

i5 s'eftimoit fort heureux de voir Narvaez
*» en ce pays-là, parcequ'il fe promettoic

» toutes chofes de fon amitié , & des liai-

« fonsqui avoient toujours été entre eux»'.

Il prit foin que les Efpagnolsparuirent gais

ôc pleins de confiance en préfence de Gue-
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vara. Il le rendit témoin des faveurs donc
Motezunia Thonoroit , & de la vénération

que les Princes Mexicains lui rendoient.

Enfin le Général fit préfent à cet homme
de quelques joyaux de grand prix, qui l'a-

doucirent extrêmement. Il prit la même
conduite avec les compagnons de Guevara,

fans leur marquer, en aucune manière, qu'il

avoit befoin de leurs bons offices pour hu-
manifer Narvaez, & il les renvoya tous

au bout de quatre jours, perfuadé de fes

raifons , & engagés par fes bienfaits.

Après avoir pris des mefures (i adroites ^

remettant au temps le fruit qu'elles pou

-

voient produire, Cortez réfolut d'envoyer

à Narvaez quelque perfonne de confiance ,

afin de lui propofer tous les moyens raifoii-

nables pour convenir de ce qui feroit le

plus avantageux à leurs intérêts communs
& au fervice du Roi. Il choifit pour cet ef-

fet le Père Barthelemi d'Olmedo, donc l'é-

loquence & la fagelTe , connues de tout

le monde , ne donnoient pas moiiis

d'autorité à fa perfonne que fon caractère.

Il lui donna promptement toutes fes dépê-
ches , adreiTées à Narvaez , au Licencié

Luc Velafquez ^'Aillon , & au Secrétaire

André Duero, avec plufieurs joyaux que
le Père devoit diftribuer fuivant qu'il le

trouveroit à propos. L'importance de la

paix étoit le fujet général de toutes ces

lettres ; & dans celle de Narvaez , Cortez
le félicitoit de ^on heureufe arrivée, par des
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termes pleins d'eftime :& après Tavoir fak
reiïbuvenir de l'amitié & de la confidence
réciproque qui avoit été entre eux , il l'in-

lormoit de Vuat oufa conquête fi trouvoic

ûlofs y en lui falfant un détail des provinces
qu il avait foumifis ^ de Vefprit&de la valeur
des Peuples qui les habitaient^ de la puif-

fance & de la grandeur de Mote^uma. Le
defîein de Cortez n'étoit pas d'étaler fes

exploits en ce récit ; mais de faire com-
prendre à Narvaez combien il leur impor-
toit de s'unir 3 & de joindre leurs forces >

pour achever une fi haute entreprife. Il lui

repréfentoit « ce qu'ils dévoient craindre, 'À

" les Mexicains
, peuples intelligents &

" aguerris , remarquoienr de ladivifion en-
3i tre les Efpagnols, puifqu'ils fauroienc
3i bien profiter de cette occafion , & dé-
3^ U'uire l'un ^ l'autre parti, pour fecouer le

55 joug des étrangers. La conclu/ion de cette

M lettre était : Que pour éviter les difputes

:> Se les conteftations, il étoit à propos que
53 Narvaez lui communiquât les ordres

w qu'il portoit
;
puifque s'ils venoient de

w la part du Roi , Cortez étoit prêt à leuE

33 rendre une parfaite obéifFance , en remet-
9» tant entre fes mains le bâton de Général

59 de les troupes qu'il commandoit : mais
3> que fi ces ordres venoient de Velafquez^

3> ils dévoient tous deux faire réflexion fur

» ce qu'ils hafardoient
;
puifqu'en une af-

j> faire qui regardoit l'intérêt de leur Prin-

»ce, les prétentions d'un fujet n'etoient
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3) pas d'un grand poids , d'autant moins ,

j> que fon deilein étoit de fatisfaire Velaf-

« quez de toute la dépenfe qu'il avoit faite

35 au premier voyage, & de partager avec

3> lui 3 non feulementt les richeires , mais
w encore la gloire même de cette con-
53 quête ". A la fin, comme il parut à

Cortez qu'il avoit peut être trop appuyé fur

le defir d'un accommodement , il conclut

par quelques traits de vivacité, en difant :

Si Que s'il avoit compté fur la force de fcs

Si raifons, cen'étoit pas que celle des mains
« lui manquât, & qu'il fauroit les foure-

55 nir avec la même vigueur qu'il les pro-
i3 pofoit «.

Narvaez avoit établi fon quartier, &
logé fon armée à Zempoala , où le gros Ca-
cique employoit tous fes foins à recevoir

agréablement ces Efpagnols , qu'il croyoit

venir au fecours de fon ami : néanmoins il

ne fut pas long-temps à fe défabufer , ne
trouvant pas en eux le ftyle que les pre-
miers lui avoient enfeigné; car encore qu'ils

n'euffentpoint deTruchemens pour fe faire

entendre , leurs aétions s'expliquoient af-

fez , & leur procédé les diftinguoit. Le Ca-
cique reconnut en Narvaez , l'air mal con-
certé d'une fierté dominante qui l'étonna;

6c il n'eut pas lieu d'en douter, lorfque ce

Commandant lui ôta par force tous \qs

meubles & les bijoux que Cortez avoit

laiiTés en fa maifon. Les foldats qui régloient

leuriicencefur l'exemple de leur Capitaine,
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traitoient leurs hôtes en ennemis, & aînfi

la rapine exécutoic ce que l'avarice lui

ordonnoit.

Le Licencié Guevara vint bien-tot après

conter fes aventures, rempli de la gran-
deur 6c de l'opulence de Mexique , & de la

bonne réception queCortez lui avoir faite,

en le traitant avec tant de douceur & de
bonté. Il exagéroit combien le Général re-

cevoir de marques de l'amitié de More-
zuma, & du refped de fes fujets; & paf-

fant de là au point qui lui tenoit au cœur,
de ne faire paroître aucune diviiion entre

les Efpagnoîs, il alloit tout droit à quelques
proportions d'ajuftement qu'il ne put ex-
pliquer , parceque Narvaez trancha bruf-

quement , en lui difant qu'il retournât à

Mexique , (i les artifices de Cortez avoienc

ufurpé tant de créance fur fon efprit , & il

le chaiïa hors de fa préfence avec indi-

gnité. Mais l'Eccléfiaftique & fes compa-
gnons, trouvèrent bien-tôt de nouveaux
auditeurs en palfant avec leurs connoif-

fances & leurs préfens aux endroits où les

foldats s'aifembloient , &: où TadrefTe de
Cortez fît fon effet en ce qui étoit le plus

important, parceque les uns furent touchés

de fes raifons ; les autres , charmés de fa li-

béralité , & prefque tous affectionnés à la
^

paix : en forte que la plus grande partie

commença à juger fort mal de la dureté de
Narvaez.

Le Père Barthelemi d'Olmedo fuivit de,
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près Guevara, 5c trouva dans refpric de
Narvaez plus de fierté que d'bonnèteté. Il

lui rendit la lettre de Cortez , que ce Capi-

taine lut avec négligence, ôc le difpolad

écouter le Père avec toutes les marques
d'un homme qui retient fon chagrin avec

peine j faifant connoître que la feule confî-

dération de l'AmbaiTadeur lui faifoit fouf-

frir rAmbafTade. Le difcours de ce Reli*

f^ienx tut éloquent 3c fort : il débuta >5 par

« le devoir de fa profelîion ,
qui l'obligeoic

»^ à s'entremettre dans ces différends en mé-
V diateur défintéreffé. Il s'efforça de prou-
w ver la iincérité des intentions de Cortez,

" comme en étant le fidèle témoin, obligé

?3 à rendre ce refped; à la vérité. Il affura

« f/tj lapart de ce Général^ qu'on en obtien-
»? droit aifément tout ce qu'on lui propo*
« feroit de raifonnable, & d'utile au fer-

" vice du Roi. // rcpréf'enta ce qu'on ha^-

5î fardoit en divifant ainfi les Efpagnols fes

w fuj ers j l'avantage qui reviendroit au droit
w de Velafquez s'il contribuoit par {qs ar*

w mes à la perfedtion de cette conquête ;

99 ajoutant que Narvaez, qui pouvoitdif-
" pofer de cette armée, de voit en régler

»3 l'emploi fur l'état préfent des affaires

,

55 comme un article fuppofé avant toutes
55 chofes en fon inftrudtion

,
puifqaon laiir

55 foit toujours à la prudence des Capital-
55 nés le choix des moyens qui dévoient
55 conduire à la fin qu'on fe propofoit, &
55 qu'ils étoienc obligés d'agir luivant le^
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>» conjonâ:Lires du temps , &: des accidents

» qu'il amenoit, pour ne pas ruiner dans
» l'exécution des ordres qu'ils avoient re-

M eus, le fruit que l'on en attendoit ".

Narva^z répondit avec précipitation, ôc

quelque défordre : î5 Qu'il neconvenoit pas

>j â la dignité de Velalquez , de traiter avec
3î un fujet rebelle, dont le châtiment étoic

)> le premier emploi de cette armée.
« Qu'il alloit commander que tous ceux
3> qui fuivoient Cortez , fufiTent déclarés

»> traîtres & perfides. Qu'il avoir des for-

9» ces fuôifantes pour ôter cette conquête
j5 de fes mains , fans avoir beloin de fespré-

V tendus avertiiTements, ni du confeil de
;» gens engagés dans le crime, qui em-
« ployoient pour le perfuader, les raifons

« qu'ils avoient de craindre le châtiment,

3> Le Père Barthekmi yfansfortir des termes

>» de la modération , lui répliqua : Qu'il de-
ovoit faire beaucoup d'attention fur le

» parti qu'il avoir à prendre , parce qu'a-

>5 vaut d'arriver à Mexique , il trouveroit

3>xles provinces entières d'Indiens guer-

33 riêrs , amis de Cortez, qui prendroient
3:> les armes pour fadéfenie.Qu'iln'étoitpas

i» aufli aifé que Narvaez le fuppofôit , de
33 défaire ce Général

;
puifque les Efpagnols

33 étoient déterminés â mourir près de lui

,

9i ôc qu'il avoir de fon côte Motezuma,
33 Prince li puiiïant, qu'il pouvoit mettre
>3 fur pied autant d'armées ,

qu'il y avoir

33 de foldats en la fienne. Enfin, qu'une
33 matière
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rt matière de cette qualité n'étoit pasTob-
>> jet d'une première réflexion : qu'il i'exa-

« minât dans une (QconàQ , & qu'alors

w il reviendroit prendre fa réponfe «. Le
Père prit congé de Narvaez , après cette

efpece de bravade
,
qui lui parut nécelTaire^

afin d'âbaifler un peu la confiance qu'il

avoir en fes forces , fur quoi il fondoit

principalement fon obftinarion.

Olmedo alla , fans perdre de temps ,'

s'acquitter des autres devoirs de fon inf-

tru&on 5 chez le Licencié Vafquez, 6c

le Secrétaire Duero
.,

qui louèrent fon
zèle \ approuvant les proportions qu'il

avoir faites à Narvaez , & offrant de folli-

citer fa dépêche par toutes les diligences

nécelTaires à lui faire obtenir la paix
, qui

convenott a tout le monde : après quoi le

Père vit les^ Capitaines & les îbldats

qu'il connoidoit. Il tacha d'autoriferaruprès

d'eux les bonnes intentions de Cortez : iî

leur infpira le defir d'un accommodement^
& diftribua avec joie les joyaux &c les pro -

melfes dont il étoit chargé. Il voyoit déjà

quelque jour à former un parti en faveuc

de Cortez , ou au moins en faveur de Idt

paix , fi Narvaez ,
qui fut averti de fes pra-

tiques, ne les eût rompues. Il fit venir en
fa préfence ce Religieux

,
qu'il chargea d'a-

bord d'injures & de menaces : il i'appella

mutin & féditieux, qualifiant du nom dç
trahifon, le foin qu'il prenoit de femer
entre fes foldars, les éloges de Cortez»

Tome IL D
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Narvaez avoitréfolude le faire arrêtei:; 6c

il l'auroit exécuté , fi Diiero ne l'avoit em-
pêché. Les inftances du Secrétaire lui fi-

rent prendre une aune voie , qui fut de
lui ordonner de fortir à l'heure memç de
Zempoaia.

Le Licencié Vafquez
,

qu'on avoiç

averti, vint à propos , & foutint
, qu'avanc

que de renvoyer le Père Olmedo, on devoit
airembier tous les Officiers de l'aimée ^ afin

^e délibérer mûrement fur la réponfe que
l'on feroit à Cortez , puifqu'il témoignoic
tant d'inclination à la paix, & qu'il ne pa-
loiiïoit pas difficile de l'amener à quelque
parti honnête, & convenable à tout le

inonde. Quelques Capitaines approuvè-
rent cette propofition \ mais Narvaez la re*

çut avec une efpece d'impatience qui dé-
généroit en mépris \ de afin de répondre
toat 4'un coup , à l'Auditeur & au Reli^-

gieux, il ordonna en leur préfence, qu'un
trompette publiât la guerre à feu & a fang

contre Hernan Cortez, en le déclarant traî^

tre au Roi. On promit une récompenfe à ce-

lui qui le prendroitj ou qui le tueroit;&: Nar-
vaez donna fur le champ fes ordres pour hâ-

ter la marche de l'armée.

L'auditeur Vafquez ne put endurer ce

fâcheux contre-temps,& il ne le devoit pas
aulîi, ni oublier d'y apporter quelque re-

mède par fon autorité. Il commanda au
crieur de fe taire, &: fitfignifier à Narvaez :

^p Qu'il ne fortît point de Zempoala^ fpus
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5> peine de ia vie , Se qu'il n'employât

?j point les armes , fans le confentemenc

5> unanime de toute l'armée «. Il défendit

aux Capitaines ôc aux foldats d'obéir à leur

Commandant ; &: il poufiTa les proteftationsr^

Se les requifitions avec tant de fermeté ,

que Narvaez, aveuglé par fa colère, ôc

perdant le refped qui étoit dû à fa per-

fonne, & au cara6tere de ce Ivîinirtre, le

fit arrêter honteufement 5 & conduire e«
Vile de Cuba , fur un de fes navires. Le
Père Olmedo, fort fcandalifé de cette ac-

tion , s'en retourna ainfi fans aucune ré-

ponfe ', Se les Capitaines Se les foldats mê-
mes de Narvaez en furent fi outrés, que
les plus pénétrans, voyant maltraiter un
Miniftre de cette qualité , fe trouvèrent

obligez à prendre fecretement quelques
mefures pour maintenir le fervice de fa

Majefté j Se les autres, m.oins fages, eurent
fujetde murmurer, & de fe dégoûter de
leur Capitaine. Ainii l'infolence de Nar-
vaez établit le bon droit de Cortez , dans
i'efprit des foldats ; Se les fautes de fon
ennemi furent avantageufes à la réputation

de ce GcnéraL

Dlj
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CHAPITRE ¥ I L

Moteiuma continue les témoignages de fort

affeclion aux Efpagnols. Ofi ne peut je
perfuader fon changement

, qjie quelques

Jouteurs attribuent aux diligences de Nar^
vae^. Cortei prend la réfolution départir y

& l'exécute , après avoir laijfé à Mexique
line partie defes Soldats» "

.

UELQUES-UNS de nos Auteurs ont

avancé que Narvaez avoir établi une fecrete

^ très étroite correfpondance avec Mote-
zuma, èc qu'il alloit fouvent des couriers

de Mexique à Zempoala^ que ce fut par

cette voie que Narvaez fit "entendre à l'Em-

pereur : »> Qu'il venoit avec une commif-
w iion du Roi d'Efpagne, afin de châtier

33 les violences & les injuftices.de Cortez.

9» Que ce -GéneraJ , & tous ceux qui fui-

35 voient fes étendards 5étoient des rebelles

» bannis de leur patrie ; & qu'ayant appris

3î i'oppreiîlon qu'il faifoient à la perfonna
3> de fa Majefté, il alloit marcher avec toute

s3 Parmée qu'il commandoit, à defiein de
33 lui rendre la liberté, & une entière &pai-
33 fi.ble poiTelIion de fes domaines «. Cela
étoit chargé d'autres irnpoftures , qui n*a-

yoieot pas moins de malignité ; &: ces

Auteurs ajoutent , que Morezuma, char-

lîié de ces bçll^s efpéraaces entretint inc^i;
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ligence avec Narvaez \ Se lai fit de grands

pi'éfens ; fe cachant de Cortez, 3c fou-*

haitant rompre enfin ù prifon par ce

moyen.
Il eft difficile de comprendre comment

ces avis purent arriver à la connoiiianc©

de l'Empereur de Mexique, puifque Nar-
vaez n'avoitaucun Truchement qui put ex-

pliquer fes intentions aux Indiens ; dc

qu'une négociation Ci concertée , ne pou-
voit pas s'établir fur le feul langage des
tnains. Il ne vint à Mexique aucun foldac

de Narvaez
, que le Licencié Guevara& fes

compagnons
,
que Sandovat y envoya s ÔC

qui ne parlèrent jamais en particulier à
Motezuma^ & même, quand Cortez auroit

eu aiTez d'indolence pour fouffi'ir de pareils

entretiens, pouvoient-ils s'expliquer fans

l'aide de Marine Se d'Aguilar, dont la fidé-

lité, rapportée par tous les Hiftoriens, fe

leroit mal accommodé d'une telle confi-

dence. On doit croire que les IndiensZem-
poales reconnurent,, à plufieurs marques
extérieures , Toppofition Se l'inimitié qui
étoit entre les deux armées des Efpagnols

;,

Se que les confidents , ou les Minières de
Morezuma entre ces peuples , lui en don-
nèrent l'avis : car on ne peut douter qu'il

ne l'eût reçu avant que Cortez en fût in-

formé; mais aufii, la conduite qu'il tint en
cette rencontre, donne lieu de conclure

qu'il avoic le cœur net> de fans préoc*

Diij
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cupation d'aucun fâcheux préjugé contre le
Général.

On ne nie pas que CQt Empereur ne fît

quelques prélens coniidérables à Narvaez i

mais cela ne juftiiie pas davantage l'intel-

ligence qu'on prétend prouver
,
puifque

les Souverains du Mexique avoient accou-
tumé de régaler ainfi les Etrangers qui abor-

doient fur leurs côtes, ainii qu'on en ufa

lorfque l'armée de Cortez y defcendit. Mo-
îezuma pouvoit 5 fans aucun artifice, ne
donner point de connoifTance de cette hon-
nêteté au Général

; parceque c'étoit un
ufage établi & réglé, & qu'il faifoit ces pré-

fens généreufement , & fans en tirer de
gloire. Ce qu'ils eurent de plus remarqua-
ble , fut certaines circonftances qui aug-
iiienterent fortuitement i'eftime que l'Em-

pereui avoit pour Cortez, parce qu'à la vue
des préfens, Narvaez marqua plus de joie

^ d'attachement que la bienféance n'en

demandoit. îl ordonna qu'on les mît à

part , après avoir compté le tout avec une
application trop fcrupuleufe , & fans en
faire la moindre gratification , même à fes

confidents , & les foldats ,
qui fans faire at-

tention fur leur propre avarice, blâmenc
toujours fort volontiers celle de leurs Ca-
pitaines , achevèrent de perdre le courage

avec l'efpérance des richeffes qu'ils fepro-

pofoient \ ôc leur intérêt fe mêlant alors

de juger des motifs de la diviiionj ils trou?
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Voient que Cortez avoit raifon , parcequ'iï

étoic le plus libéral.

Enfin y. le Peue Olmedo revint , de le Gé»

Beral trouva dans fa relation la confirma-

tion de tout ce qu'il s'étoit imaginé fur le

fujet de Narvaez. Le mépris que ce Capi-

taine avoir fait de fes propofitions ,
parut

moins fenfible à Cortez, en ce qui touchoic

fa perfonne , qu'en ce qui bleifoitla juftice^

de fes prétentions ; 3c il connut ,. par l'em-

prifonnement de l'Auditeur, qu'un homme
quipoufibit l'infolence jufqu'àcepoint-là,

étoit bien éloigné des fentiments que le fer-

vice du Rai doit infpirer. Il écouta fans^

chagrin , au moins qui parut , les injures-

êc les outrages dont on ehargeoit fa con-

duite à l'égard de Velafquez ; & les Auteurs

l'ontloué avec juftice, de ce qu'encore qu on
lui eut rapporté de plufieurs endroits , lesr

difcours que Narvaez faifoit imprudeiiT-^

ment contre fon honneur , en lui donnant
à tous propos l'infâme nom de traître , il

n'y répondit par aucune injure , & fe con-
tenta , lorfqu'il en parloir, de le nommer
fimplement Pamphile de Narvaez : ce qui
étoit l'effet d'une rare confiance , & la

marque d'une âme fort élevée au delTus des

pallions
;
puifqu'on ne fauroit trop efti-

mer un cœur qui reçoit les outrages ,

fans qu'ils donnent aucune atteinte à fa?

modération.

Ce qui fervit a confoler Cortez de ces

jnépris 5 fut la connoilTance que le Père-

D iv
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Olmedo lui donna, de la bonne difpolidoïir

qu'il avoit troLivée dans l'efprit des foldats

de Narvaez, dont la meilleure partie fou-

liaitoit la paix, & avoit peu d'attachement
au caprice du Commandant. Cortez en
conçut l'efpérance de lui faire la guerre,

ou de l'amener à l'accommodement qu'il

déiiroit , en coniidérant la valeur des fol-

dats qu'il conduifoit , & la molelTe ou le

'dégoût de ceux de ïon ennemi. Il commu-
lîiqua cette penfée à fes Capitaines; &
après avoir balancé les inconvénients qui
fe préfenroient de tous côtés , ils trouvè-

rent que le parti le plus fur , ou le moins
Iiafardeux 5 étoit de ie mettre en campagne
avec le plus grand nombre de troupes qu'il

ieroit poilible d'alTembler y de faire joindre

celles des Indiens qu'on avoit levées à Tlaf-

cala & a Chinantla, & de s'avancer en
corps d'armée vers Zempoala : mais tou-

jours dans la réfolution de s'arrêter en quel-

que lieu, où on pût renouer de plus près

un traité de paix , d'autant plus avantageux;^

qu^on le feroit les armes à la main ^ & de
fe trouver aulîi en un pofte , où on pût re-

cueillir les foldats de Narvaez qui voudroit

abandonner fon parti. Cette délibération

,

publiée entre les foldats , fut reçue avec
de grands applaudilTements

,
qui marquè-

rent leur joie. Ils n'ignoroient pas l'iné-

galité qui ie trouvoit entre leurs forces &:

celles des ennemis; mais ils étoient fi éloi-

gnés de craiiidre à la vue du péril, que le»
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faldats les moins atfedionnés , difputoiene:

iiéaiimoins aux autres la gloire de fervk

en cette expédition : & le Général fuc

obligé d'ufer de prières , & même d'auto-

rité 5 lorfqu'il fallut nommer ceux qui dé-

voient refter à Mexique \ tant ils avoienc

de confiance, les uns fur la prudence, les

autres fur la valeur , Se prefques tous fur le

bonheur de leur Général. C'eil: ainfi qu'ils

appelloient cette répétition continuelle de
favorables fuccès ,

qui lui faifoient obtenir

tout ce qu'il fe propofoit : qualité fort im-
périeufe fur l'efprit des foldats , & qui le

feroit encore davantage , s'ils favoient rap--

porter à leur Auteur ces eiiets imprévus
qu'ils nomment heureux hajard

,
parcequ'ils

viennentd'une caufe qu'ils necomprennenc
pas.

Cortez palTa de cet endroit' à Tapparce-

xnQnz de Motezuma, pour l'informer diî

voyage qu'on avoir réfolu , & qu'il vouloir

colorer de quelque prétexte fpécieux , fans
lui découvrir fon inquiétude. Mais l'Em-
pereur l'obligea de fuivre une autre mé-
thode , en commençant ainfî la converfa.-

tion i » Qu'il avoir remarqué depuis quef^
» ques jours beaucoup de chagrin fur foi»

«-viiage, & qu'il le croyoir caufé paE lat

» eonjonâiure qui fe préfentoit^ayanr reçtt

s» divers avis que le Capitaine de fa nation,,

:^qui etoic à ZempoaUj av-oic de mauvais
s* deiîeiDs contre Cortea , & contre ceujs:

» %ai fuivoiem les ordies. Qu'il n'étoiç
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?> pas farpris qu'ils fuiïent brouillés enfem^
?^ ble pour quelque querelle particulière |,

3/ mais de ce qu'étant l'un àc l'autre fujet

a> d'un même Prince, ils commandoient à
yy deux armées qui paroifToient ennemies ;

:>:> puifqu'il falloit nécelTairement , qu'au
3> moins l'un des deux Commandant fûc

» hors des termes de l'obéifTance qu'il de-
voir à fon Souverain ». Le Général , qui ne
croyoit pas que Motezuma fût (ibien inf^^

truit, auroit pu être embaralTé de la con»-

clufion de fon difcours qui le furprit; 6c,

même il en lentit quelque trouble inté-

rieur ; mais fa vivacité, qui le tiroit toujours

dépareilles affaires , lui fit répondre fur le

champ : >5 Que ceux qui avoient averti

33 l'Empereur delà mauvaife volonté décès
3j hommes , & ces imprudentes menaces

.

X de leur Chef, lui avoient mandé la vé-
33 rite ; èc qu'il venoit avec deffein de lui

:ij communiquer cette affaire. Qu'il n'avoir

•5 pu lui rendre ce devoirplutôt, parcequele
S5 Père Olmedo n'étoit venu que depuis un
3i moment , lui donner avis de cette nou-
5^ velle. Qu'encore que ce Capitaine de fa

S3 nation témoignât quelques emporte-
5j ments mal à propos^ on ne devoit pas le

3i confidérer comme un rébelle, mais com-
5î un homme abufé parle prétexte fpécieux

3> du fervice de fon Prince
;

parcequ'ii

33 étoit envoyé comme Subftitut & Lieute*

33 nant d'un Gouverneur mal informé 3.

>» qui réfidanc ea une province fore éloi-^



^dît Mexique. lÀ^. IV. §3

zi gnée de la Cour d'Efpagne , n'éroit pas
i> inilmic defes dernières réfolurions , <Sc

w s'étoit vainement periuadéque les tonc-

M rions de cette Ambaiiade lui apparte-

w noient^mais que tout l'appareil de fa pré-

w rention imaginaire, feroit bientôt dilîipé^

55 fans autre diligence, que celle de iignifiera^

s* ce Lieutenant , les pouvoirs en vertu à^ù
« quels il avoit une pleine autorité de
35 commander à tous les.Capitaines & fol—
3> dats qui aborderoient fur ces cotes , ^C
» qu'avant que l'aveuglement de ce nou-
?3 veau venu l'engageât plus mal à propos 5-.

i> il avoit réfolu d'aller à Zempoaia avec
»> une partie de ^qs troupes, afin de don-
35 ner ordre à renvoyer au plutôt les Efpa-
s> gnols qui y étoient, ,& leur déclarer qu'ils

« dévoient maintenant refpecler les peu*--

3î pies de l'Empire de Mexique , comme*
s> étant fous la protedrion de ion Roi 5 ôC"

s* du leur : ce qu'il alloit exécuter prompte—
5> ment, fe voyant obligé de précipiter foa;^

3> départ par le jufte empreiïemenc qu'il

5> avoit d'empêcher qu'ils ne s'approchaf*.

^>{Qnx. plus près de fa Cour; puifquexetreï
9> troupe étant compofée de foldats moins>
35 fages (Se moins difciplinés que les iiensa-,

3><:'étoit une forte raifon pour ne pas fé £eB:
5> entièrement àleur voi(inage 5 fans coii#-

?*^rir rifque d*exciter quelque mouvemensc
.?^ dangereux entra, les fujets de:fa--Gxaiï»

pj-deur «,

,

Goitêziméreirbie arnfi l'Empereutdans^
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h réiolution qu'il avoit prife j & ce Prîttce^^

qui favoit les vexations dont les Zempoa-
lesfeplaignoient avec juftice, loua l'atten-

tion que le Général avoir au repos de fes^

fujets y approuvant fort qu'il prît le foin d'é-

loigner de fa Cour des foldars d'un procédé^

il violent. Néanmoins, comme ils s'étoienc

déjà déclarés ennemis de Cortez , de fa-

chant d'ailleurs qu€ leurs forces étoient-

fupérieures à celles de ce Général , Mote-
2uma crut qu'il y auroit de la témérité , de
l'expofer au hafard d'être prévenu par ces

troupes 5 de d'en erre envelopé ; fur quoi il

lui offrit d'affembler une armée pour fou-

tenir la iienne en cas de befoin , dont les^

Chefs recevroient fes ordres , de feroient

chargés de lui obéir , de de refpeder fa per-

sonne comme celle de l'Empereur. Il redou-

bla plufieurs fois fes inftances fur cet article,

avec un empreffement qui parut tout-à-fait

iincere, <Sc nullement affeété. Cortez le re-

mercia très humblement de fes offres , de

ie défendit de les recevoir
;
parce qu'à la-

A^érité, il: avoir peu de confiance aux Me-
xicains, & qu'il ne vouloit pas tomberdans
la faute de mandier du fecours à des gens
qui pouvoient fe rendre les maîtres ^ fa->

chant bien queleft l'embarras dans^les ac-

tions de guerre , d'avoir en même temps la-

tête engagé, & le flanc expofé.

Le Général ayant donné cez- adoueifTe--

3nent aux motifs qui l'obligeoient à faire

fcvojagjÇ de Zempoala^i emplo-ya fes foim^
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àitx préparatifs quiécoient nécefTaires, tou-

jours dans le deflfein de fe fervir des intel-

ligences qu'il avoit parmi les foldats de
Narvaez , avant que eelui-ei fe fut mis en
campagne. Il réfolu de laifTer à Mexique
quatre-vingts Efpagnols , fous le. comman-
dement de Pierre d'Alvarado ^qui lui pa-

rut le plus capable de s'acquitter de cet

-emploi
,
parcequ'il avoit gagné l'afFectioR

de Motezuma ; & qu'ayant de la valeur 6e

de l'entendement, il étoit encore très adroit

Courtifan , dont les manières d'agiiv lî-brea

-& engageantes, avoient de plus toute la

réfolution néceiTaire pour ne pas fe rebutes

des difficultés, & pour prendre fur fon ef-

prit ce qu'il ne pouvoit tirer de fes forces.

Cortez lui recommanda furrtout de con-
ferver à Motezuma cette efpece de liberté

qui l'empêchoir de fentir les dégoûts de fa

prifony obfervant néanmoins, autant qu'il

feroit poiîible, que ce Prince ne fongeât a
quelques fecretes pratiques avec les Mexi-
cains. Il laifTa en fa charge le tréfor du Roi,
êc celui des particuliers. Enfin il luixepré-
fenta de quelle importance il étoit de con-
ferver le pofle qu'ils occupoient en cette

Cour , & la confiance de l'Empereur : ces

deux points étant la règle & le but de tou^
tes fes actions, il ne devoir point les petr
dre de vue

,
puifqu ils faifoient tout le foiv^

dément de leur commune fureté-.

Il ordonna aux Soldats d'obéir à leia:

ij^fkt^iUQ.^ ^ de fervir Motezuma avs^
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ancot'e plus de refped & de foumifîioiî J.

qu'ils n'avoienr fait jufqu'à ce temps-là; ,6c.

qu'ils enrretiniTenc toujours une parfaite

correfpondance avec les perfoniies de la

Maifon.iSc de la Cour de l'Empereur. Il les

exhorta encore à conferver une grande
union entr'euxj & beaucoup de. modéra-
tion avec les Mexicains.

Cortez dépêcha en même-temps un Cou-
rier à Sandoval, avec des ordres de venir
au devant de fon Armée , ou de l'attejidre

avec les Efpagnoîs qu'il commandoit en
quelque pofte où ils pulTent fe joindre fans,

obftacle^ ôc de iaiffer la FortereiTe de Vera-
Gruz à la garde des Indiens alliés ; ce qui.

éroit prefque la même chofe que de Taban^
donner entièrement

;
parcequ'il n'.étoit:

pas temps de féparer fes forces ; & que cette :

fortification 5 capable d'ètte défendue con-
tre les Indiens , ne l'étoit pas pour réfifteîr.

contre des Efpagnoîs. Il fit proviiion der

vivres en fuififante quantité , pour ne pas ;

être obligé d'avoir recours à la Providence j

,

ou à l'extorlion fur les pauvres Payfans. En-
Un 5 après avoir alTemblé les Indiens pto-»

près à porter les bagages, le Général ayant,

marqué l'heure du départ au point du jour,

fit dire une Meflè du Saint Efprit , où ii:^

aiîîfta avec tous fês Soldats, afin de re-

commander à Dieu le bon fuccès de cette

expédition : fur quoi il protefta devant:
BAutel, qu'il n'avoit en vue que ibnier-

•Tice., &. celui du Roi.^ inféparables.em
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cette, occafîon
;
qu'il ivétoic poufTé par au-

cun motif de haine, ou d'ambition, &:que
cette coniidération feroit toujours devant
fes yeux, dans la confiance qu'il avoit quê
la juftice de fa caufe s'expliquoit afTez d'el-

le-même devant Dieu & devant les hom«
mes,

.

Après cela, le Général allant prendre

congé de Motezuma, lui fit de très hum-
bles prières , » D'honorer de fa protedbion

3> cepetit.nombred'Efpagnols qu'il laifToit

3i en fa compagnie; qu'il ne les abandon-
3> nât pas , en fe féparant d'avec eux; parce
Si que le moindre changement, oa la main-
30 dre diminution de fes faveurs en leur en-
3> droit, pourroit attirer d'extrêmes maux ^

>> qui demanderoient d'extrêmes remèdes ^

3> fi les Sujets de fa Grandeur reconnoif-
3> foient quelque altération en fon procé--

3> dé; & que partant d'auprès de lui corn-
ai» blé de fes bienfaits, il feroit au défel^

» poir d'avoir quelque fuj et de s'en plain-

3> dre à fon retour. Il ajouta : que Pierre

3> d'Alvarado demeuroit , pour repréfenter-

3? fa perfonne ; & qu'ainfi , comme les pré-

33 rogatives attachées à la qualité d'Am-
3> balTadeur lui croient dues en fon abfen-
3> ce , il lui laiiïbit auiîî toute l'obligatioiî

53 de rendre à fa Grandeur le très humble
ï3 fervice qu'il lui avoir voué. Qu'il efpé-
33 roit revenir bien-rot en fa préfence , libre

n de tous ces embarras, afin d^ recevoir

^ Îq% ordres
5 préparer fon voyage ^ &: pox-
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f> ter à l'Empereur fon Maître^ avec les pf&
« fents de fa Grandeur ,. l'affurance de foa^

»j amitié , & de fan alliance, qui feroir

>* pour {on Prince un joyau d'un prix inef-

M timable «.

Motezuma parut encore affligé, de ce
que Cortez fe mettoit en campagne avec
dQs forces il difproportionnées à celles de.

fon ennemi. 11 lui dit:» Que s'il avoit
w befoin du fecours de fes armes , afin de
3> mieux faire comprendre fes raifons^
>i qu'il- différât d'en venir à une rupture
^ ouverte

, jufqu'à ce qu'on eût affemblé

» un corps de fes- Sujets,, qu'il tiendroir
w prêt à marcher, en tel nombre qu'il

*> plairoit à Cortez. Il lui donna ia parole
33 de ne point abandonner les Epagnois;

2> qu'on lui lailToit avec. A.lvarado , &de ne;

*3 point changer de logement durant fon
ii abfence «. Herrera ajoute que l'Empereur
iuivi de toute fa Gour, accompagna fort

loin le Général; mais par une malice pré-^

méditée, cet Auteur attribue la civilité ex-

traordinaire de Motezuma au defir qu'il:

avoit de fe voir délivré des Efpagnols,

fùppofant qu'il etoit déjà dégoûté de. Cor-
tez, & qu'il le haiiïbit. Ce qui paroït,,eft

qu'il garda fidèlement la parole , en de-
Hieurant dansfon appartement ,'& dans les*

termes.de la bienveillance pour les Efpa-

gnols,. quoiqu'on eût excité de grands trou-

bles qu'il pouvoit appaifer en retournant ^
i^ Palais 3, &: tant exi ce qu'il fît gour. dé^
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fendre les Efpagnols qui étoient auprès de
faperfonne, qu'en ce qu'il ne voulur pas

faire contre les autres, durant que leurs

forces éroient ainli défunies , il eft aifé de
reconnoître qu'il fut toujours confiant

dans laiincéritéde fes intentions pour eux.

Il eft vrai qu ii fouhaitoit de les renvoyer >

parce que le repos de fon Etat le deman-
doit ainli ; mais il ne prit jamais la réfolu-

tion de rompre avec eux, ni de celTer de
refpeder l'engagement de la Sauve-garde

Royale qu'il leur avoir accordée ; 6c quoi-

que ces attentions ne foient pas d'un Prince

barbare, & qu^eiles paroiffent peu conve-

nables au caractère de Motezuma, on doit

regarder cette révolution d'efprit & de
cœur, comme une de ces merveilles dont
il plut a Dieu de faciliter la conquête de
cet Empire. En effet, cette inclination &
cette crainte refpedueufe qu'il avoit pour
Cortez, heurtoient de droit fil fonorgueil-

leufe fierté^ &: ces deux mouvements,fi op-
pofés à fbn génie, tenoient fans doute du
Ciel tout ce qu'ils n avoient point de la

nature.
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CHAPITRE V 1

1

1.

Cortei rharckc vers Zempoala / & fans ohte"-

nir Us Troupes qu'il efplroït tirer de Tlap
cala ^ ilpourfîùt fa marche jujq.u à Mota^'-

lequïîayoù il reprend la négociation d'un
Traite depaix / mais ayant reçu une nou-^

Velu injure y.ilfe réfout à la guerre»

N commença la marchej fuivantle che-
îïiin de Choiuia, avec routes les précau-

tions quiérabiiiïent ia fureté d'une armée j.

& que les foldacs obfervent aifément , iori^^

qu'ils favenc la guerre- , & qu'ils font ac-

coutumés à obékfans raifonner. Ils furenr
reçus en cette ville avec un emprelTment
agréable ; la craintefervile qui avoir enfei-

gnéla foumiiïion a ces peuples, étant déjà

convertis en une vénération refpedueufe.

L'armée paffa de ce lieu à Tlafcala , où elle

trouva un magnifique cortège compofé de-

là NoblefTe & des Sénateurs qui vinrent aa
devant d'elle a demie-lieue de cette villeo

L'entrée que les Efpagnols y firent , fut cé-

lébrée avec des démonilrations de joie

qui répondoient au nouveau mérite qu'ils
'

avoient acquis par la prife de Motezuma 5

& p^r la mortification de l'orgueil des Me-
xicains ; circonftances.qui redoublerenrles-

applaudifTements&lebontraitementqu'ora-

fit à rarmée. Les. Sénateurs . s'aiTemblerenc:
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âiifli-tot 5 afin de délibérer fur la réponfe

qu'on devoir faire à Cortez , & fur les trou-

pes qu'il avoir demandées à la république
j»,

fur quoi nous trouvons un autreguerre entre

les Auteurs qui ne s'accordent point fur cet

article ^ malheur ordinaire aux relations

qui traitent de la conquête Aqs îndes , Ôi

qui nous obligent quelquefois à embralTer

le vraifemblable, & d'autres fois à chercher

le polîibie avec peine. Bernard Diazditque

Cortez demanda quatre mille hommes ait

Sénat, <Sc qu'on les lui refufa, fous prétexte

qu'ils n'ofoient prendre les armes contre

les Efpagnols j
parcequ'ils ne fe fentoient

point capables de réfifter aux chevaux &:

auxarmesàfeu. Au contraire jHerrera fou-

teint qu'ils accordèrent au Général fix mille

hommes effectifs 5 & qu'ils en offrirent un
plus grand nombi'e. îl ajoute que ces In-

diens furent enrôlés dans les compagnies
Efpagnoles ^mais qu'à trois lieues de Tlaf-

cala ils demandèrent leur congé, parcequ'ils

n'écoient pas accoutum_és à combattre hors

de leur prov ince. Quoiqu'il en foit (car enfia

cette difculîîonn'eil: pas fort importante),

il eft certain qu'aucuns Tlafcalteques ne fer-

virent en cette expédition. Cortez deman-
da ce fecours à deffein de faire du bruit &:

de l'éclat parmi lesfoldats de Narvaez, plu-

tôt que par aucune confiance qu'il eût Qn
leurs armes , ni qu'il fît cas de leur manière

de combattre contre les Efpagnols. D'ail-

î.çurSa il efl çonftant qu'il fortit de Tlafcalâi.
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fans fe plain<lre , & fans donna: aucune at«î^

teinte à la confiance réciproq^ie entre les

Efpagnols 6c les habitants de cette ville
^

car il les rechercha depuis 5 & il les trouva
prêts à lefervir, quand il en eut befoin con-
tre les autres Indiens , où ils témoignoient-

beaucoup de valeur & de réfolation , ayanc
confervé leur liberté en dépit des Mexi-
cains 5 fi près de leur ville capitale , ^ fous

un Prince qui tiroir fa plus grande gloire du
nom de conquérant.

L'armée ne féjourna pas à Tlafcala , &
elle paiîaà grandes journées jufqu'â Mota-
iequiîa 3 bourgade d'Indiens alliés , éloignée

de douze lieues de Zempoala , où Sando-'

val arriva prefque en même temps avec fa

troupe, & fept foldats de plus, qui étoient

pafTés de l'armée de Narvaez à Vera-Cruz-,

après l'emprifonnement de l'auditeur Vaf-

quez, qui leur avoir fait croire que le parti

qu'ils foutenoient n'étoit pas le plus jufte,

Cortez apprit de ces foldats tout ce qui fe

pafToit dans le quartier de fon ennemi ; &
Sandoval lui en donna encore des lumières

plus affurées , parce qu'avant que de par-

tir , il avoir trouvé moyen d'introduire à

Zempoala deux foldats Éfpagnols
,
qui ia-

voient imiter parfaitement les manières&
les adions des Indiens , & dont le reint

ne démentoit pas cette relTemblance. Ils fe

dépouillèrent volontairement Ôcavec plai-

fir ; & couvrant leur nudité de quelque or-

nements propres aux Indiens^, ils enrrereut
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au matin dans la vilLe , chacun avec un pa-

nier de fruits fur la tète: s'étant mêlés avec

les payfans qui vendoient cette forte de
marchandife', ils la troquèrent contre des

grains de cryftal^u de verre , avec une fim-

plicité& une avidité de villageois, fi bien
'

contrefaite
, que perfonne neprit garde à

leur déguifement, & qu'ils eurentJa liberté

d'aller par toute la place , -èc de fe retirer

avec les <:onnoifrance5 qu'ils fouhaitoient;

mais comme ils n'en furent pas e4-icore fa-

tisfaits, & qu'ils voulurent s'éclaircir de
la manière dont onfaifoit la garde en cette

armée ,. ils y retournèrent un antre jour,

chargés d'herbes j avec quelques Indiens

qui étoient allés au fourage, .&: ils ne re-

connurent pas feulement le peu de vigi^

lence des Officiers .& des foldats de ce
quartier; mais encore ils en apportèrentune
preuve, en amenant à Vera-Cruz un che^-

val qu'ils enievereiiit , fans qu'on les en em-
/péchât. Il arriva par bafard que ce cheval
appartenoit au Capitaine Salvatiera, un de
ceux qui animoient davantage Narvaez
contre Hernan Cortez , ce qui rendit la

prife plus confidérabie. Ces efpions firent

ainiî tout ce que l'adrelFe & le cœur pou-
voient contribuer a leur réputation ; néan-
moins leurs noms ont été malheureufement
oublies en cette ^étion , & en une Hiftoire
ou on rencontre à chaque -pas des exploits

de moindre confidération
, qui font bon-»

jLfoï au uom d^ ceux ^ui les ojtjt exécuté^^
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Cortez fondoicune partie de (qs efperan-

ces , fur l'ignorance de les ennemis en l'arc

de la guerre. La négligence dont Narvaez
conduifoit fes troupes, excitoit divers mou-
vements en Ton imagination, qui pouvoient
naître du mépris que Narvaez faifoit du
petit nombre des foldats de Cortez, Se ce-

lui-ci le connoifToit allez ; mais il n'étoit

pas fâché de voir que ce mépris faifoit naî-

tre une fauife confiance favorable à fes def-

feins 5 Se qui fembloient combattre en fa

faveur , en quoi il raifonnoit fur de bons
principes

, puifqu'il eft certain que cette

efpece de confiance eft ennemie des précau-
tions, & qu'elle a ruiné plufieurs Capitai-

nes : ainfi on doit la compter entre les plus

grands périls qu'on court à la guerre , d'au-

tant qu'il arrive fouvent , lorfqu'on en vient
aux mains, qu'on fe trouve battu par l'en-

nemi qu'on méprifoir.

Cependant le Général fongeoir à prépa-
rer en diligence tout ce qui lui étoitnécef-

faire , & à prelîer Narvaez , par des inftan-

ces d'un accommodement , avant que d'en
venir à une rupture ouverte de fa part. Il

lie donc une revue de fes foldats , qui fe

trouvèrent au nombre de deux cents foi-

xante iîx Efpagnols, en comptant les Offi-

ciers & la troupe de Sandoval , outre les

Indiens de charge qui portoient le b^^gage

,

après quoi Cortez envoya pour ia féconde
fois le Père Olmedo , afin de faire les der-

aiiers efforts pour parvenir â une bonne
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paix 5 & comme ce Religieux lui eût mandé
le peu de fruit qu'il tiroit de fa négocia-

tion , le Général délirant mettre toute la

juftice de fon côté , ou peut-être gagner du
temps j afin que les deux mille Indiens

qu'il attendoit de Chmantla, pulTent fe

joindre à fes troupes 5 réfolut d'envoyer le

Capitaine Jean Velafquez de Léon , dans
la croyance que la médiation de cet Offi-

cier feroit mieux reçue à caufede fa qualité,

& même qu'il étoit parent de Diego Velaf-

quez. Cortez avoit eu depuis peu des preu-

ves très folides de fa fidélité
5
par des protef-

cations que Velafquez lui avoit faites, de
mourir à fon côté, en lui mettant entre les

iiiains une lettre que Narvaez lui avoit

écrite, pour l'inviter, par de grandes pro-

meiîes , de prendre ion parti ; & le Gé-
néral répondit noblement à cette géné-
ïofité, en confiant à la franchife & à la

probité de ce Capitaine, une négociation fi

xiélicate.

Lorfqu'il arriva à Zempoala , tout le

monde crut qu'il venoit fe ranger fous les

-étendarts de fon parent ; & Narvaez alla

au devant de lui avec beaucoup de joie :

mais quand Velafquez lui eut expofé fa

commiiîion, & que ce Commandant con»
nutqu il s'engageoit à foutenir le bon droit

-de Cortez, il l'interrompit, 6^ fe féparade
lui incivilement

, quoiqu'il lui reftât en-
core quelque efpérance de réduire ce Ca-
pitaine

5 puifqu avant que de renouer 1^
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converfanon,il commanda que ronfituiîé
revue générale de toute fon aimée en pré-
ÏQVïCQ de Velafquez, à defTein de l'étonner
eu de le convaincre par cette vaine often-
.tation de fes forces. Quelques perfonnes
confeillerent à Narvaez de le faire arrêter;

mais il n'ofa , parceque cet Officier avoic

beaucoup d'amis dans ion armée : au con*-

traire j il l'invita à dîner, où il fit trouver
cous les Capitaines \qs plus attachés aies
intérêts 5 afin qu'ils lui aidafient à le per-
fuader. La cpayerfationcomiriença par d^s
compliment & des honnêtetés.; éc peu de
temps après, on en vint à quelques railleries

contre Cortez,quifembloienî: encore échap-

per dans la chalear du repas. Velafquez ne
voulantpas ruinej: fa négociation , dilîimula

d'abord; mais quand il vit que la raillerie -

devenoitoffenfante, & tournoit en invecr^

tives, fa patience échappa tout d'un coup,
&: élevant fa voix , il dit :: » Qu'on tînt d'au-

53 très difcours , puifqu'ils ne dévoient pas
.,

w devant un homme de fa qualité , parler

33 mal de fon Général qui étoit abfent , 6i

s3 que le premier d'entre eux qui ne tien-

s5 droitpasCortez 5 & tous ceux qui le fui-

35 voient, pour bons & fidèles fujets du
9> Roi, n*avoit q.u'à le lui dire en particu-

>» lier, & qu'il le défabuferoit de cette opi-

i> nion «<-. Tous ces braves fe turent, ^
Narvaez même parut embarralTé fur la ma-
nière dont il devoit répondre. Il n'y eue

quun jeune Capitai;ie, couiî.n de Diego
Velafquez^
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Velafquez, êc qniportoit le même nom, qui

prît la parole, & dit à cet Officier : » Que
33 celui qui foutenoit avec tant d'ardeur la

« caufe d'un traître , ne tenoit rien du fang

s:» des Velafquez , ou ne méritoit pas d'en

35 être forti ". A quoi Jean Velafquez re-

partit par un démenti , &c tira l'épée avec

une réfolution fi déterminée de châtier ce

jeune homme, que tous les conviés eurenc

beaucoup de peine à le retenir ^ & enfin ils

ie prièrent de retourner au camp de Cortez,

afin d'éviter les accidents que fon féjour

pourroit produire; ce qu'il fit fur le champ,
emmenant avecfoile Père Olmedo. Il dit

en partant quelques paroles, avec un em-
portement qui menaçoit d'une prompre
vengeance , ou au moins d'une rupture

ouverte.

Quelques Ofnciers de Narvaez furent

mal fatisfaits de ce qu'on laiiioit partir ce

Capitaine , fans l'accommoder avec fon pa-

rent, afin d'écouter fes propofitions de d'y

répondre bien ou mal, fuivant ce qui con-

viendroit. Ils difbient : Qu'un homme du
w mérite & de la qualité de Velafquez , de-

95 voit être traité avec plus d'attention
;

w qu'il falloit fupppofer qu'une perfonna
5j de bon efprit, &c d'une probité connue,
w ne viendroit pas leur porter des propo-
3> lirions extravagantes ou déraifonnables

;

3) que les formalités de la guerre n'aîloient
«« pas jufqu'à ôter la liberté de fe faire écou-
9f ter, de que ce n'étoit pas une bonne po-

Tome II» E
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3) litique , ni une bonne voie de fe rendre
i> redoutable à (on einiemi , que de lui

99 faire connoître qu'on craignoit fes rai-

53 fons j>.

Ces difcours paiïerent bien-tôt des Ca-
pitaines aux foldats

, qui s'expliquoient fi

librement fur le peu de foin que Ton pre-

noit de juilifier leur conduite en toute cette

guerre
\
que Narvaez fût contraint , pour

appaifer ces bruits , de choiiir un Oflicier

qui allât , en £on nom, & en celui de tous

les Efpagnols de fon parti , faire quelques
excufes fur ce qui s'étoit paffé , & favoirde

Cortez mêiaie ce que Velafquez devoit pro-

pofer. Ils donnèrent cette commiiîion au
Secrétaire André de Dueto, qui leur paruç

propre pour cet emploi , parcequ'il étoit

lîîoins anim.é que les autres contre Cortez,

ftSc qu'étant créature de Diego Velafquez, il

ne nianqueroit pas de confiance auprès dé
ceux qui vpulpient empêcher un aççommo-
demenr.

Cependant Cortez ayant entendu le Père
Clmedo & Jean Velafquez , reconnut qu'il

jî'avoit fait que trop d'avances pour obtenir

une bonne paix \ & jugeant qu'il étoit temps
de commencer la guerre , il fit marcher fori

^rmée à delTeinde s'approcher de plus près^

&: de s'emparer de quelques poftes ^ivanta*

geux où il pût attendre les Chinanteques

,

éç agir fuiyant les oççalions qui fe prçfen^

ççroientp

^'açiîîéf itpit çn marche^ Tptfcju^ \^%
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coureurs de Cortez lui donnèrent avis que
Duerovenoit de Zempoala pour lui parler.

Le Général alla le recevoir avec quelque

efpcrance d'un accord dont il feflattoit. Ils

fefaluerent&s'embrafTerentplufieursfois,

en renouveliant les proteftations de leur

ancienne amitié. Tous les Capitaines vin-

rent témoigner leur joie au Secrétaire; dc

Cortez, avant que d'entrer en matière fur

fa négociation, lui lit quelques préfens, de

lui en promit encore davantage. Il le retint

jufqu'au jour fuivant, après qu*il l'eût inviré

à manger; Se durant tout ce temps, ils

eurent diverfes conférences tête à tête avec

î>eaucoup de franchife. Ils traitoient des

moyens de réunir les deux partis , chacun
d'eux paroiHant fouhaiter avec pallion de
crouverquelque voie pour adoucir Narvaez,
dont l'opiniâtreté étoit l'unique obftacle

qui traverfoitl'accommodement. Cortez ea
vint jufqu'à offrir de lui céder la Conquête
du Mexique, & de marcher avec fes gens
a d'autres entreprifes ; ôc Duero ,

qui le

Toyoit agir Ci noblement avec un ennemi
déclaré , lui propofa une entrevue avec
Narvaez , croyant qu'il pourroit l'obtenir

de ce Commandant, Se que toutes les dif-

ficultés feroient plus aifément levées dant
une conférence où les deux Chefs s'expli^

queroient par leur propre bouche. Quel-
ques Auteurs difent que Duero avoit ordre

de propofer cette conférence, & d'autres

,

que ce fut une penfée de Cortez. Quoiqu'il

E i

j
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en foit, ils conviennent tous qu'on rcgia

cette entrevue auiîî-tôtquele Secrétaire fuc

retourné à Zempoala , & qu'on en drefTa

,

par {qs foins ^ une capitulation autentique
déiîgnant l'heure & le lieu où on devoit te-

aiir la conférence , chacun des deux Com-
mandants ayant donné fa parole par écrit,

<îe fe rejidre , accompagné feulement de dix
Officiers, afin qu'ils fulTent rémoins de ce
^^ui feroitdit& arrêté.

Mais 5 au même-temps que Cortez fe

difpofoit à exécuter de fa part la capitula-

tion j André de Duero l'avertit en fecret

qu'on lui préparoit une embufcade ^ à def-
iein de le prendre ou de le tuer : cet avis

qui venoit de Çi bon lieu , fut encore con-
firmé par d'autres perfonnes qui confer*

.voient quelque correfpondance avec lui
;

ce qui l'obligea de fair£ connoître à Nar^
vaez que fa trahifon étoit découverte. Ainfi,

dans la première chaleur de fon reflfenti-

îTientj Cortez lui écrivit une lettre par

laquelle il lui déciaroit la rupture du Traité,

^ remettoit à fon épée a tirer fatisfacStion

de la perfidie de ce Commandant. Sans

cette connoiiTance 5 le procédé noble 6c

jfincer^e de Cortez alloit le jetter aveuglé-

jment entre les mains de fon ennemi, & il

eut de la peine à fe difculper devant ks
Soldats de cette faute de précaution, & de
cette confiance précipitée qu'il accordoic

à Narvaez, après avoir eu tant de marques

de fa mauvaife volonté. On ne peut néaa*
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Inoins accufer d'imprudence la fincérité de
Cortez en cette occafion ,

puifque le man-
quement de parole & de foi dans les Trai-

tés 5 eft une infamie dont on a peine à
foup<^onneu un ennemi généreux , d'autant

plus que les perfidies ne tiennent point

lieu entre les ftratagêmes, èc que ces trom-
peries 5 qui donnent atteinte à l'honneur ,

ne font point comptées entre les furprifes

que la guerre autorife.

CHAPITRE IX.

Comi s^avance jujquà une lieu de Zem."

poala, Marvai\ Je met en campagne avec

fon Armée ; le mauvais temps l^oblige à

fe retirer^ & fur cette nouvelle^ Corte^

forme le d^ffein de Vattaquer dansJonquar^^
lier,

v-< o R T E z demeura plus animé qu'irrité

de cette dernière brutalité de Narvaez. Un
ennemi > dont les fentiments avoient tant

de bafTelTe , lui parut indigne de fon relTen-

timent
;

jugeant d'ailleurs qu'un homme,
qui vouloir gagner une vidtoire aux dépens
de fa réputation, n étoit pas trop aiTuré de
fes Troupes ni de fa perfonne même. Il

hâta la marche de fon armée, n'étant pas
néanmoins encore bien déterminé fur ce

qu'il devoir entreprendre ; mais ayant le

ç<3eur plein d'une certaine confiance qui
Eiij
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foutientîa réfolution d'un GèniïûySc qui
femble prévenir les heureux fuccèspar l'ef-

.pérance,ilfe campa à une lieue deZempoa-
la,dans un pofte fortifié en tête du ruiileaiî

auquel ils avoient donné le nom de Rivière

des Canots 3c ayant à dos la Ville de Vera-
Cruz. Les Soldats trouvèrent en ce lieu

aiïez de maifons peur fe mettre à couvert

des ardeurs du Soleil » & pour avoir la

Èommodité de fe déialler dos fatigues

d'une marche précipitée, êc le Général fit

avancer des Sentinelles bien au-delà da
ruilTeau. Il donna les premières, heures ait

repos des Soldats, fe réfervanr à délibé-

rer avec les Capitaines de ce qu'il falloir

faire fuivant les avis qu'il attendoir de
l'armée des ennemis , où il avoir gagné des.

amis 3 Se où il croyoit que tous ceux qui
n'approuvoient pas cette guerre , le de-
viendroient dans l'occafian. Ce fut certe

fuppofition, Se le peu d'expérience de Nar-
vaez qui lui donnèrent raflfiirance de s'ap-

procher fi près de Zempoala , fans craindra

qu'on le taxât d'imprudence ou, de témé-

rité.

Narvaez fat informé de ce mouvemenr
6^ du lieuoùfon ennemi écoitpofté. Alors^

avec une précipitation plus impétueufe que-

diligente y de qui dégénéroit en défordre

ÔC en confufion , il voulut fe mettre en
campagne. Il fit publier la guerre, comme
il elle n'eut point été déjà publique5& mit à
d^ux mille écus la sète de Cortez , ôc celles
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de Sandoval de de Velafqiiez à quelque

chofe de moins. Ce Commandant ordon-

noie plufieurs chofes en même-temps aves

un air chagrin : fes ordres étoient mêlés de

menaces , ôc il paroififoit de la crainte dans

le mépris qu'il témoignoit de fon ennemi.

Enfin fon armée fe mit en bataille, fans

qu'il en prit le foin ; mais fes Capitaines

fe rangèrent d'eux-mêmes par hazard, &c

uns prendre fes ordres. Après avoir mar-

ché environ un quart de lieue , Narvaezi

s'arrêta à deffein d'attendre Cortez à la

campagne , fe perfuadanc follement que ce

Général auroit aifez peu de lumières pou£

l'attaquer en un pofte où fon ennemi pou-

voir s'aider avec tant d'avantage du grand

nombre de Soldats qu'il conduifoic. Il de-

meura tout un jour en ce lieu \ & en cette

vaine créance perdant du temps , ôc flat-

tant fon imagination de diverfes penfées

dont il tiroir de la joleôc de la confiance ,

il partageoit déjà tout le butin à fes Soldats,

& tous les tréfors de Mexique à fes Capi-
taines, 3c fans fonger à la bataille , il ne
parloir que de la vidoire. Cependant le

Soleil fe coucha dans un nuage qui avança

la nuit , & qui répandit peu de temps
après une fi grande abondance d'eau

;
que

les Soldats de Narvaez maudirent la for-

tie , & crièrent qu'on les ramenât au quar-

tier. Les Capitaines eurent bientôt leur

part de l'impatience ; Se le Commandant ^

<^ui n'éroit pas moins fenfible à l'incom*

Eiv
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inodité 3 ne fit pas de grands efforts poiTS:

les retenir, outre qu'ils n'étoient pas ac-

coutumés àréiifter aux injures du temps, de

que plufieurs avoient peu d'inclinadon
pour une guerre qui pouvoir avoir de fi fâ-

eheufes fuices.

On avoit appris que Cortez fe tenoit

ferme en fon poite de l'autre côté du ruif-

feau : ainfi les Soldats &c les Officiers cru-

rent avec quelque forte d'apparence qu'ils

n'avoient rien à craindre durant cette nuit
j

èc comme on ne trouve jamais de difficulté

aux raifons que le defir infpire , tout le

iiîonde conclut à la retraite qu'ils firent en
défordre, en courant chercher le couvert

comme des gens qui fuient. Néanmoins
Narvaez ne voulut pas féparer fes troupes

,

parcequ'il prétendoit retourner en campa-
gne le lendemain, plutôt que par aucune
cramte qu'il eût de Cortez, quoiqu'il af-

fe6lât de prendre le prétexte du foin qu'un
Général doit avoir lorfque l'ennemi eft

proche. Il logea donc toute fon armée dans
le principal Temple de la Ville, qui con-

fiftoit en trois donjons ou Chapelles peu
éloignées l'une de l'autre, en une fituation

avantageufe &: d'une grande étendue, où
l'on montoit par un efcalier fort glilfant d>C

difficile, qui donnoit encore plus de fureté

à la hauteur. On garnit de toute l'artille-

rie le haut de l'efcalier qui fervoit de pa*

lier ou de veftibule. Le Commandant
choifit pour ion logis le donjon du milieu p
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où il fe retira avec quelques Capitaines de

environ cent Soldats, & il partagea le refte

de fon armée dans les deux autres. Il en-

voya quelques Cavaliers battre la campa-
gne, & décacha deux Sentinelles fur les

avenues. Après ces diligences qui, à fou

gré y ne laiiîoient rien a fouhaiter dans l'arc

le plus rafiné de la guerre, Narvaez donna
au repos le refte de la nuit, fi éloigné de
toute forte de danger, au moins en (on
imagination, qu'il s'abandonna au fom-
meil fans aucune réûflance de la part des
foucis.

André de Duero dépêcha auiîî tôtà Cor-
tez un homme de confiance qu'il n'eut pas
de peine à mettre hors de la place, afiade
lui faire favoir la retraite de Narvaez , èC

la manière dont il avoir difpofé le loge-»

ment de fes troupes-. Le delTein du Secré«»

taire étoit d'avertir fon ami qu'il pouvoir
palfer cette nuit tranquillement , plutac

que de le provoquer à quelque entrer

prife \ mais ce Général ne fut pas long-temps
à fe déterminer fur cQt avis , &: iiaifîr l'oc-

cafîon favorable qui fembloit l'inviter. Il

avoit médité fur tous les divers incidents

que cette guerre pouvoir produire ; ^
comme il eft bon quelquefois de ferraeiE

îesyeux fur lesdiiïicultés que réîoigaemens:
faitparoîne plus confidérables , <Sc qu'il ^
a à^Sr occafions où le raifonnemen-r fais

tctft a: rexécutioîî, Cortez afTembla' d'afourî

|©s foldats'^ §c ilïe^miteaardre de.ba.taiJfeg

Et
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quoiq[ue Torage ne fur" pas encore cefîe^

mais fes gens , endurcis à de plus rudes fa-

tigues, obéirem aufïi-ror fans fe plaindre,,

m demander la raifon de ce mouvement:
imprévu, tant ils ferepofoient fur la con-
duite de leur Général, Ils pafTerent le ruif-

feau dans l'eau jufqu'à la ceinture, & a;prés.

avoir furmonté cette difficulté , Cortez:

leur fit un difcours où il leur communiqua.
fa réfolution j fans la metttre en doute , ^.

auffi fans refufer le confeil qu'on pourroir

lui donner. Il leur apprit le défordre de la^

retraite des ennemis, que k rigueur du:

temps avoir obligés à fuire en leur quar-

tier, & la confufion de leurs logements,;

dans les tours de ce temple. Il leur repré-

fenta fortement l'indolente tranq-uilité de,

' ces gens èc de leurs Officiers, & la facilité';

qu'on auroit à les attaquer avant qulls fe;

fufTent réunis pour former un bataillon; &;

voyant que fon deiTein h'étoit pas feule-

ment approuvé , mais encore applaudi^ il^

le pourfuivic avec une nouvelle ardeur.

9» Cette nuit, dit-il, mes amis, Ib Çiêli^

» nous met entre les mains l'oecafion la;

^5 plus favorable que nos defirs même fe;

33 puilTent figurer. Vous allez maintenaiat:

33 avoir des preuves de la confiance que fa^i.

y> en votre valeur , & je vais déclarer juf--

9i qu'à quel point elle élevé mes penfées

y> êc mes deiîeins. Ilnj a qu'unmoment que-

»>. nous attendions nos ennemis, & que
9t nous efperipns les vaincre à la faveur d^
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» ce niifTeau qui nous couvroit, &c main-
» tenant nous les tenons endormis & fé-

T> parés fur la foi du mépris qu'ils font de-

»> nous, 3c qui nous proétire ces avantages.

^ Cette honteufe impatience ,
qui leur 3..

55 fait abandonner la campagne pouc éviter

»» la rigueur de l'orage , qui eft un mal né-

» ceiïaire , ôc d'ailleurs fort peu confidéra-

w ble y doit nous apprendre de quelle ma-
» niere le repos eft goûté par des gens qui
» le cherchent avec tant de molefTe, & qui

?> le prennent fans aucun foupçon. Narvaez:

« ignore i'exadtitude que la guerre de-

37 mande; fes foldats tout neufs n'ont ja-

?> mais vu que cette occaiion , où la nuit

» ne leur fera pas favorable pour fe rallier

f> fans défordre durant l'obfcurité. Plufieurs

» encore font mal fatisfaits de leur Corn-
» mandant; quelques uns font afFed:ionnés>

« à notre parti : 3c il s'en trouveun alTezboa
w nombre qui ont en horreur cette guerre ^
>7 comme étant entreprife contre nous: de-

>j gayeté de cœur &fansraifon; & vous
yy favez que les bras deviennent pefants 3c
5r engourdis , lorfqu'ils agiffent contre le*

» mouvement de la volonté. Nous devons»

5* traiter les uns 3c les antres comme des-

« ennemis, jufqu'â ce qu'ils fe déclarent ,,

x> piiifque e'eft la vicloiie qui doit décidei;:

53 qui d'eux ou de nou s doi t por te r le nom de
5» traîtres. Il- eil vrai que la raifon.eil poiic:'

» nous; mais a la guerre, la raifon eil: tau--

53- joursccmxç le s^ îi^gligens ;, &c fe rang,e:o.i;*;
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« dinairemenc du côté du vainqueur. No5
>A ennemis viennent ulurpeu tout ce que
3> vous avez acquis, & ils nafpiuenc à rieiî

w moins qu'à fe rendre maîtres de votre IL-

a> bercé, de vos biens. & de vos efpérances*
a^Us s'attribueront vos viétoires , les pays
w que vous avez conquis aux. dépens de vo-
a» fang , & toute la gloire de vos exploits*

** Ce qu il y a de plus cruel , eft qu'en s'e&
5* forçant de mettre le pied fur nos têtes.,

M ils cherchent encore à ruiner le fervice-

3* du Roi ôc les progrès de notre Religion.,
sî qui. fe perdront avec nous \ de quoique ce
91 crime foit fjr leur compte., on doutera
3> quels feront les coupables.. Le feul moyen
S3 de prévenir ces maux , eft de combattre
s5 en ce moment avec la valeur que vous:

9> avez toujours témoignée ;, c'eft ce que^

5> vous faurez mieux faire que je ne puis le
3> dire. Aux armes, mes amis, la. viétoire

M s'eft toujours déclarée pour vous ^ animez.

» votre cœur par la vue du fervice que
»> vous devez a Dieu Se au Roi i, ayez Thon,- '

» neur devant les yeux. Se fongez que vous^^

>a combattez pour une jufte caufe.. Je vou^
V accompagnerai dans les plus grands dan*
39 gers, & je cherche moins à vous animer
a» par mes difcours,q.u à vouspeifuaderpas:

M mon exemple ".

Ce difcours de Cortez infpira une telle

ardeur à fes foldats , qu'ils le preiTerent de
marcher fans retardement Ilaadmiroiene.-

mm fa pxudenca&: fa.$éIblution;j ôc <iueï-
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<5ues-ims lui protefterent que , s'il fongeoit

encore à s'accommoder avec Narvaez, ils

ne lui obéiroient pas. Ces paroles de gens
déterminés, ne déplurent pas au Général,

parcequ'ellespartoient du cœur, & non pas

d'un efprit de rébellion II forma, fans per-

dre de temps,, trois petits bataillons qui
dévoient marcher à l'alTaut les uns après les

autres.. Sandaval commandoir le premier
3^

compofé de foixante hommes y- en. comp-
tant les Capitaines George & Gonzale d'ÂL
varado , Alonfe d'Avila,. Jean Velafquez
de Léon, JeanNufiezde Mercado, &: neu-

tre Bernard Diaz del Caftillo. Le Meftr©
de Camp , Chriftophe d'Olid, eut la con-
duite du fécond, aiiiîi de foixante hommes 5_

afîiftéd'André de Tapia, Rodrigue Rangelj,

Jean Xaramille & Bernardin Vafquez de
Tapia» Le Général commandoit le dernier

bataillon, & avoir auprès de fa pe.rfonne.

les Capitaines Diego dOrdaz, Alonfe de
Grado , Chriftophe & Martin de. Gamboa ^^

Diego Pizarre & Dominique d'Alburquei>
que. L'ordre étoit que Sandoval, avec fa

troupe , feroir les premiers efforts pour ga*
gner l'efcalier du rempk , & ôter aux en-
nemis l'ufage de leur arriilene , après quoi
il devoir partager fes foldats,, afin d'empê-
cher des deux côtés la communication des
autres donjons.. Cortez lui recommanda 3.

ftr-tout , de faire obferver un grand liience

a les foldats. Olid eût charge, de courir le-

pliia Vite qu'il pouircsit^, attaquera, yxy^^
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force le donjon où Narvaez étoit , ^ Cor*
tez devoir le fuivre , afin d'animer les fol-*

dats , ôc de portei: du fecours où il fe-

roit néceflTaire , faifanc alors retentir les

tambours & les autres bruits de guerre ,.

afin que la furprife mît en défordre 6c ent

confufion le premier jnouvemenc des en^-

jiemis.

Alors le père Olmedo fit un-e exhorta-

tion chrétienne fondée fur ce principe »

qu'ils allaient combattre pour la caurfe de-

Dieu, &: qu'ainfi ils dévoient fe mettre em
la difpofition de mériter fes grâces & foa
âffiftance. On trouvoit fur ce chemin une?

croix que ces mêmes foldatsavoient plan-

tée en allant à Mexique j & lorfqu'ils y fu-

rent arrivés, & que tous les foldats & Of-

ficiers fe furent proilernés à genoux, le

Père leur dida un Acte de Contrition qu'ils

répétèrent fort dévotement, & après avoir

ordonné de réciter la Confeflion générale 3.

il leur donna la bénédiction& l'abfolution ,,.

laidant leurs cœurs animés d'un efprit plus

faint & aufil généreux que le premier ^,

^nifque le repos de la confcience ôce aux:

périls ce qu'ils ont d'affreux ,, & donne un
plus noble motif au mépris de la mort.

Après cette pieufe précaution, Cortex,

rangea fes trois bataillons, marquant aux

piquiers & aux arquebufiers les poiîes qu'ils

dévoient tenir. U répéta les ordres aux-

Commandants, & recommandante filence

à tout le monde y il donna pour le mot fe
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Saint Efprity dont on célébroit la fête le-

jour même de cette adion. Après quoi il

fit marcher au même ordre qu'on devoir:

combattre, & au petit pas, afin que les.

foldats allaffcnr au combat fans être fati-

gués de la marche j & aufïi pour laiil'er aux

ennemis le temps de s'abandonner au fom^

meil 3
prétendant s'aider de leur négligence

te de leur tranquilité pour les battre avec.

fnoins de rifque , fans faire aucun fcrupule.

d'employer en cette oecafion, & contre fa.

manière d'agir ouverte & généreufe, cette

efpece de furprife que les Anciens ont.

apppellée malice des grands Capitaines^

puifque ees ftratagêmes ou la bonne foi

n'eii point blefiTée font permis à la guerre ^

où on difpure encore de la préférence-

entre l'adrefiTe de. l'écrit & la toice àïk

courage*

C H A P I T R E X.

Cortt^ arrive^ à Zempoaia y_ ou il neuve de, /<2

l:a réjiflance. Il emporte la vicaire &prend
J^arvae^ ^rédulfamfon armée àfervirfous

fan CommaT2dernenî,:

x^'arîvIse de Cortez avoit fait enviroîii

tîne demie lieae, lorfqtie les coureurs re^

vinrent avec une feucinelle de Narvaez^

qu'ils avoient enlevée, & rapportèrent que
ïautre^feminellej mojjisavaacée^leur avxîi^
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cchspé entre les buifTons dont ce pays écort

couvert. Cet accident détraifît la penfée
que Ton a voit de furprendre les ennemis ;

& les Capitaines s'alïemblerent pour con-
fuiter fur ce fujet. Ils jugèrent tous, qu'eiî

cas q^Lie ce foldat eût découvert la marche
de l'armée, il n'y avoit pas d'apparence
qu'il retournât a la ville par le dioit che-
min, mais qu'il prendroit un détour, afirt

d'éviter le péril • fur quoi on conclut tous

d'une voix, de s'avancer en diligence, afin:

d'arriver avant ce foldat, ou au moins ea
même temps que lui, fuppofant qu'encore-

qu'on n'eut pas^ l'avantage de- les trouver

endormis, on les attaqueroit toujours mal
éveillée, & dans le premier trouble d'une
pareille furprife. C'ed ainii qu'ils raifon-

noient fans s'arrêter ; & faifant doubler le

pas, ils laiiTerentauprèsd'unruKreau écarté

du chemin, les chevaux , le bagage. & tout
ce qui embarrafibit la marche. Cependant
cette fentinelle , que la peur avoit rendue-

fort légère , arriva au quartier avant les.

troupes de Correz , de donna l'alarme eir

criant que l'ennemi s'approchoit. Les plus,

éveillés coururent aux armes , & menèrent
le foldat à Narvaez, qui après quelques?

queftions, méprifa l'avis, & celui qui le

donnoit , tenant pour impoiîlble que Cor-^

tez vînr avec il peu de monde l'attaquer

en fo il logement, ni que ces gens pufîent
îiiarcher durant uue ailit fi obfciu'e3,& Uî^fc

|êiîîps,£î:ud^^.
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Il étoit près de minuit lorfque Cortez en-

tra dans Zempoala ; il eût le bonheur de
n'être point rencontré par les cavaliers que
Narvaezavoit envoyé battre Teflrade, qui

vraifemblablement s'étoient égarés durant

robfcLirité 3 ou peut - être mis à couvert à
caufe de la pluie. Ainii Cortez put pénétrer

dans la ville jufqu'à la vue du temple fans

rencontrer un corps de garde , ni même une
fentinelie qui l'arrêtât. La difpute de Nar-
vaez duroit encore avec le foldat , qui af-

furoit avoir reconnu , non feulement les

coureurs , mais encore toute l'armée qui
s'avançoit en diligence. Néanmoins , on fe

forgeoit encore des prétextes de confiance^

&: on perdoit à raifonner fur les apparen-
ces de ce rapport , le temps qu'on auroit

dû employer à en prévenir lés faires, quand
même il auroit été faux : les foldats in-

quiets & éveillés, fe eroifoient au Kauc
des dégrés du tem.ple ; les uns peu réfolus

^

les autres attendant les ordres du Comman-
dant; mais tous les arm.es à la main, 65

prefque en état de combattre.

Cortez connut alors qu'il étoit décou-
vert; & comme ilfe trouvoit dans le fé-

cond cas qu'on avoit prévu , il fe réfolut da
les attaquer avant qu'il fe fufîent mis en
ordre pour le foutenir. Il donna donc le li-

gnai du combat, & Sandoval avec fa troupe
commença à monter les dégrés. Quelques
canoniers qui étoient de garde entendirent

le bruit^ & mettant le feu à deux ou trais
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pièces, ils avertirent pour la féconde foîs^

de courir aux armes, fans qu'on en piii:

douter. Le bruit des tambours fuccéda à

celui de l'arcillerie , & les foidats de Nar^
vaez qui étoient les plus près des dégrés,

accoururent pour les défendre. Le combat
fe réduifit bientôt aux coups de piques &
d'épées ; & Sandoval eut beaucoup de peine

à le foutenir contre une troupe plus groife

que la fîenne , & dans un pofte défavanta-

geux. Olid vint à propos le fecourir»

Cortez ayant laiflé ion corps de réferve en
~ bataille, fe jetta dans la mêlée, l'épée à la

main , &: animant les fîens du bras & de la

voix, il leur donna lieu d'aller en avant :

*

en forte que les ennemis ne pouvant ré-»

fifter à cet efîort , quittèrent bien - tôt

3e dernier degré, & un moment après

ils fe retirèrent^ en défordre., abandon-
nant le veftibule &: l'artillerie. Plufieurs

fuirent à leur logement , les autres allè-

rent pour défendre l'entrée du principal

Donjon, où on combattit durant quel-

que temps avec une valeur égale des deux
A r

cotes.

Narvaez parut alors, après avoir em-
ployé quelque temps à s'armer. Il fit tout

ce qui écoit poilibie pour ranimer fes gens
qui combattoienr, & même pour les met-
tre en ordre , après quoi il courut au plus

fort du combat avec tant d'ardeur, qu'il en
vint aux m.ains avec Pierre Sanchez, èc

Farfan qui accompagnoic Sandoval. Ce fol- .
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dat lui donna dans le vifage un fi grand

coup de pique ,
qu'il lui creva un œil, (Se

le jettapar rerre fansfentiment, après avoir

dit feulement, je, fuis mort. Le bruit en

courut aulîi'toc entre ies foldats ,
qui s'en

effrayèrent, & leur défordre fit divers ef-

fets. Les uns abandonnèrent honreufement

leur Commandant, les autres tout éperdus

ceiferent de combattre, & ceux qui firenc

leuis efforts pour le fecourir, s'embaraf-

ferent les uns les autres, 6c augmentèrent

la confufion. Ainfi ils fe trouvèrent obli-

gés à reculer , & les vainqueurs prirent ce

temps pour retirer Narvaez, qu'ils defcen-

dirent , ou pour mieux dire , qu'ils traînè-

rent juiqu'au bas de l'efcalier. Cortez man-
da à Sandoval qu'il s'aiTurâtdela perfonne

de ce Commandant j ce qui fut exécuté ea
le faifant paifer au milieu du dernier ba-

taillon : iSc cet homme, qui avant quelques

moments regardoic cette entreprife avec
tant de mépris,' fe trouva revenant à foi »

non feulement avec la douleur de fa bief-

fure , mais encore au pouvoir des ennemiSj

& avec deux paires de fers , qui faifoienc un
terrible obftacle à fa liberté.

Le combat cefTa, parcequ'ojî ne trouvoit

plus de réfiftance, & que tous les foldats

de Narvaez s'étoient jettes dans les don-

jons, fi épouvantés qu^ils n'ofoient tirer, &
ne cherchoient qu'à défendre les entrées

en les embaraffant. Ceux de Cortez crièrent

îiautement j victoire 3 les uns pour Cortex: ^
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d'autres pour le Roi , & les plus fages an
nom du Saint Efprit. Ces cris d'une joie

anticipée , ne lailterent pas d'augmenter la

frayeur des ennemis, avec une autre cir-

conll:ance produite par le hafard , & qui
leur perfuada que Cortez menoit une puif»

faute armée , qui leur parut occuper une
grande partie de la campagne. C'eft que
dQS fenêtres de leurs donjons, ils décou-
vroient à diverfes diftances, & enplufieurs

endroits , des lumières, qui en perçant
IVofcurité, fembloient à leurs yeux être

les mèches allumées de pluiieurs troupes

d'arquebuiiers. C'étoitdes vers femblables

à ceux que nous appelions kufants , mais
beaucoup plus grands & plus brillants en
cet hémifphere. Cette vifion fit une forte

impreilîon fur les fimples foldats, & laiiïa

au moins quelque doute dans l'efprit des
plus hardis , tant la crainte ufurpe d'empire

fur l'efprit des perfonnes affligées , & tant

les moindres fecours du hafard tourneat â
à l'avantage des heureux.

Cortez commanda qu'on fit ceiïer les ac-

clamations de la vi6boire , donc la confian-

ce, prife mal à propos , eitdangéreufe parmi
les armées , Se doit être interrompue , par-

çequ'elle jette les foldats dans le relâche-

ment & dans le défordre. Il fit tourner

toute l'artillerie contre les donjons ^ Se ^t

publier en manière de ban, un pardon géné-
ral à tous ceux qui fe rendroient, offrant

un parti raifoanable , 5c commuuicaûoa
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îd'intérêts à ceux qui s'enrôleroientfousfes

étendarts : liberté & bon palTage à ceux:

qui voudroient fe retirer à Cuba , Ôc à tous,

vie ^ bagues fauves. Ce cri public futforc

bien imaginé^ parcequ'ii importoit extrê-

inement que cette déclaration de la vo-

lonté du Général fût connue avant que le

jour , dont la première pointe n'étoit pas

loin 5 découvrît aux foldats de Narvaez le

petit nombre de leurs vainqueurs , ôc

qu'elle leur infpira la réfolutioii de revenir

dos fr-ayeurs qu'ils avoient conçues mal à

propos : puifque la crainte fe tourne quel-

quefois en témérité, par la honte qu'on a de-

s'être alarmé fans fondement.
A peine eut-on publié le par^Ion à tous

î-es trois endroits où les gens de Narvaez
s'étoient retirés , que les foldats ôc les Of-
ficiers mêmes vinrent en troupes fe rendre

au vainqueur. Ils donnoient leurs armes
en aràvanc, 3c Cortez, fans manquer aux
d-evoirs de la civilité, les reçut avec joie.

Cependant il fit défarmerceux-inêînesqui
étoient de fon intelligence , afin qu'on ne
les reconnût pas , ou qu'ils donnafTent

exemple aux autres. Leur nombre s'aug-

menta Il fort en peu de temps
,
qu'il fal-

lut les féparer , ôc s'en aifurer par une
garde fuiniante, jufqu'à ce que le jour fie

connoicre les vifages ôç les mouvements
â-QS efprits.

Durant cet intervalle, Sandoval prit le

&>'m dQ faire panfer la bleilure de Nar-
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vaez; Se Cortez, qui fe trouvoit par-touf

avec une ardeur infatigable, & qui fon-
geoit particulièrement à un prifonnier de
cette importance , alla le voir ,

quoiqu'il

ne voulût pas fe faire connoître , cramté
de redoubler fon afïlidion. Néanmoins le

refped des foldats découvrit le Général j &
Narvaez fe tournant vers lui , dit, d'un air

qui témoignoit qu'il ne connoiffoit pas en-
core l'étendue de fa difgrace : » Vous de-
3> vez , Seigneur Capitaine, eftimer beau-
» coup l'avanture qui me rend votre pri-
w fonnier »*, A quoi Cortez lui répondit :

«s Mon ami , il faut louer Dieu de tout ;

n mais je puis vous jurer fans vanité, que
ii je compte cette victoire, & votre prife,

» entre les moindres exploits qui fe ibienc
w faits en ce pays-ci.

On vint alors avertir Cortez, qu*un àe^
des donjons fe défendoit encore avec opi-
niâtreté , & c'étoit celui où les Capitaines

Salvatierra & Diego Velafquez le jeune
s'étoient retranchés, & où ils retenoient,

par leur autorité & par leurs perfuafions

,

les foldats qui fe trouvoient enfermés avec
eux. Cortez remonta les <iégrés du tem-
ple 5 & les fit fommer de fe rendre , autre-

ment qu'ils feroient traités à toute rigueur;

Revoyant qu ils étoient|réfolus a fe défen-
dre , oii à entrer en capitulation , ii ordonna
avec quelque colère, qu'on battit ce donjon
de deux pièces d'artillerie. Néanmoins il

avertit un peu après les canoniers de ne
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battre que le haut du donjon , à delTein d'é-

pouvanter plutôt que de taire du mal. Cec
ordre fut exécuté^ & il n'en fallut pas da-

vantage pour obliger plufieurs de ces fol-

dats à venir demander quartier, laifTant li-

bre rentrée que Jean Velafquez de Léon
acheva de débarafTer avec une efcouade

de fesfoldats, qui fe failirent de Salva-

tierra, &:du jeune Velafquez, ennemis dé-

clarés , & dont on pouvoit appréhender
qu'ils n'euiïeni Tambition de remplir la

place deNarvaez^ & par cette prife, la

victoire fe déclara entièrement en faveur

de Cortez
,
qui ne perdit que deux foldats

en ce combat. Il en eut quelques-uns de
blelTés , dont on a dit qu'il en mourut en-

core deux autres. Quinze furent tués du
côté de Narvaez, avec un Enfeigne de un
Capitaine \ le nombre des bleiïés étant en-

core plus grand. Le Général envoya Nar-
vaez ^ Salvatierraà Vera-Cruz, avec une
efcorre fuffifante pour les garder , & le

jeune Velafquez demeura prifonnier de fon

çarent, qui ayant un jufte fujet d'être of-

fenfé contre lui fur l'aventure de Zem.poa-
la, ne laiiFa pas de le faire panfer, & de
le régaler même avec un foin particulier.

La liaifon d'un même fang eut bien quel-
que parc à cette généroîué de Jean Velaf-

quez ^ mais elle étoic principalement due
a fon inclination noble & bienfaifante.

Tout cela fut exécuté avant le jour; 6c

^^£te aâ:ion fut lemarqnabie, en ce qu'ellç
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n'eut pas un inftant qui ne marquât la Juf-

îefTe des mefures que Corcez avoit ptifes

,

^ les bévues de Narvaez.
Au point du jout on vit arriver les deux

mille Chinanteques que Cortez avoit man-
dés; & encore qu'ils fufiTent venus après la

victoire , il les remercia fort de leur alîif-

tance, qui venoit à 'propos , afin que les

gens de Narvaez vifTent qu'il ne manquoic
pas d'amis dans le beroin. Ces pauvres Sol-

dats vaincus regardoient avec beaucoup
de honte &" de confufion, l'état auquel ils

fe trouvoient| alors , & le jour les furprit

dans ces triftes rédexions. Ils virent arri-

ver le fecours , & reconnurent la foiblefîb

de ceux qui les avoient vaincus; ce qui

leur faifoit maudire la confiance de Nar-
vaez, & accufer leur négligence , & tout

cela tournoit à la gloire de Cortez, dont
ils célébroient la vigilance & la hardieiTe

avec une égale admiration. La valeur a cet

avantage, particulièrement â la guerre ,

que ceux mêmes qui lui portent envie ne
peuvent la haïr : les malheureux reffentent

leur difgrace ; mais les exploits du vain-

queur ne perdent rien de leur luftre au-

près des vaincus. La vérité de ces maximes
ne parut jamais mieux qu'en cette rencon-

tre : chaque Soldat de Narvaez lentoit en
foi même un fecret penchant, à fuivre le

Général le plus habile & le plus brave, de

à fe ranger fous les étendarts d'une armée

où les Soldats favoient vaincre & obéir.

Cortez
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Gortez avoir quelques amis entre ies pri-

fonniers , <3c presque tous ces Soldats

étaient affectionnés , les uns à fa valeur ,

d'autres à fa libéralité Ses amis furent donc

les premiers à lever le mafqae de la dilîî-

mulation \ ôc commencèrent à fe déclarer

par des acclamations ,
qui émurent l'incli-

nation des bien intentionnés , & enle-

vèrent la meilleure partie des autres Sol-

dats. On leur permit de fepréfenter devant

leur nouveau Général. Ils fe feroient jet-

tes a fe s pieds, s'il ne les avoit retenus

dans fes bras : fur quoi chacun s'emprelTa

de donner fon nom > Se ils fe débattoient

de la préférence fur le rôle. Ce qu'il y eut

de fuigulier, ell qu'entre tous ces Éfpa-

gnols il ne s en trouv.apas un feul qui vou-
lut retourner à Cuba ^ & ce fut alors que
Correz eut lieu de s'applaudir d'avoir ob-
tenu l'unique avantage qu'il fe propofoit en
cette expédition , où il fouliaitoit bien

moins de les vaincre
, que de les acquérir

à foi; fur quoi il voulut reconnoitre la dif-

pofition de leurs efprits, qu'il trouva tour-

nés en fa faveur
,
puifqu'il ordonna fur-le-

champ qu'on leur rendît les armes. Quel-
ques Capitaines de Cortez n'approuvèrent:

point fon emprelïement fur ce fujet ; néan-
moins fon aéiion ne manquoit pas de mo-
tifs qui en alïuroient le fuccès. Les plus

confidérables d'entre ces Soldats de Nar-
vaez étoient amis de d'intelligence avec
Cortez y 5c les deux mille Chinanteques

Tor/ie IL F
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foucenoient puilTammenc fes intérêts. Les

Soldats prifonniers eurent une reconnnoif-

fance hnguiiere de la faveur qu'ils rece-

voient ; ils applaudirent à la coniiance de

leur nouveau Général par de nouvelles ac-

clamations ^ & il fe fit ainfi en peu de temps

une arméç qui palFoit déjà le nombre de

mille Soldats Eipagnols; outre la priie des

ennemis dont il pouvoit craindre les àtï-

leins, une Hotte d'onze navires & de fept

brigantins qu'il naettoit en fa difporuion ,

la ruine entière de la dernière relTource de

Diego Velafquez, & QnÇin des forces pro-

portionnées à la grande entreprife qu'il

rnéditoit. Tout cela étoit dû au grand cou-

rage, à la vigilance & à l'expérience du
Général , & encore à la valeur des Soldats ,

qui approuvèrent courageufement une fi

périlleufe entreprife, & qui emportèrent à

la pointe de l'épée non feulement la vic^

toire 5 mais encore le but principal que
Cortes fe propofoir,puifque fuivant le ^qw-

timent de ceux qui s'érigent en arbitres de

la gloire & de la réputation , le fuccès eft

,

pour ainli dire , le paiement des delfeinç,

& qu'on attribue fouvent le titre de pru--

dens aux confeils les plus hafardeux.

>Mm
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CHAPITRE XL
Cortc^l foumet à fes .ordres la Cavalerie d^

NarvatT^ ,. qui ètoït en campagne. Il re-

çoit Vavis que les Mexicains avaient pris

Us armes contre les Ejpagnols qu'il avoir

laijjei à Mexique, Il marche avec toutes

fèS forces y & entre dans cette VilUfans
combattre,

JL a cavalerie de Narvaez ne parut point

durant cette nuit où elle auroit pu caufer

un terrible embarras à Cortez, fi elle avoie

tenu l'ordre qu'il falloir obferver en une
place d'armes ayant l'ennemi fi proche.

Mais on avoir oublié en ce lieu-lâ toutes

les règles de la guerre. Lorfqu'un Capi-
taine fe laide tomber dans des fautes de
négligence, on n'eft plus furpris de lui voir

faire, à^s faux pas \ &c toutes les abfurdités

de fa conduite deviennent ûqs conféquen-
ces nécelTaires. Ceux qui avoient encore

des chevaux dans la Ville, s'en fervirenc

pour fe tirer hors du péril ; & au matin oîî

eut avis qu'ils s'étoient jomts aux batteurs

d'eftrade qui en étoient fortis avant la nuit,

& qu'ils formaient un corps d'environ qua-
rante chevaux qui tenoient la campagne

,

en réfolution de rendre un nouveau com«
bat. Cette nouveauté ne fit p^^s beaucoup

F ij
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de peine ; Se Cortez, avant que de preii-'

dre une plus- forte réfolution , envoya le

Meftre de Camp Chriftophe d'Olid,& Die-
go d'Ordaz , atin d'elFayer de les réduire

par les voies de la douceur: ce qu'ils obtin-

rent aifément , en leur infinuant quilsfe^
roient reçus dans L'armée, avec Us mêmes
avantages quon avoit accordés à leurs Com"
pagnons y dont l'esemple fuffit pour obliger

ces Cavaliers à venir offrir leur fervice au
Général^ avec leurs chevaux & leurs armes.

Aulîî-tôt onfongea à panfer les bleirés5& a

loger l'armée : ce que le Cacique & le Peu-
ple de Zempoala firent d'office , & avec

beaucoup de joie en célébrant la vi£toirede

leurs anciens amis , avec une efpece de plai-

fir mêlé de quelque intérêt ,
puifqu'ils fe

tiroient des fatigues & de l'efclavage que
ces nouveaux venus vouloient leur impo-
fer.

Le Général ne perdit point de temps à

s'afFurer de la flotte \ ce qui étoit un poinr

efTentiel en cette conjonàure. Il dépêcha

le Capitaine François de Lugo , afin de faire

mettre à terre , 6c conduire à Vera-Cruz ,

les voiles 5 la mâture & les gouvernails de
tous les vaifFeaux. il fit venir à Zempoala
tous les Pilotes &c les Mariniers de Nar-
vaezjôc il en envoyades fiens , autant qu'il

étoit néceflaire pour garder les corps àQs

vaifFeaux. Leur Commandant fut un Maî-

UQ Pilote appelle Pierrç Cavajlero, 6s
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l'emploi a paru aflez important à Bernard

Diaz, pour honorer cet iiomme du titre

d'Amiral de la Mer.
Après ces foins, Cortez prit celui de

renvoyer les Chinanteques en leur Provin-

ce ; & il témoigna leur être auili obligé du
fecours qu'ils lui avoient amené , que s'il

en eût tiré un grand fervice. On donna
quelques jours aux Soldats , pour fe rafraî-

chir ,& durant ce féjour, les Peuples ôc

tous les Caciques des environs vinrent fé-

liciter tes bons Efpagnols, ou les Teules

doux &c bénins; c'eftainli qu'ils appelloient

les Soldats de Cortez : ils renouvellerent

les proteflarions de leur obéiffance , & les

oftres de leur amitié, qu'ils accompagnèrent
de plufieurs préfents & de régals, que les

Soldats de Narvaez regardoient avec ad-

miration , commençant à reconnoitre les

avantages du parti qu'ils avoient pris
,
par

les carefifes & par l'afTurance de ces Peu-
ples

,
qu'ils avoient vu auparavant farou-

ches & mal contents.

Durant la plus grande chaleur de la foie

que ces heureux fuccès faifoient naître

dans le cœur de Cortez , le péril où il avoit

laiiré Alvarado & fes Compagnons fe pré-
fentoit vivement à fa mémoire; puifque
leur unique refTource ne con(iftoit qu'en
ce peu d'efpérance qu'on pouvoit fonder
fur la parole que Motezuma lui avoit don-
née, de n'attenter aucune nouveauté en
fon abfence. Cortez favoit que ce lien eft

Fiij
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fort décrié, aux lieux où les volontés font
abfolaes & fouveraines

\
parceque certains

Dodeurs d'Etat prérendent avoir diverfes
manières pour en relâcher les nœuds , fou-
tenant qu'ils n'engagent point les Rois
comme les autres hommes. Le Général
pouvoit alors trouver dans ces maximes de
Juftes fujets de crainte , fans approuver
par Ïqs foupçons cquq politique infidèle 6c

lâche
;

puifqu'en otant aux Souverains
l'engagement de leur parole , elle les dif-

penfe en même-temps des devoirs les plus

elTentiels de l'honneur & de la noblelTe.

Ainfi jayant pris la réfolution de retour-

ner à Mexique, & n'ofant pas mener avec
foi tant de troupes , dans la crainte d'a-

larmer la confiance de Motezuma, & d'é-

mouvoir les efprits inquiets de fes courti-

fans , ie Général voulut féparer fon armée

,

& en employer quelque partie à d'autres

conquêtes. Il choifit donc Jq^ai VelafquezL

de Léon pour aller avec deux cents hom-
mes foumetrre la Province de Panuco

,

& Ordaz avec pareil nombre de Soldats

pour peupler celle de Guazacoalco , fe ré-

V fervant environ fix cents Efpagnols , nom-
bre qui lui parut fuffifant à faire fon en-

trée dans Mexique , avec quelque appa-

rence de modération, & une fuite de vain-

queur.

Mais au mème-temps que Cortez pré-

paroi t toutes chofes pour l'exécution de ce

deffein, il furvint un nouvel incident qui
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rcbllgea de prendre d'autres mefures. Il

reçut une letcre de la part d'Alvarado, qui

lui donnoit avis : j? Que les Mexicains

« avoienr pris les arn:ies j & que malgré

a Motezuma qui denieuroit toujours dans

M Ion logement, ils avoient déjà livré plu-

« iieurs alTauts aux Hfpagnols , avec Aqs

» forces (î redoutables par leur nombre

,

î5 que lui même & tous les Soldats éroienr

»3 perdus fans reiFource, s'ils n'étoient bien-
'« toi aiiiilés de quelques fecours ". Un Sol-

dat Efpagnol apporta cette lettre ^ accom-
pagné d'un AmbaiTadeur de Motezuma ^

dont la commiffion étoit de repréfeiiter i

f> Qu'il n'avoir pas été au pouvoir de l'Em-
w pereur d'empêcher ce mouvement^ de
>i remontrer la dangerenfe atteinte que les

»> mutins donnoient à fon autorité : de i'af-

5^ furer qu'il nVoandonneroit point Alva-

$} rado & les Efpagnols : & enfin de l6

y preiler de fe rendre à Mexique, afin ci'ap-

9i porter du remède à fes mauxîs. Sur quoi,

ïbit que Motezuma voulût parler du foii-

levément de fes Sujets , foit qu'il défignât

îs péril où les Efpagnols fe trouvoient en-
gagés , l'un & l'autre marquent fa confiance

êc fa fincériré.

On n'eut pas befoin de délibérer fur là ré-

folution qu'il falloir prendre en cette con-
jondure

;
puifque tous les Officiers Se les

foldats s'empreiTerent à témoigner, qu'on
deVoit regarder le voya^je de Mexique

,

comme UxT engagement d'une nécellué in-

F iv
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«difpenfable. Quelques-uns même alloienit

jufqu'à confidérer comme un heureux 6c

favorable préfage , cet accident qui leur

fervoit de prétexte pour éviter le partage

des forces de l'armée , & pour les ramener
toutes entières à la Cour de Motezuma ,

dont la réduction devoir être le fondement
de toutes les autres conquêtes. Cortez
nomma pour Gouverneur de Vera-Cruz , en
qualité de Lieutenant de Sandoval, Ro-
drigue Rangel, dont l'intelligence & la va-

leur TalTuroient de la perfonne des prifon-

niers , & d'une bonne correfpondance avec
les Indiens alliés. Il fit une revue géné-
rale de fon armée ; & laiiTant dans la place,

la garnifon qui lui parut néceifan'e , &
quelques foldats pour la fureté des vaif-

feaux 5 il trouva encore mille fantailins

fous les armes , & cent cavaliers. Il leur

donna différentes routes , afin de ne pas

incommoder les peuples, & de pourvoir

plus aifément à la fubiillance des trou-

pes; marquant un rendez-vous général en
un lieu connu proche de Tlafcala , où le

Général jugeoit à propos d'entrer avec tou-

tes fes forces unies. Quoiqu'il eût envoyé
des CommilTaires à deifein de faire provi-

iionde vivres, néanmoms leurs foins n'em-
pêchèrent pas que les foldats qui mar-
choientpar des routes écartées , nefouffrif-

fent beaucoup en quelques endroits par la

faim, <S^ même par une foif infupportable.

Cependant les gens de Narvaez fupporte-
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^ent ces incommodités fans fe décourager

,

ni fe plaindre, quoique ces mêmes foidats

euifent: paru depuis peu fi feniibles à de
moindres fouffrances : ce qu'on peut actri-

tribuer à l'exemple des vieux foidats de
Cortez 3 ou aux grandes efpéranees dont
leur cœur étoit rempli : fans ce qui étoin

du à la différence du Général, dont la répu-

tation êc l'eftime ont des influences fe-

crêtes, mais très puiffantes fur l'efprit des

foidats, pour leur infpirer la valeur ôc la

patience.

Avant que de partir , Cortez répondit

par écrit à Alvarado , & à Motezuma par

fon AmbalTadeur» Il Us Informoit Vun &
l'autre de fa victoire , di fon retour , ù dô
l augmentation de;fon armée 3 afin d'encou^

rager Alvarado par Vefpèrance d'un grand
fecours ^ & de n alarmer pas ïEmpereur y en

le voyant revenir avec desforcesJi confîdéra-

blés y puifque le foulevement defes fujets Vo"
bligeoit à ne les pas féparer. Le Général ré-

glant le temps fur là néceflité, faifoit mar-
cher l'armée le plus vite qu'il étoit pof-
iible , retranchant quelques heures au re--

pos que fon aélivité lui faifoit trouver dans
- le travail même. Il fit quelque féjour an
lieu du rendez-vous, afin d'attendre les

troupes quimarchoientpardes routes écar^'

tés ; & enfin il arriva le dix-fept de Juin à
TIafcala , avec toute fon armée en bon or-

dre. L'entrée fut pompeufe, & célébrée

par de grandes réjouiffances, Magifcatzia

Fv
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reçut le Général en fon logis , & tous les

Efpagnols furent traités & régalés parleurs
hôtes a'/ec beaucoup d'affeétion, & même
de refpe6t. Les Tiafcalteques avoient peine
à couvrir la haine qu'ils portoient aux
Mexicains fous le prétexte de l'amour
qu'ils avoient pour les Efpagnols. Ils exa-
géraient la confpiration & le péril où Al-
varado fe trou voit ,, par des circonftances

où il paroilToit plus d'aiFeétation que de
certitude. Us pefoient i'infolenee& la per-

fidie du peuple de Mexique : anilnant les

efprits des Efpagnols à la vengeance^ ôc

mêlant avec peu d'adreffe leurs avis avec
leur paillon. Amfi les crimes enchéri-s paie

un zèle fufpe£t , peuvent être à^s véri-

tés dans la bouche d'un ennemi y mais
il faut prendre garde que les informations
qu'il en donne font de véritables accu-

fations.

Le Sénat refolut de faire un grand ef-

fort , & d^adembler toutes les milices,, ah»
d'aiîifter Cortez en cefte ocealion par une
raifon d'Etat qui n'étoit pas difficile à pé-

nétrer. Ils vouloient attacher leur intérêc

à la caufe de leur ami, & fe fervir de fes

forces pour détruire une bonne fois cette

nation dominante, pour laquelle ils avoient

tant d'hovreur. Le Général comprit aife^

ment leur intention ; &: après leur avoir

marqué fa reconnoiflanee é<:fa foie, il ra^

battit la fierté qui les poufToit à faire ce

grand appareil^enoppofant aux inftances du
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Sénat quelques raifons apparentes ^ qui en
effet n'étoient que des prétextes contre

d'autres prétextes. Néanmoins il reçue

d'eux deux mille hommes choilis, avec

leurs Capitaines ou Commandants qui Ini-

virentfon armée, & qui rendirent de grands

fervices dans les occafions. il mena cette

troupe pour rendre fon entreprife plus fûre,

de aulîi afin de fe conferver la conhance
des Tlafcalteques qui avoient déjà acquis

alTez de réputation contre les Me-xicains i

& il non voulut pas un plus grand nom«
bre 5 crainte d'effaroucher Mctezuma , 5c

de pouifer les révoltés dans le dernier dé-

fefpoir. Son intention étoit de faire une
entrée pacifique dans la ville capitale , &z

de voir s'il pourroit ramener le peuple par*

les voies de la douceur , fans confulrer alors

fa colère fur le châtiment des coupables
;

voulant effayer d'abord de rérabhr la tran-

quillité, puifqu'il efl: bien difficile d'appai-

fer une fédition 5 en alarmant les efprits

de ceux qui lui donnent le mouvement
Le Général arriva à Mexique le jour CiQ-

Saint Jean , fans avoir trouvé en chemin
d'autres embarras que la diveriité & la

contradidlion des avis qu'il r^^cevoit. L'at-

mée pafTa le lac fans oppoiicion
, quoiqu'on

eut devant les yeux certains indices qui
pouvoient réveiller les foupçons. Les dea:*

briganrins fabriqués par les Efpagnols ^

croient brifés 5 de demi briilés : on voyoit

une grande fc^Utude fur les remparts, ôc fur

F vj
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le haut de la porte : les ponrs qui fervoieiit

alors à ia communication, éroienc rompus
fur les canaux j & un trifte &: morne iilence

régnoitpar-tout ce quartier. Tousces (ignés

obiigeoieut le Général à régler les démar-
ches de Ion armée ,en forte que Tinfanterie

occupoit fucceilivement les pofces que l'on

avoit reconnus. Ces précautions durèrent

jufqu'à ce que les Efpagnols qui étoient au-
près de Motezuma, ayant découvert le fe-

cours qui leur arrivoir, poulTerent de grands

cris, qui rafTurerent la marche des troupes

de Cortez. Alvarado , fuivi de tous les foL-

dats, vint les recevoir à la porte de fon lo^

gement , où ils célébrèrent avec une égale

joie le bonheur dont ils fe reifentoient tous»

Ils fefélicitoiencfur leurs vidtoires, au lieu

de fe faluer. Ils parloient tous enfemble

,

& s'inrerrompoient d'une manière où leurs

fentiments s'expliquoient avec d'autant

plus de vivacité , que les embrasements

,

& certains difcours confus, font ,
pour ainfi

dire, l'éloquence delà joie, ouïe feul tou

de la voix en dit plus que l'arrangement

paroles.

Motezuma, accompagne de quelques-

uns de fes Officiers , vint jufqu'à la pre-

mière cour, où il reçut le Général , avec

une fatisfadion qui parut outrée , & em-
porta la Ma jefté. Il Q^t confiant, & per«

fonne ne le nie, que ce Prince fouhaitoic

l'arrivée de Cortez, parcequ il avoit befoiu

des forces 6c du confeil de ce Général ^ afia
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de faire rentrer fes peuples dans lafoumif-

fion, & aulîi parceqti'il fe voyoic privé de

cette efpérance de liberté que Cortez lui

permettoit, en le laiffant aller où il lui plai-

îbit : & comme Moteziima nétoitplus rete-

nu en fa prifon que par la force de fa parole:,

il ne voulut jamais ufer de cette liberté du-

rant l'abfence de ce Général j les troubles

oiï fon Etat étoit alors ;» l'engageant encore

plus étroitement, à n'abandonner pas les

Efpagnols.

Bernard Diaz a écrit que Cortez répon-

dit incivilementà ces avances d'honnêteté

que Motezumaluifaifoit : qu'illui fit mau-
vais vifage; & qu'il fe retira en fon appar-

tement, fans aller voir l'Empereur , ni fouf-

frir qu'il le vît : qu'il lâcha même quelques

paroles injurieules en préfence des Of&-
eiers de ce Prince ; & en^n cet Auteur

ajoute de fon propre mouvemenr, que Cor-

tez parloit alors fort fièrement
,
parcequ'il fe

trouvoit foutenu d'un fi grand nombre d'Ef»

pagnols. C'eft ainfi q^ue Diaz s'exprime y Se

Herrera a décrié encore davantage le pro-

cédé de Cortez en fon Hifloire ,
puifqu il

emploie l'aveu mêmede ce Général à prou-

ver fon infidélité. » Plufieurs, dit-il^ ont
« rapporté qu'ils avoient entendu dire à

»> Cortez, que C\ en arrivant il alloit voir

» Motezuma,- ce Prince s'en trouveroit

jî bien : mais qu'ail le négligea , témoignant
3î beaucoup de mépris pour £i perfonne ;

33 parcequ'il fe voyait eomainde grandes
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55 forces «, Sur quoi cet Auteur pro-
duit un palTage de Tacite , dont le i'^ns

éftj " Que les heureux fuccès rendent in-

jî folents les grands Capitaines ". Néan-
moins Gomaraen parle autreinent;(Sc Cor-
tez même n^n dit rien en la féconde rela-

tion de fon expédition, qu'il eût été à^ïon
intérêt de f.iire connoître les motifs qui

l'avoient obligé a tenir un procédé fi irré-

gulier , foit pour l'excufer , foit pour en
faire approuver les raifons. Lafincérité des

Auteurs eft la règle de la créance qu'on doit

avoir pour eux j mais la conduite de Cor-
dez nous permet de douter d'une malhon-
nêteré fi peu vraifemblable : d'autant plus

que Herrera & Diaz même afTurent, que
Motezuma réfifta à l'infolence de fes fujets,

& qu'il les retint toujours autant qu'il put s

qu'ils attaquèrent malgré lui le quartier

des Efpagnols, Se que fans le refpcâ: qu'ils

avoient pour ce Prince , ils auroient mafTa-

cré Alvarado & fes compagnons. Aucun
Auteur n'a nié que le Général ne fut bien
informé de ces vérités ; & la parole que
l'Empereur lui tint fi religieufement, ne
lui laiifoit pas lieu d'en douter

,
puifque la

^aifon ne permet pas de croire que ce Prince

retînt les armes qu'il avait mifes en mou-
vement, ni qu'il demeurât avec ceux qu'il

vouloir détruire. Ain(î ilfemblequec'étoij:

une a6tîon indigne de la prudence de Cocr
tez, de méprifer un homme dont il pou^
voit, avoir befoin en plulieurs rencontres ;
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& l'inciviliré qu'on attribue à ce Général >

comme un effet de ce bonheur, ne con-
vient pas à fon génie. On peut donc croire,

ou au moins foupçonner, que Herreraavoit
donné, fur un foiblefondement , dans cette

'

opinion , en tombant fur le manufcrit de
Bernard Diaz , inrerprete trop paiîionné

des actions de Cortez^ & il fe peut faire

qu'il a adopté ce fentimenr, afin de faire

une vaine parade d'érudition fur la maxime
de Tacite : dangéreufe ambition des Hifto-

riens
, qui eftropient la vérité

,
pour l'ap-

pliquer félon leur fens aux remarques qui

leur plaifent : ignorant que c'eft un fecret

de l'art très difficile ^ d'accorder la vérité

avec l'érudition.

CHAPITRE XI 1.

Les motifi qui avoient obligé les Mexicains

a prendre les armts, Ordaz^ fort avec quel-

ques Compagnies y pour reconnoître Imitât

. de la Ville. Il donne dans unt embuf"

cade j & CorteiJe détermine à la guerre»

JJeux ou trois fours avant que Tarmée
Efpagnole îm arrivée à Mexique, les ré-

belles s'étoient retirés de l'autre coté de la

ville , en ceiTant les hoftilicés de propos dé-

libéré, ainfî qu'on put le juger aifément par

ce qui fuivit. L'excès de leur nombre leur

avoit donné une grande confiance j & leur
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orgueil s'écoic élevé, par la mort de trois

ou quatre Efpagiiols tués dans les eambats
précédents : avanture extraordinaire , où
ils avoient acquis une nouvelle infolence'j

aux dépens de la vie de pludeurs révoltés.

Ils avoient appris que Correz s'avançoit,

& ils ne pouvoient ignorer que Çqs forces

ne fuiïent coniidérablement augmentées •:

néanmoins elles leur parurent^ peu redou-
tables , qu'ils uferent de ce flratagème , en
fe retirant de defifein prémédité, afin de
de laiffer l'entrée libre aux Espagnols , &
de les exterminer tous enfemble, lorfqu'ils

les tiendroient renfermés dans la ville. On
ne pénétra point d'abord ce delFein, quoi-
que leur retraite parût fufpeâre, & qu^on fe

trompe rarement lorfqu'on juge des ac-

tions de fon ennemi par les règles de la

malice.

Toute l'armée fe logea dans l'enceinte

du quartier même où les Efpagnols Se les

Tlafcalteques trouvèrent du couvert. Oiî

pofa les corps de gardes & les fentinelleSg

fuivant toutes les précautions requifes , en
un temps où la guerre avoir cQ^è fans qu'ii

en parût de fujet \ après quoi le Général fe

retira à part avec Alvarado , afin de s'inf-

îruire de l'origine de ce foulevement, &:

de connoître la fource du mal , avant que
d'y apporter du remède. On rencontre ilir

ce fujet les mêmes contradiélions qui ont
iî fouvent arrêté le cours de notre piumea,

Quelques Auteur$^ difem que la eonfpira-
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tion du peuple de Mexique fe forma par

les intelligences que Narvaez avoit en
certe ville. D'autres fouciennent que Mo-
tezuma en fut l'auteur , par le delir qu'il

avoit de recouvrer la liberté : fur quoi il

n'eft pas nécefTaire de nous arrêter
,
puif-

qu'on a vu le peu de fondement de ces fe-

cretes négociations ,
qu'on attribuoit à

Narvaez \ de que Motezuma n'avoit point

départ à la fureur de fon peuple. D'autres

en ont cherché la fource dans la fidélité

des Mexicains
,
qui prirent les armes afin

de tirer leur Prince de l'oppreilion où il

étoit, 6c ce fentiment s'accorde plus avec

laraifon, qu'avec la vérité. Enfin on a at-

tribué cette rupture aux Sacrificateurs des

Idoles, afiez probablement, puifqu'ils fe

trouvèrent mêlés fort avant dans la fédi-

tion; publiant à haute voix les menaces de
leurs Dieux, Se infpirant aux autres cette

même fureur qui les difpofoit à recevoir

les réponfes de ces déteftables Oracles. Ils

répétoient ce que le démon leur annonçoit;
ôc quoiqu'ils ne fuffent pas les premiers
auteurs du foulevement , ils lui don-
nèrent en effet beaucoup de chaleur ,

en irritant les efprits , de entretenant la

fédition.

Les Ecrivains étrangers s'éloignent en-
core davantage du vraifembîable , en met-
tant l'origine 8c les motifs de ce mouve-
ment entre les cruautés atroces dont ils

tâchent d^ noircir la conduite des Efpa-
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gnols en la Conquêre des Indes. Ce qu'il

y a de pins fâcheux , efi: qu'ils appuient
la malignité de leiii' récit ,

par l'autorité

du Père Barthélémy de Las Cafas, ou Ca-
fâus 5 qui fut Evêque de Chiappa, dont ils

copient ou traduifent les paroles , en nous
chargeant par le témoignage d'un Auteur
de notre nation & d'une qualité diflin-

guée. Il a écrit, comme on le voit encore
dans ^Qs ouvrages, que les Mexicains vou-
lant divertir & régaler leur Empereur, pré-

parèrent une danfe'ou bal .public , de ceux
qu'ils appellent miroles ; & qu Alvarado,
voyant la qualité des joyaux dont ils étoienc

parés, vint avec tous fes foldars attaquer

ces miférables , qu'il malïacra pour les dé-

pouiller; & qu'en cette funeiîe occafion ,

plus de deux mille Nobles Mexicains paf-

lerent au fil àe l'épée : ce qui , félon cette

relation, réduit la confpiratioii aux termes

d'une jufte vengeance. Comme cette ac-

tion eft trop outrée pour tomber dans le

{qxïs d'un Capitaine , elle ne paroît pas

feulement extravagante , mais encore im-

pollible : fur quoi il eft bon de favoir que
ce Prélat follicitoit alors le fouiagement

des Indiens , & que pour enchérir ce qu'on

leur faifoit fouffrir , il s'eft moins attaché

à la vérité , qu'à l'exagération. La plus

grande partie de nos Auteurs l'ont con-

vaincu d'un défaut de lumières d£ de bon-
nes informations fur ces énormes cruautés

dont il a accufé les Efpagnols j 6i l'on efl:
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trop heureux de le trouver ii bien réfuté,

qu'on n'ait rien à démêler avec le refpedi

qui eft du à fa dignité.

La vérité conilante eft donc
,
que peu

de temps après le départ de Cortez, Aiva-

rado reconnut que les Nobles Mexicains

reiâchoient beaucoup de l'attention ôç de

la complaifance qu'ils avoient pour les Ef^

pagnols ; & que cette nouveauté l'obligea

de les obferver , & de veiller fur leurs dé-

marches. Il détacha quelques uns de fes

confidents pour éclairer ce qui fe paffoic

dans la ville ^ & il apprit que le peuple de-

venoit inquiet & myftérieux .-qu'on faifoit

des alTemblées en des maifons particulières,

avec certaines précautions mal concertées,

qui cachoient le projet , & découvroient

l'intention. Il anima fes confidents , & re-

çut enfin, par leur moyen, des lumières

très fûres d'une confpiration formée con-

tre les Efpagnols, ayant gagné quelques-

uns des conjurés mêmes ^ qui en apportè-

rent les avis, endéteftant la trahifon, fans

oublier leurs intérêts. On approchoit du
jour deftiné à une grande fête des Idoles,

qu'ils célébroient par ces danfes publiques

,

qui confondoient les Nobles indifférem-

ment avec le peuple, & qui mettoient

toute la ville en rumeur. Les conjurés

avoient choifi ce jour là pour l'exécution

de leur delfein. fupr-ofant qu'il leur feroit

fort aifé de s'affembler ainfi à découvert,

fans que cette nouveauté pût donner aucua
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foiipçoti. Leur deiTeiii étoit de commencer
le bal, afin de foulever le peuple, en pu-
bliant qu'il s'agiiïoit de la liberté de leur

Prince, & de la défenfede leurs Dieux, re-

mettant à ce moment la déclaration de
Teurreprife

, pour ne hafarder point un fe-

cret de cette importance, en le confiant

mal à propos à la difcretion de tout un peu-
ple : &: véritablement cela n'étoit pas mal
imaginé, la malice étant ordinairement
foutenue de quelque forte d'efprit.

Quelques uns des principaux auteurs

de la conjuration vinrent rendre visite à

Alvarado - au matin du jour qui précédoit

cette fête folemnelle, & ils lui demandè-
rent permiffion de la célébrer , tâchant de
lui fermer les yeux par cette foumiiîion af-

fedtée. Alvarado, dont les foupçons 11 é-

toient pas encore pleinement éclaircis

,

leur accorda la permiiîion , à la charge

qu'ils ne porteroient point d'armes , &
qu'ils ne répandroienr point de fang hu-

main dans leurs facrifices : cependant il

apprit cette même nuit , qu'ils alloient en
fecret cacher leurs armes , en un endroit

fort proche du temple. Alors voyant tous

fes doutes levés, il prit une réfolution té-

méraire 5 à la vérité, mais qu'on auroit pu
Gonlidérer comme un bon remède , à un
mal il violent, s'il avoit été appliqué avec
une jufte modération. Alvarado prit donc
fes mefures pour attaquer les conjurés au

commencement: du bal, fans leur donner
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le loiru* de prendre leurs armes , ni de fou-

lever le peuple : ce qu'il fit en forçant avec

cinquante Efpagnols, fous prétexte de ve-

nir prendre leur part du régal, par pure

curiofité. Ils trouvèrent cesNobies à demi
ivres, tant par la fumée des liqueurs , que
par l'excès de la joie qu'ils fentoient d'a-

voir conduit heureufement leur-trahifon

jufqu'à ce point-lâ. Les Efpagnols les char-

gèrent, &i les défirent fans aucune relif-

rance, en bleilant & tuant ceux qui n'eu-

rent ni l'efprit, ni le temps de fuir ou de
fe jetter par les fenêtres du temple. L'in-

tention du Capitaine Efpagnol étoit de les

châtier & de les féparer \ ce qu'il obtint

fans difficulté, mais non pas fans quelque
défordre , parcec[ue fes foldats fe jecterent

fur les bleiîés &c iux les morts pour arracher

les joyaux qu'ils portoient. Il étoit diffi-

cile alors de retenir cette licence, &il l'eft

prefque toujours quand le foldat a le fer à

la main , & l'or devant les yeux.

Tout cela fut exécuté avec plus d'ar-

deur que de prudence. Les Efpagnols fe

retirèrent avec toute la fierté des vain-

queurs , fans que leur Capitaine prît le

loin d'iniormer le peuple àQS motifs de
cette adion. Il devoit publier la trahifon

que ces Nobles avoientdrefTée contre lui :

montrer les armes qu'ils avoient cachées,

ou faire quelque chofe de fa part, afin de
tourner en fa faveur les efprits de la mul-
ncudej qui a toujours affezde difpofition â
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fe chagriner contre k Nobleffe. Mais AI-

varado, fatisfait de la juftice de Tadtion Se ^
du bonheiu" de l'exécution , ne connut pas %
combien il lui importoit d'y ajouter les or-

nements de la raifon ; &c le peuple ,
qui

ignoroit la confpiiation, & qui voyoit le

carnage qu'on avoit fait de £qs Nobles , &
les joyaux qu'on leur avoit arrachés, attri-

bua ce procédé à une avarice enragée , &
en conçut tant de fureur, qu'il prit les

armes en un moment , & forma un corps

effroyable de féditieux, qui fe trouvèrent

foule vés fans que les premiers conju-

rés y euifent contribué aucun de leurs

foins.

Le Général repréfenta fortement à Alva-

rado fa témérité , & fur-tout fimprudence
d'avoir hafardé la plus grande partie de fes

forces en un jour , où toute la ville étoit

en mouvement , laiifant le quartier
,
qui

devoit faire le premier de fes foins, ex-

pofé à tous les accidents qui pouvoient ar-

river. Il lui témoigna fon déplaifir de ce

qu'il avoit caché a l'Empereur les premiers

fujets de fes inquiétudes
;
parce qu'Al-

varado n'eut aucune confiance en Mote-
zuma, jufqu'â ce qu'il le vit combattre à

fon côté dans les cccafîons qui fiiivirenr
;

au lieu qu'il devoit communiquer fes foup-

çons à ce Prince, quand ce n'auroit pas

été à deiTein àe (q prévaloir de fon auto-

rité; mais ahn de fonder fon cœur, & de

connoître s'il éroit fur de le kiiler avec
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une Cl foible garde y ce qui étoit prefque la

iijcme chofe que tourner le dosàrenneinr,

dont on a plus de heu de fe défier, tnfin ,

il blâma le peu de coniidération qu'il avoit

eu , de ne pas juftiher iur l'heure une con-

duite fi violente à l'exténeur auprès du
peuple du Mexique, ôc même des coupables

quil auroitmis dans leur tort. Ces repro-

ches du Général font bien voir que cette

adtion , en {qs motifs , ôc en fes circonf-

tances , n'avcit pas la malignité qu'on lui

avoit imputée
^
puifque Cortez n'en feroïc

pas demeuré aux hmples paroles ,
pour

châtier un crime aulli atroce , & il n'au-

jroit pas manqué de prendre occafion d'en

punir hauteur, au moins par laprifon, afin

de faciliter un accommodement par cette

efpece de fâtisfaélion. AuiIi trouvons nous
qu'Aivarado même en fit la propofition

au Général , comme d'un moyen propre à

ramener les efprits de ce peuple^ mais que
Cortez le rejetta, jugeant qu il étoit bien

plus noble de prendre la voie de publier

les juftes raifons qu'on avoit eu de punir

les premiers conjurés, pour défabiifer le

peuple 5 dç atîoibiir la faction des No-
bles.

Les révoltés ne parurent point ce foir,

ôc il n'arriva aucun accident capable ce
troubler le repos de la nuit. Le jour vint

,

de le Général voyant que le iiience des

ennemis duroit encore , <Sc qu'il paroifioit:

infidèle , à caufe qu'on ne remarquoit pas-
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un feul homme dans les rues , ni dans tout

ce qui éroin d la portée de la vue , il fit for-

tir Diego d'Ordaz pour reconnoître la

Ville 3 & pénétrer le fond de ce myftere.

Ce Capitanie fiiivi de quatre cents Soldats

Efpagnols ou Tlafcalteques^marcha en bon
ordre par la grande rue , & découvrit bien-

tôt une troupe d'Indiens en armes, que
les ennemis avoient jettée devant eux, a

defTeiii de Tamorcer. Il s'avança , voulant

faire quelques prifonniers, afin de pren-

dre langue , lorfqu'il fe vit en tête une ef-

froyable multitude de gens biens armés
;

& un moment après une autre armée qui

ne cédoic point en nombre à la première

,

vint lui donner à dos. Ce gros s'étoit tenu

caché dans les rues quitraverfoient la prin-

cipale avenue; & l'une & l'autre troupe

chargea les Efpagnols avec une égale féro-

cité 5 au même temps qu'une troifiéme ar-

mée de miCnu Peuple parut aux fenêtres ôc

fur les terraffes , en fi grande confuiion ,

qu'elle fembloit ôter à nos Soldats jufqu'à

la refpiration, en remplilTant l'air de pier-

res & de traits.

Ordaz eut befoin de toute fa valeur &
de fon expérience pour fe tirer de ce pé-

ril promptement & fans défordre. Il forma

fon bataillon fuivant le terrein, faifant le

premier & le dernier rang des Soldats ar-

més de piques & d'épées , pour faire tête

devant & derrière, durant que les Arqne-

buiîers tiroienc aux fenêtres & aux terraf-,

fes.
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fes. H lui fut impoilible d'avertir le Géné-
ral du danger où il fe rrouvoit : & Correz

n'ayant point d'avis, ne crut pas que ce Ca-
pitaine eût befoin de fecours , fuppofant

qu'il avoit alTez de forces pour exécuter

l'ordre qu'on lui avoit donné. Néanmoins
la chaleur du combat ne dura pas long-

temps ,
parceque les Indiens chargèrent

confufément; enforte que le trop grand

nombre leur ôtoit l'ufage de leurs armes
;

ou qu'ils perdirent tant de monde à la pre-

mière âttaque5que les autres fe retirèrent à

une diftance où ils ne pouvoient offenfec

les nôtres , ni en être offenfés. Les Arque-
bufiers eurent bientôt nettoyé les terraires :

& Ordaz ,
qui venoit feulement pour re-

connoître, ôc qui ne jugeoit pas à propos
de s'engager plus avant, voyant que les en-

liemis Pentouroient de loin, fans com-
battre autrement que par des cris &" des

menaces , fe réfolut de s'ouvrir à coups,
d'épée , le chemin de fa retraite : fur quoi
il donna fes ordres ,

gardant la même For-

me de bataille ; & fit charger vigoureufe-

ment ceux qui occupoient la rue qui cou-
duifoit au quartier des Efpagnols, au mê-
me temps qu'on repouiïbit les autres qui
s'avançoient à l'avant-garde , ôc qu'on ti-

roir à ceux qui fe découvroient au haut des
maifons. Ainfi ce Capitaine fit fa retraite

avec beaucoup de peine ; & elle lui coûta
du fang , lui-même ayant été blefié avec la

plus grande partie de fes Compagnons. Il

Tome 1 /. G
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en mourut huit fur la place; & peut-être t

éroient-ils de la troupe des Tlafcalteques,

puifqu'on n'a parlé que d'un Efpagnol

qui fe iignala fort en cette rencontre , de

qui mourut en faifant fon devoir avec

beaucoup de gloire. Diaz rapporte les ex-

ploits de ce brave homme, & dit qu'il fe

nommoit Lezcano. Les autres Auteurs n'en

ont rien dit, & l'on ne fait point fon vrai

nom 5
qui méritoit d'être connu de la pof-

térité 5 qui doit néanmoins honorer fous

ce furnom la mémoire de ce vaillant Sol-

dat. Cortez connut par ce fuccès ,
qu'il

n'étoit pas temps d'avancer des propor-
tions, qui en diminuant la réputation de
fes forces 5 augmenteroient l'infolence des

révoltés. Il réfolut de leur laiifer fouhaiter

d'eux mêmes la paix avant que de la pro-

pofer \ & voulant leur infpirer le defir du
repos par la rigueur du châtiment, il fe

préparoit à entrer dans la Ville, avec la

plus grande partie de fon armée. Le Géné-
ral n'âvoit alors perfonne dont il pût fe fer-

vir pour infînuer un accommodement :

Motezuma fe défioic de fon autorité, &:

craignoit une défobéiiTance de la part de
fes Sujets; & entre ces rébelles, il n'y

avoir ni commandement, ni obéifTance.

Tous commandoient^ & perfonne ne vou-
loir obéir : c'étoit un amas confus , fans

gouvernement &: fans diftinétion, com-

Eofé de NoblelTe & de Peuple. Cortez fou-

aitoit ardemment de prendre les voies de
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h. douceur, & il ne défefpéroic pas d'y par-
venir ; maisilcroyoit devoir la faire atten-

dre 5 avant que d'e/nployer la perfuafion s

en quoi il fe gouvernoit comme un Capi-
taine fage 3c adroit

;
parcequ*il n'eft ni

fur , ni avantageux d'oppofer la raifon dé-
farmée^ à l'impétuofité d'un Peuple fédi-

tieux
;
puifqu'elle ne fait

,
pour ainfi dire^

que bégayer, lorfcju'elle n'eft point foute-
nue par les armes ] ëc que le Peuple eft

un monftre inexorable , à qui les oreilles

manquent
, quoiqu'il ait un^ infinité de

tètes.

CHAPITRE XIII.
Les Mexicains attaquent le quartier des Ef-

pagnols , & font. repou£és, Corte^ fait,

deux forlies comte eux ^ & quoiqu'il les

eût battus en ces deux rencontres
j, il voit

peu d'ejpéranu de Us réduire,

X-yES Mexicains pourfuivirenc vivement
Ordaz & fa troupe ; ils traitoient fa retraite

de fuite; & ils pouffèrent leur vidoire

prétendue avec une fureur aveugle, qui

dura jufqu'à ce que l'artillerie du quartier

l'arrêta malgré eux. Le carnage qu'elle fie

dans leurs troupes , les obligea à reculer

autant qu'il étoit néceffaire pour s'éloigner

du péril '.néanmoins ils firent halte à la vue
des Efpagnois \ ôc on connut par leur filen-

Gij
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ce 5
& par la diligence dont ils uferent a

feraifembler&à iq mettre en ordre, qu'ils

vouloient pafTer a quelque nouvelle entre-

prife.

Leur deiïein étoit de donner un alfaut

général au quartier , & en peu de temps
toutes les rues des environs parurent cou-
vertes de gens en armes. Leurs timbales &:

leurs cors donnèrent un moment après le

lignai du combat j ,& tous ces mutins s'a-

vancèrent en m^me temps, avec une égale

précipitation. Ils avoient mis à l'avant

garde plufîeurs troupes d'archers qui, ea
iirant aux créneaux, dévoient faciliter

les approches. Les décharges qu'ils fai-

foient étoient fi épaifTes , êc fi fouvent repé-

rées 5 durant que les foldats deftinés à

raflaurpalToient entre leurs rangs
,
que nos

gens qui défendoient les murailles, eii

furent ^mbarraHés , ayant une extrême
peine à fonger en même temps à fe défen-

dre, & à repoujOTer les ennemis. Le quartier

fut prefque inondé de la quantité d^e flè-

ches ; ^ cette façon de parler ne doit point

paroître trop hardie
,
puifqu'il fut nécei^

faire d'employer plufieurs perfounes à ra-?

maiîer ces flèches
^
qui nuifoient une fé-

conde fois aux Efpagnols , en bouchant les

paflages qui conduifoient aux remparts.

L'artUlerie ^ les Arquebufiers faifoient

un terrible carnage parmi ce$ révoltés
;

mais ils étoient fi déterminés à mourir, ou

à Vâiacre 3 qu'ils çQwroieat enfouie remplit
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le vuide que les morts avoient laifïé, ^
ils fe ferroient courageiifement , en fou-

lant indifféremment les blelTés 6c les

morts.

Pluiieurs en vinrent Jufqu'à fe pouffer

fous le canon , où avec une obftinarion in-»

concevable , ils tâchoient de rompre les

portes & d'abbattre les murs avec leurs

haches garnies de pierres à fufîL Quelques-
uns élevés fur les épaules de leurs compa-
gnons 5 clierchcient à en venir aux mains à

la portée de leurs armes ; d'autres fe fer-

voient de leurs piques comme d'échelles

pour monter aux fenêtres & aux terraifes.

Tous enfin fe lançoient au fer &; au feUg,

comme à^s bêres farouches, dans l'excès

de leur rage j & ces adions d'une témérité

brutale5auroient pli paffer pour des prouefTes
éclatantes , jfi la valeur y avoir pris autant

de part que la férocité.

A la fin les ennemis répondes partout

,

fe retirèrent aux rues de traverfe, pour fe

mettre à couvert. Ils s'y maintinrent jurqu'à

ce que la nuit les féparât, parcequ'ils n'a-

voient pas accoutumé de combattre durant
labfence du Soleil , mais fans donner aucu*
nés marques qui pufTent faire efpérer qu'ils

renonçoient à leur entreprife : au contraire,

ils eurent la hardieiTe de venir troubler le

repos des Efpagnols , en mettant le feu en
plufieurs endroits du quartier ; foit qu'ils

l'eulTent jette en s'attachant aux portes 6c

aux fenêtres, à la faveur de Tobfcuritéj
- G iij
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foit qnils fe fuflent fervis de leurs fleches^,^

en les chargeant de feux d'artifice : ce qui
paroit plus vrai-femblable

, parceque la

Bâme s'empara en un moment de tout le

logis avec tant de fureur
,
qu'on fut obligé

pour la couper, d'en abattre une partie, dc

enfui te de travailler à mettre en défenfe les

brèches, qu'on avoir faites pour empêcher
la commsaiication de cet incendie; 6c

cette fatigue occupa la meilleure partie de
la nuit»

Le jour paroifïbit à peine lorfque les

ennemis revinrent , fans ofer s'approcher

àes murs. Ils fe contentèrent de provo-
quer les Efpagnols à quitter leurs remparts,

en les appellant au combat par de grandes

injures. Ils les trairoient de lâches & de
poltrons , parcequ'ils ne fe défendoienc

qu'à Tabf i de leurs murailles ; & le Général

qui avoît déjà réfolu de faire une fortie

,

prit l'occafîon de ce déii pour animer fes

loidats. Il les prépara par un petit difcours

à fe venger de ces injures, & forma fans

perdre de temps trois bataillons, d'autant

de Soldats qu'il jugea à propos, donnant à

chacun plus d'Efpagnols que de Tlafcalte-

ques. Deux de ces bataillons dévoient net-

toyer les rues de traverfe; & le troifiéme,

où Cortez marchoit en perfonne , fuivi des

plus braves foldats de fon armée , fit fon

attaque par la rue de Tacuba, où le gros

des ennemis paroiffoit. Le Général difpofa

fes rangs, ôc diftribua les armes feloa 1^
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befoin qu'on avoit de combattre en tête

,

Se des deux côtés, fur le modèle de ce

qu'Ordaz avoit pratiqué en fa retraite ^ ju-

geant que ce qui avoit mérité fes louanges

etoit digne de fon imitation , ce qui étoit la

marque d'une ame noble èc élevée : fa-

chant d'ailleurs les rifques où les Com-
mandants s'expofent , lorfqu'ils dédaignent

de fuivre les traces qui leur ont été frayées

par les fubakernes ^puifqu'on n'eftpas pea
éloigné de commettre des fautes, lorfqu'oii

prétend fe diftinguer de ceux qui ont bien

fait.

Les trois bataillons chargèrent en mê-
me-temps, de les ennemis reçurent cette

première charge fans s'étonner , ôc fans

perdre le terrein. Ils la foutinrent, 8c at-

taquèrent même jufqu'à en venir aux coups

de main, de aux prifes. Us efcrimoient de
leurs malTues , Se de leurs épées de bais

avec une furie défefpérée. Ils fe pouiloienc

à corps perdu dans les piques & dans les

épées afin de dGnuQr leur coup aux dépens
de leur vie. Les Arquebufiers qui avoienc

leur emploi marqué contre les fenêtres ôc

les terralTes , ne pouvoient empêcher la

grêle des pierres, parceque les Mexicains
les jettoient fans fe montrer , Se il fallut

mettre le feu à quelques maifons , afin de
faire celfer cette ennuyeufe hoftilité.

Enûn les rébelles cédèrent à l'effort de§
Efpagnols ; mais en lâchant le pied , ils

j:ompoient les ponts quiitoient fur les ca-

Giv
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naux 5 & faifoient tête de l'autre coté , oLli-

geant à remplir ces canaux en combattant
toujours 5 atin de fuivre la vidoire. Ceux
qui étoient deftmés à donner par les rues

de traverfe , chargèrent cette multitude de
peuple qui les occupoit, avec tant de vi-

gueur, que le Général fe vit hors de danger
d'être enveloppé par derrière , & n'eut af-

faire qu'aux ennemis qu'il avoit en tête :

jufqu'à ce qu'ayant rencontré une place

àiTez étendue, les trois bataillons fe joi-

gnirent, & poulTerent les Indiens, qui

tournèrent le dos confufément , & avec la

même impétuoiité qu'ils av oient été au
combat.

Cortez ne permit pas qu'on pouilât la

viétoire jufqu'à une entière deflruclion de
ces Sujets de Motezuma, qui fnyoient de
tous côtés en défordre \ Se fon cœur ne put
foufFrif qu'on l'achevât, en répandant en-

core le fang de ces miférables, qu'il croyoiî

ziTez punis de leur infolence par ce châti-

ment. Il rappella fes Soldats , & fe retira ^

fans trouver aucune oppoiition qui l'enga-

geât à un nouveau combat. Les Efpagnols

perdirent douze de leurs compagnons en
cette occafion , Ôc ils eurent un grand nom-
bre de blelTés de coups de pierres ou de flel-

ches , Se perfonne de coups de main. Du
côté des Mexicains , le nombre des morts

fut (i grand ,
que les corps qu'ils ne purent

retirer, empliffoient les rues, après avoir

teint les canaux de leur Ung, Le combat
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^ura toute la matinée \ & les Efpagnols f©

virent quelquefois extrêmement prefTés.

Néanmoins l'heureux fuccès de cette jour-

née fut entièrement dû à leur valeur , à leur

expérience , & à leur diicipline militaire»

Aucun d'eux ne fe diftingua
,
parcequ ils fe

fignalerent tous également ^ les Soldats^

ainiî que les Capitaines, & que leurs ex-

ploits s'effacèrent réciproquement les uns
les autres. Les Tlafcalteques à leur imita-

tion parurent vaillants fans emportement,
& Cortez conduifit cette action en brave

èc prudent Capitaine , courant de tous

cotés, & toujours avec plus d'ardeur où le

péril étoit le plus grand, l'épée dans le

ventre des ennemis, l'œil fur fes Soldats,

ë>c lefprit préfent à tout , laifîant en doute
£ fa hardieffe avoir plus contribué à la vic-

toire, que fon admirable conduite; car it

jpofTédoit en un fouverain degré ces deux-

vertus que Ton fouhaite fans diftin^tion ^
de qui concourent fans préférence dans uni

grand Capitaine*.

Il fallut donner quelque-temps aii repor
des foldats, & à panfer les bleftés, durant:

trois ou quan'e jours, où l'on fongea feule-

ment à la défenfe du quartier qui eut tou-

jours à fa vue l'anTiée des révoltés , qui lui

donnèrent quelques légères attaques ,. en
£e préfentant , & tournant le dos- avec" \^
même facilité. Durant cet intervalle,leGé>-

Beral voulut tenter quelques moyens pBUt'

flkenii: la paix ^ en faifaat propofer dlve^ -

G- ¥'
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partis par des Officiers de Moreziima, qu'il

iaifTa forcir. Cependant il n'oublioit pas de
prendre d'autres mefures pour la guerre; il

fit conllruire quatre tours ou châteaux de
bois, qu'on menoit aifément fur des roues,

afin de s'en fervir , s'il fe préfentoit quel-
que occafion de faire une nouvelle fortie..

Chaque tour qui pouvoit contenir vingc
ou trente hommes, avoitfon premier plan-

cher garni de fortes planches contre les.

pierres qu'on jettoit du haut des terralTes,

èc ks côtés écoient percés de plufîeurs

trous
5 par lefquelson pouvoit tirer fans fe

découvrir , à la façon des mantelets donc
on fe fert à la guerre , pour aller faper les-

murs d'une Place.. Cette invention parut
alors fort propre à garantir les^ foldats qui
dévoient mettre le feu aux maifons , ôc
rompre les tranchées qui traverfoient les^

xues y Ôc l'on ne fait fi Cortez n'eut point
encore defîein d'épouvanter les ennemis,
par la nouveauté de ces machines rou-

lantes.

De tous ces Officiers qui étoient fortis

pour faire des propofitions d'accommode-
ment, les uns revinrent afïez maltraités ,,

êc les autres demeurèrent avec les rebelles.

Motezuma en fut extrêmement irrité ; il

fouhaitoit paifioniiément la réduction de
£qs fujecs ^ cachant d'ailleurs, avec ua ar-

tifice aifé à pénétrer, la crainte, qu'il avoic

qu'ils n'achevalTent de perdre le refped: dà
'ifoii autorité, Cepeadaiu on faifoit dâu^ï^
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ville de nouveaux apprêts pour la guerre :

les Seigneurs qui favorifoientla rébellion,

avoient appelle leurs fujets, Ôc les forces

des ennemis s'augmentoienc à tous mo-
ments. Ils ne cefToient point de provoquer
les Efpagnols dans leur quartier , où les

foldats fe laiFoient d'endurer cette emba-
rafTante répétition de cris & de flèches,

qui ne laiiroient pas d'irriter leur patience,

quoique le Ytïit en emportât la plus grande
partie.

Le Général trouvant les Efpagnols en
cette difpofition, réfolut, fuivant l'avis de
fes Capitaines & l'approbation de l'Empe-
reur, de faire une nouvelle fortie contre

les Alexicains. Il mena avec lui la pius»

grande partie des Efpagnols, & jufqu%
deux mille Tlafcalteques, quelques pièces;

de canon, & les machines bien garnies,
• outre des chevaux qu'on menoit en mainj.

afin de s'en fervir quand la commodité du
terrein le permettroit. Tout étoit alors en;

profond filence \ mais à peine eut-on com-
mencé la marche , que l'on reconnut la dif-

ficulté de l'entreprife aux cris effroyables-

de cette multitude , qui répondoit à l'hor-

rible tonnerre des timbales & des cors. Les»

ennemis n'attendirent point qu'on les atta-

quât, & vinrent au devant des Efpa^nols>

avec une réfolution furprenanœ , & beau^-
coup plus d'ordre qu'ils n'avoient accoutu--

mé d'en garder^ Ils donnèrent& reçurentM
G vj
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première décharge fans perdre leurs rangs^^'

& fans témoigner trop de précipitation
j

îiéaumoins iiss'apperçurent bien-tot de la

perte qu'ils faifoien-t y fur quoi ils firens

une retrai^te en forme, juiqu'aux premiers
remparts qui traverfoient les rues , où ces

rebelles recommencèrent à combattre avec
tant d'opiniâtreté , qu'il fallut faire avancer
quelques pièces d'artillerie , afin de les.

chaiTex de ces poftes. Tous les ponts des

canaux étoient levés auprès des endroits

deilinés à la retraite \ ainfi la difficulté re-

doubloit à tous momen^ts, & on ne trou-

voie poin^t de lieu pour les charger à décou-
vert, li parut ce jour-là que leurs mouve-
meiits étoient eonduitç avec plus de jjaftefTe

qu'on n'en remarque ordinairement dans
les tumultes populaires. Ils tiroient tous

cnfemble, & fort bas, afin de ne point

perdre leur coup dans, la réfiftanee des aî>

mes; ils défendoient leurs poftes fan^

confuiion 5 èc s'en retiroient fans défordrej

jufqu'à mettre des gens dans les canaux

,

«qui p^rçoienr en nageant les Efpagnols à
grands coups de pique. Ce qu'ils firent en-
core fort bien^ fut de mettre fur les terrai^

fes des pierres d'une pefanteur énorme,
afin d'éctafer les châteaux de bais, %c 'û%.

crt vinrent à bout, en les brifant en mille

pièces. Toutes ces aftions faifoient eon*
aïoître que les rébelles avoieiit quelqu'un

^ui ks e&fâiU35aiîdoiî reai; ili. iLjij^i^
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& fe foiueno-ient à propos, & on decoii-

vroic quelques traces d'obéiiTance entre les

dérèglements de cette multitude...

On combattit durant la plus grande par-

tie du jour, les Efpagnols- &c leurs alliés

«tant réduits à gagner le terrein de tran-

chée en tranchée. La Ville en fouffrit beau-

coup : on y brûla plufieurs maifons y ÔC

les Mexicains y verferent plus de lang

qu'aux deux occaiions précédentes ,
parce-

qu'ils s'approchxrent de plus près du feu

du canon & de la moufquecerie^ foitqulls

n'eufFent pas la liberté de fuir, comme ils

avoient accoutumé , ou qu ils en euffent

été empêchés par l'obûacie de leurs rem-
parts,

La nuk s'approchoit , Ôc le Général

voyant , avec quelque chagria, qu'il étoit

engagé mal à propos à une chicane inutiles

en gagnant pied à pied des poûes qu'il ne
vouloit pas garder, retourna en fon loge-

menî ; laiiTant , à dire vrai , la fédition plus

irritée que punie. Il perdit jufqu'a quarante
foldats, la pltipart Tlafcalteques , & pliits

de cinquante Efpagnols fe retirèrent bief-

£és ou maltraités. Cortez même eut un
coup de flèche à la main gauche ^ mais il

portoit alors dans l'âme une plaie plus pro-
fonde, ayant reconnu en cette rencontre
qu'il étoit impofîible de continuer la guerre
avec des forces itinégales , fass perdre fan
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cette nouveauté furprit fon courage , & fit

foufFrii: fa coiiltance. Il s'enferma dans.fon
apparteiTienr , aEn de fe donner tout en-
tier aux réflexions

5 quoiqu'il prît le pré-

texte de, fa blelTure. Le Général y trouva

•de quoi exercer fa raifon durant la meilleu-

re partie de la nuit. Il fentoit un extrême
déplaifir d'être obligé à fortir de Mexique,
& il ne voyoit point de moyen pour s'y

*maintenir. Il cherchoit à lutter cantre les

difficultés, &: alors il voyoit que. le bon;

-fens étoic du parti de la défiance. Ainfi fa

valeur eonteftoit contre fon jugement ;.

mais tout cela n'étoit qu'une difpute fans,

conclufîon , où les confeils de la pru^

dence devenoient fâcheux & importuns g,

& qui lui apprit ce qu'il coûte à être-

détrompé avanr qu'on en tire aucun avaiî*^

î^age..

C H. A P I T R E XIV.

Moteiuma exhoru Cortei cl fi retirer. Ce

Général lui offre de fortir aufji-tôt quefis

Sujets auront quitté les armes» Ils don"

nént un autre ajfaut au quartier, Alote-^-

^uma leur parle de deffus la muraille y.&

eft blejféfins pouvoir les réduire..

loTEzuMA n'eût pas une meilleure

nuit : fon efprit flottant en de terribles in-

quiétudes 5 lui reprifôBtoit rinidélité à%.
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fes fujets , & déchiroit fon cœur par àQS

mouvements contraires , qui forçoient ou

flattoient fuccellivement Ion inclmation.

La colère le poufToit à la vengeance , la

crainte à la modération ; 6c l'orgueil heur«

toit toutes les autres pallions. Il monta ce

jour 'là fur la plus haute tour du quartier

des Efpagnols 5 d'où il reconnut entre les

rébelles le Seigneur d'Iztapalapa, 6c d'au-

tres Princes qui pouvoient afpirer à l'Em-

pire. Motezuma les vit courir de tous co-

tés animer les Mexicains , 6c les conduire

avec ordre y ^ il n'avoir point encore

éprouvé une pareille infolence de la parc

de fa NobleiTe. Son chagrin 6c fa jalouiie

augmentèrent en même temps ^ mais la

colère prit le dèfTus, fuivant les premiers

mouvements de fon naturel, qui le pouf-

foit a répandte du fang pour fe venger.

Néanmoins faifant réflexion fur les diffi-

cultés qui fe préfentoient, diC voyant que
le peuple foulevé faifoit un corps coniidé-

rable qui marquoit une çonfpiration for-

mée d^ conduite avec ordre, il tomba dans

î'abbatement, demeurant fans action, 6c

fans imaginer aucun remède à ce mal \ en
forte que l'étonnement& la foiblelTe étouf-

fèrent les mouvements impétueux de la

férocité : tant les dangers qui menacent la

Couronne font affreux aux tyrans , qui en
fe vantant d'être redoutés , font d'ordi-

Baire les plus fufceptible^ des atteintes de.

h^ crainte».



ï^o Hîfio'iré dû la Conquête

Enfin ce Prince faifant un effort poiî^

chercher en ïoa efprit Les voies propres à

rétablir (on autorité , n'en trouva point de
meilleure,, que celle de renvoyer promp-
tement les Efpagnols , & de. retourner eix

{on Palais , afin d'éprouver k douceur &:

l'équité, ayant que de lever le bras de ta

juftice. Il fit appeller au matin le Général,
êc il lui communiqua les motifs de {on
chagrin avec afFez d'adre^fe. jj II lui expofa
M l'infolence de la Nobleffe , affedant néan-

95 moins de marquer qu'il ne la craignoit

55 pas ; 6c q^u'il fe fentoit plus embarafle du
w châtiment qu'il devoit impofer , qu'il

» n'appréhendoit les fuites de leur révolte.

« Il ajouta, que les troubles de fon Etat

a> demandoient un prompt remède, & qu'il

» fallait abfoîum^nc ©ter toute farte ds
» prétexte aux féditieux, &les convaincra
35 de leurs illufions, avant que de punir

»3 leurs crimes-Querousles tumultes étoient
w fondés fur des apparences de raifon \ 8c
i> que dans les préventions d'un peupla
5* mutiné, la prudence canfeilloit de s'in*

» troduire en cédant quelque, chofe , afinit

*> d'établir enfuiteun empire plus abfolu t:

39 que les cris de fes fujets étoient en quel*

?j que façon juftifiés par leur objet; puif-

9i qu'ils fe réduifoient à. demander la li-r

35 berté de leur Prince ,. étant perfaadés-

sa qu*il nen jouifibit pas, &c abufés feule-

2^ ment dans le choix des moyens qu'ils:

â^grejaoieat pour l'obtenir ; c^i'oa étoitê^
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9> une fituation où Cortez & fes troupes

>} ne pouvoienc plus fe défendre de fortir

3j de Mexique , fans retardement y afin

?> qu'il put reprendre toute fon autoritéj

?i foumettre fes fujets rébelles, ôc éteindre

» ce feu, en éloignant la matière qui l'en-

3> tretenoit «^ Après quoi Motezimiarépé*
rant au Général le récit de ce qu'il avoit

fouffert pour ne pas manquer a la parole

qu'il lui avoit donnée, toucha légèrement
Iqs fujets de chagrin qui le tourmentoient
davantage. Cependant les inftances qull
lui fit d'obéir fans réplique furent fi preilan-

tes 3 que l'on découvroit clairement les in-

fluences de la crainte dans l'ardeur de fes

prières.

Cortez fe trouvoit alors convaincu, que
la retraite étoit nécefTaire, quoiqu'il n'eût

point abandonné l'efpérance de rétablir

cette entreprife far de meilleurs fonde-
ments. Ainfi employant d propos ce qu'il

avoit dirigé , afin que fa propofition parût
inoins furprenante ^ il répondit fur-le-

champ à l'Empereur : o Que {on efprit ôc

35 fa raifon s'accordoient à lui obéir avec
« une aveugle réfignation; parcequ'il n'a-

» voit point de palîion plus forte que celle

j> d'exécuter ce qui étoit agréable à fa gran-
s5 deur, fans examiner les motifs de l'or-

?> dre qu'elle lui donnoit , ni perdre le

y> temps à lui répréfenter dQS inconvénients,
« que fa prudence avoit fans doute prévus
f? de connd4ré§ y piîifq. u'çu cette force %



I ^1 Hijloire de la Conquête

j> difcuflîon l'inférieur doit toujours {on--

3ï mettre l'on jugement, & regarder la vo-
3> lonté du Prince comme la plus puififante

« des raifons. Qu'il auroit néanmoins un
9> très fenfîble regret de s'éloigner de lui

,

» fans le lailTer en pcffellion d'une parfaite

M obéifîance de la part de fes fujets , fur-

» tout lorfque la conjondure de la déck-
w ration des Nobles en faveur des mutins >

n demandoit une attention particulière

,

*» qui méritoit tous les foins de l'Empe-
w reur

\
puifque les Nobles ayant une lois

M franchi les bornes du devoir, fe trouvent

.
j> bien plus près des derniers attentats ;

» mais qu'il ne lui appartenoit pas de faire

»> des raifonnements qui pûiTent retarder

j> (on obéi (Tance , quand fa grandeur lui

5j propofoit le départ comme un remède
»néce(faire, connoifTanr parfaitement les

M maux de (on Etat : néanmoins que. fur

3î cette fuppoiîtion , 5c la réfolurion conf-

>^ tante de partir inceilameiit avec foii ar-

5> mée pour aller à Zempoala, il ofoit fup-

»> plier l'Empereur de faire quitter les ar-

35 mes à fes fujets, avant que les Efpagnals

53 partirent ;
puifque la conféquence feroir

3j très pernicieufe , s'ils attribuoient à leur

» révolte ce qu'ils ne dévoient qu'à la

w bonté de leur Prince : qu'en cela l'obfti-

>v nation de ces rébelles le touchoient moins
>j que la confervation du refpe6l dû à l'au-

w torité de l'Empereur ,
puifqu'il abandon-

çt% nqit par pure complaifance pour fa granr
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9> deur, l'emploi de châtier ces révoltés j

35 portant d'ailleurs à la pointe de fon épée

>î & à celle de tous fes foldats tour ce qui

35 luiétoitnécelTaire pourfe retirer en toute

« fureté «.

Motezuma n'attendoit pas une décifion

fi prompte en la réponfe du Général. Il

croyoit trouver plus de réiiftance dans fon

efprit ; & même il appréhendoit quelque

brouillerie fur un fujet où il s'étoit fort

aheurté. Ce Prince témoigna donc à Cor-

tez fa reconnoiffance avec beaucoup de
joie j & il parut fur fon vifage , & au ton de
fa voix, qu'il commençoit à refpirer. Il of-

frit de demander à {qs fujets qu'ils mifTent

\qs armes bas, approuvant la réflexion du
Général, outre qu'il fentoit une extrême
répugnance à retenir X^s, effets de fa colère

contre des gens qui avoient mérité fon in-

dignation 5 ne trouvant point le moyeu
d'accorder les droits de la Souveraineté

avec la diilimulation- Pendant qu'il pré-

voit ces mefures avec le Général, l'alarmée

fonna furieufement par tout le quartier»

Cortez courut pour donner ordre à la dé-

fenfe, & trouva fes foldats occupés à fou-

tenir un aflaut que les ennemis leur li-

vroient de tous côtés. LesEfpagnolsétoient
toujours alertes; ainfi les alïaillants furent

reçus à toute rigueur par la décharge du
canon & èi^% arquebufiers, fans qu'elle pût
arrêter leur furie; car ils fermoient les

yeux au péril ^ & ils s'avancoient ii bxuir
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quement en fe poufTant les uns les autre^s

que leur avant-garde qui paroilloit empor-
tée par un mouvement forcé , fe trouva
tout d'un coup au pied de la muraille. Ils

lailferent les archers & les frondeurs à une
juile diftance , où ils recommencèrent à

tirer, afin d*écarter ceux qui fe préfentoienc

pour repoufl'er Taflaut qu'on donnoit en
même temps avec une égale réfolution

à l'attaque & à la défenfe. Les révoltés fau-

tèrent en plufieurs endroits par-delfus le

rempart , mais le Général, qui avoir un corps

de réferve d'£fpagnols& deTlafcalteques

«lans la grande cour du Château, envoyoic

le fecours nécefTaireaux poftes les plus pref-

fés ^ & il eut alors befoin de toute fon ac-

tivité & de la valeur de (qs foldats, pour
empêcher que la réfiftance ne n^oiît en quel-

ques endroits, & qu'on ne vintareconnoî-

trece qui manque au courage, lorfqu'iln'eil

pas foucenu par la force.

Moîezuma, inftruit de l'embarras aii

'Correz fe trouvoit , tir appeller Marina
^

qu'il envoya dire au Général : " Que fui-

3* vant l'état desaffaires 5 &cequ'ilsavoient
33 réfolu enfemble , il feroit bon qu'il fe

3> montrât à fes fujets de delTus la muraille,

>i afin de commander aux mutins de fe re-

w tirer , èc aux Nobles de venir défarmés.
Si lui préfenter les prétentions des uns 6c

>i des autres". Cortez reçut lapropofition.

Jugeant que cette diligence étoir nécefïàire

f donner quelques mpmçnç de repos aii^
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foîdats 5 quand elle feroit inutile pour

vaincre i'opiniâtieré de cette iiere nuilti-

tude. L'Empereur fe prépc^ra d'abord à

cette aâ:ion avec beaucoup d'inquiétude

fur la difpofition de l'efprit de ^Qs fujets en

<:e qui regardoit fa perfomie. Il prit tous

les ornements de fa dignité, le diadème,
le manteau impérial, les pierreries qu'il

ne por toit qu'aux jours de cérémonies, &C

tous ces bijoux dont l'affeâration publioit

la défiance, puifque ces foins faifoient con-

noître que fa préfence avoitbefoinde quel-

que éclat extérieur pour s'attirer le refpedfe

par les yeux , ou que le fecours de la pour-

pre &: de l'or lui étoit néceffaire à couvrir

la foibleiïe de fa majefté. Avec tout cet ap-

pareil de grandeur, Motezuma, fuivi des

Nobles Mexicains qui étoient demeurés à
fon fervice , monta fur le rempart oppofé
à. la principale avenue. Les foldats Efpa-

gnols étoient rangés en haie aux deux cô-*

té^ de l'Empereur ; & un de fes Officiers

s'avançant jufqu'au parapet, avertit les ré-

belles à haute voix , qu'ils préparafTent leur

reipeét & leur attention pour le grand
. Motezuma

,
qui vouloit bien écouter leurs

demandes, èc les honorer de (ts faveurs.

Au uom de l'Empereur les cris s'appaife-

rent ; la crainte remportant fur la fureur

retint la voix , & pour ainfi dire , la refpi-

rarian de ces m^utins , & \q Prince parue
alors , compofant fon vifage d'un air où la

fcvérité naturelle ,
jointe à une douceur af-
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fedée 5 niarquoient en même temps fes cha*

grins & la crainte. Pluiîeurs de ces rébelles

fe jetterent à genoux à la vue redoutable de
la perfonnede leur Empereur \ & quelques-
uns fe profternerent jufqu'àbaiferla terre,

leur crainte autorifant encore la coutume
qu'ils avoientde l'adorer, Motezuma jet-

tant d'abord fa vue fur toute raflTemblée

,

l'arrêta enfin fur les Nobles, & témoignant
qu'il diftinguoit ceux qui lui croient con-
nus , il leur commanda de s'approcher en
les appellant par leurs noms. Il les honora
du titre d'amis ou de parens; & même, en
faifant.une extrême violence a fon orgueil >

il les remercia du zèle qui les obligeoic à
ibuhâiter fa liberté , fans épargner les ter-

mes les plus honnêtes dans le difcours qu'il

leur fit, & quenous trouvons rapporté di-

verfement dans les Auteurs , dont néan-

moins la plus grande partie convient que
l'Empereur s'expliqua de cette manière.

n Je fuis fi fort éloigné de regarder

» comme \x\\ crime ce m.ouvement de vo-
î5 tre zèle, que je ne puis défavouer l'incli-

5^ nation qui me porte à vous en juftifier.

w L'excès qui a paru en votre conduite à

*» prendre les armes fans ma permifiion

,

" n^^ qu'un excès de fidélité. Vous avez

M cru , non fans quelque raifon , que j'étois

« retenu par force dans ce Palais de mes
î* prédécefi^eurs; &ledelîeinde tirer votre

j> Prince d'une injufte prifon, eft une trop

w grande entreprife pour être tentée fans
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55 un peu de défordre ,
puifqu il n'y a point

3T de loix qui puilTent renfermer une dou-
w leur extrême dans les bornes de la pru-

w dence j ôc quoique vous ayez pris cette

5' occaiîon de marquer votre inquiétude

w fur de foibles conjedures , puifque je

" fuis en pieme liberté avec ces étrangers,

^' que vous traitez d'ennemis , je reconnois

M que l'erreur de votre imagination ne doit

3? point ôter le mérite de votre bonne vo-
33 lonté. J'ai demeuré avec eux volontaire-»

*f meut ôc par mon propre choix , de j'ai

3) cru devoir cette honnêteté au refpeâ;

9> qu'ils m'ont toujous rendu. Se ce devoir

3> au Prince qui les a envoyés. Ils ont main-
33 tenant leur congé : j'ai ordonné qu'ils fe

7^ retirent , ôc vous les verrez incelfament

3* fortir de ma cour ; mais il n'eft pas jufte

33 que leur obéiiFance prévienne la vôtre ,

w ni que leur civilité marche avant votre
w devoir. Quittez les armes , 3c paroifTez

3j comme vous le devez en ma préfence ,

w afin qu'ayant appaifé tous ces bruits ôC

33 calmé ces mouvements , vous deveniez
»î capables de juger de la grâce que je vous
w fais par le pardon que je vous accorde «•

Motezuma finit ainfifondifcours, & aucun
de ces révoltés ne fur aflez hardi pour y
répondre. Les uns , étonnés de voir réduire
en prières , la colère & le châtiment qu'ils

artendoient , regardoient ce changement
avec quelque forte de hoiire , & les autres

répandoient des larmes e*i confidérant ce
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for Empereur fî humble, ou ce qui eft

encore plus déplorable , ii humilié. Mais
ail même temps que leurs elprirs étoient

ainiî fufpendus par ces divers mouve-
ments j le peuple paiFant en un moment
de la crainte à la tareur , ht paroître un
fwiefte effet de i'inconftance qui le pouffe

fouvent d'une extrémité à l'autre. La fédi-

tion recommença par un tumulte horrible ;

& on ne manqua pas de gens pour allumer

ce feu , puifqu'ils avoient déjà élu un nou-

vel Empereur ^ ou au moins que i^on élec-

tion étoit déjà réfolue \ car les hiftoriens

rapportent la chofe diverfement.

L'infolence alla bien-tôt jufqu'au mé-
pris : ils crièrent à Motezuma, qu'il n'étoic

plus leur Empereur , & qu'il laifiât le fcep^

tre & la couronne , pour prendre la que-
nouille & le fufeau ; l'appellant lâche , ef-

féminé 5 & vil efclave de leurs ennemis.

.^es cris emportoient les injures^ & le

Prince tâchoit , en faifant figne des yeux &c

de la main, de s'attirer leur attention, lorf*

que la quantité de traits qu'ils lancèrent en
ce moment, lui lit éprouver les dernières

horreurs d'un exécrable attentat de la part

de fes fujets. Deux foldats que le Général

lui avoir donnés pour gardes , s'efforcèrent

de le couvrir avec leurs boucliers , & de
prévenir le péril \ mais tous leurs foins ne
furent pas capables d'empêcher que Mo-
tezuma ne fut bleffé de plufieurs coups de

fieches , ôc encore plus dangereufemenc
d'une
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d'une pierre ,
qui l'atteignit à la tète , ôC

dont le coup oftenfant le cerveau , le fit

tomber fans aucun fentiment. Corcez ref^

fentit cet accident comme un des plus

cruels contre temps qui pouvoit lui arri-

ver. Il lit conduire l'Empertur à fon ap-
partement, & courut à la défenfe avec un
terrible emportement ; mais il fe vit encore
privé de la fatisfadtion de fe venger, ne
trouvant plus d'ennemis, parce qu'au mo-
ment qu'ils avoient vu tomber leur Prince,

& connu qu'il étoit blefle, l'énormité de
leur crime les épouvanta jufqu'à ce point,

qu'ils fuirent fans favoir qui les poufToit;

& croyant que la colère des Dieux al-

loit fondre fur leurs tètes , ils cherchè-
rent de tous côtés à fe dérober à la vue du
Ciel , avec cette efpece de terreur con-
fufe Se afFreufe , que les crimes énormes
lailîent ordinairement dans les efprits, à
rinftant qu'on vient d'achever de les com-
mettre.

Correz, fans s'arrêter un moment, alla

voir Motezuma, qui avoit repris quelque
connoiflance ; mais avec tant d'impatience

3c de défefpoir, qu'il fallut le retenir pour
empêcher qu'il n'attentât fur fa vie. On ne
pouvoit venir a bout de le panfer, parce-

qu'il rejettoit toute forte de médicaments :

il pouiToit d'effroyables menaces, quife ter-

minoient en des gémilTements ; la colère
faifant un effort qui dégénéroit en lâcheté :

enfin lesraifons loffenfoienr, les confeiis

Tome IL H
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l'initoient j Se on eût die qu'il n'avoir re-

pris les fens
, que pour perdre le jugement.

Le Général jugea donc d propos de donner
quelque tempîi à la réflexion, afin que cet

efpru pût le dégager des premières impref-

fîons de Toflenfe qu'il avoir reçue, il le re-

commanda à £qs domeftiques; ôc véritable-

ment ce Prince étoit en une pitoyable ex-

trémité , expofé au cruel combat de fa fierté

naturelle, contre l'abbattement de fon ef-

prit, & regardant comme un grand exploit
' la réfolution de s'ôter la vie de £es pro-

pres mains : brutales reiFources des ef-

prits lâches , qui fuccombent fous le poids

des difgraces , ôc ne témoignent leur va-

leur que contre ce qu'ils fentent de plus

foibie.

CHAPITRE XV.

MoteTjima meurt fans vouloir recevoir le

Baptême., Cortei envoiefon corps dans la

Ville. Les Mexicains célèbrentfis ohfques.
On rapporte les bonnes & les mauvaifes
qualités de ce Prince,

^

l-^'i MPATîENCEde Motezuma continuoit
cle la même force , fes bleiTures en deve-
noient plus dangereufes, & l'on remar-
quoit à chaque moment la funcfte influence
des paillons de l'ame fur la corruption des
humeurs. Le coup qu'il avoic à la tête, pa-
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Tilt d'abord confîdérable , de fon défefpoir

le rendit bien-toc mortel, parcequ'il fut

impolîîble de lia appliquer les remèdes
néceifaires

,
jufqu'à ce que i'abbattemenc

de fes forces le mît en état de ne pouvoir

plus les foutenir. On avoir la même peine

aie réduire à prendre quelque nourriture ,

dont le befoin i exténuoit , fans quM té-

moignât de v^^gueur, qu'en cette lurieufe

ôc déterminée réfolution de s'ôter la vie.

Son défefpoir croilTant à mefuie qu'il {ca^

toit diminuer fes forces, on connut le dan-

ger j ôc le Général, qui écoit toujours au-

près de lui
5
parceque ce Prince fe compo-

loit, &paroiffoic plus tranquille en la pré-

fence de Cortez , s'attacha férieufemer^r à
lui iniinuer Iqs chofes qui lui convenoienc
le plus en cette conjonâiure. Cortez vou-
lut donc lui parler des vérités de notre

Religion , eiTayant de l'amener par la dou-
ceur à la déteitation de fes erreurs , & a
la connoidance du vrai Dieu. Morezuma
avoir témoigné en plu(ieurs rencontres

quelque inclination aux cérémonies & aux
principes de la Foi Catholique. Les abus
de l'Idolârrie le dégoiitoient , jufqu'a don-
ner quelque efpérance de fa converiion;

mais fa diabolique raifon d'Etat en re-

tardoit T effet , ainfi la fuperftirion det
autres l'engageoit , lorfque la iienne Ta-
bandonnoit , & il donnoit plus à la crainte

de fes fujecs, qu'à fon refpect pour fes

Dieux.

Hij
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. Le Général fit de fa parc tout ce que le de-*^

voir d'iia Chrétien exigeoic de fa cha-
rité : il employa l'ardeur & la tendreflTe des
prières pour obliger ce Prince à reconnoî-,

tre le vrai Dieu , & à s'aflTurer d'une éter-

nité bien heureufe, en recevant le Bap-
tême. Frère Barthelemi d'Olmedo l'en

prelFoitpar des raifons plus puiflTantes , quq
les Capitaines qui avoient déjà le plus de
part â fon eftime , appuyoient par leur inf-

rantes prières, èc Marine, en les expli-.

quant
, y ajoutoit encore les motifs qui l'a-

voient convaincue. Enfin, quoiqu'en diiè

Fenvie, ou la malice ; car elles ont fur cela

même accufé les Efpagnols d'une coupable
ncgligence, on n'oublia aucun de ces foins

que les hommes peuvent apporter pour
réduire un efprit à la connoifiTance de la

vérité : mais les réponfes de Motezuma
n'écoient que des emportements d'un ef-

prit outré, qui ne fongeoit qu'à fe venger,

à faire d'horribles menaces , &; à fe défef-

pérer. Après avoir chargé le Général du
châtiment des traîtres , il fut durant trois

jours dans cette horrible combat; après

quoi ce malheureux Prince rendit fon ame
au Démon pour toute l'éternité , donnant
les derniers foupirs de fa vie à Tefprit de
vengeance & de férocité, ôc laifiant au
monde un terrible exemple de ce qu'où,

doit craindre en ces moments de la parc-

d^s paffions , toujours ennemies des règles,

de encore plus fieres dans un efprit abfp-
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lu; puifqu'on perd la vigueur néceffaire

pour lesallujercir, au même temps qu'elles

trouvent de nouv elles relfources en Tha-

biuîde qu'on s'eft fait de leur obéir.

Tous les Efpagnols furent également

fenfibles àiî\^funeilem,orrde ce Prince, par-

ce qu'ils étoient tous engages à l'aimer par

fes prélents, par fescareifes, ëc par les

autres grâces qu'il leur faifoir. Le Général

qui lui étoit le plus redevable, & qui fai-

foit la plus grande perte , en fut il {end"

blement touché
,
que fa douleur eut quel-

ques inftans d'un chagrin inconfolable; ÔC

toute la violence qu'il apportoir à i'empè-

cher de paroîtrefur fon vifage, laida néan-
moin") échapper le fecret de fon cœur par

des larmes que fes yeux ne purent retenir.

Le fondement de tous les deffeins rouloit

fur la fujetion volontaire de ce Prince 5

dont la mort déconcertoit fes mefures , ôc

le forçoit à travailler fur un autre plan 5

afin d'arriver a la fin qu'il s'étoit propofée.

La plus vive douleur du Général étoit d'a-

voir vu pour comble de mifere mourir
l'Empereur en (on obftination. Ce point

elTentiel partageoit fon cœur entre la trif-

telTe 3c la crainte, lorfque les mouvements
de fa piété étoient confondus dans une fî

terrible idée.

La première diligence de Cortez fut

d*alîembler les Officiers de l'Empereur,
dont il choifit iix des plus confidérables ,

à qui il ordonna de porter le corps de ce

Hiij
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Prince dans îa Ville. Quelques Sacrifica-

teurs qu'on avoir pris dans les rencontres

précédentes étoient de ce nombre ^ 6c les

lins &: les autres avoient été rémoins des

bleiFores & de la mort de Moteziima. Le
Général leur commanda de dire de fa parc

aux Princes qui donnoienc les ordres aux
féditieux; 5 Qu'il leur envoyoit le corps de
3-> leur Empereur maffacré par leurs mains

;

i> ôc que rénorm.ité de ce crime donnoit
is un nouveau droit à la juilice de (es armes.
« Qu'avant que de mourir, ce Prince l'a-

35 voit prié pluiieurs fois de prendre fur

9i fon compte la vengeance de cet atren-

«tar, de le châtiment d'une ii horrible

3i confpiration : néanmoins
5 que regardant

i> ce malheur comme l'effet d'une brutale

>? impéciiolité du menu Peuple , donc les

55 gens d'un efprit plus fage Se plus éclairé

5» auroient reconnu & châtié i'infolence

,

>ï il en revenoic encore aux propoiitions

» de la paix
,
qu'il étoir piêt delear accor-

« der. Qu'ils pcmvoienc envoyer des Dé*
55 pures pour entrer en conférence, Ôc con*
55 venir enfemble des articles qui paroif-

9> foient raifonnabies : mais qu'ils dévoient
35 en même temps être perfuadés que s'ils

w ne fe rendoient préfentementâ la raifon

9> 3c au repentir, ils feroient traités non
V feulement comme ennemis , mais com-
55 me rébelles & traîtres à leur Prince, en
>y éprouvant fur ce pied-là le^ dernières ri-

» gueur€ de fes armes ,
puifqu'apres la
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M mort de Moreziima, dont le refpeâ: le

33 retenoic dans les bornes de la modéra-
33 tien, il ne fongeroic plus qu'a défoie r & à

33 décrciire eiiriéuemen: la ville de Mexi-
'^ q'-ie, & qu'ils connoîrroient trop tard,

33 par une funefce expérience , ladifiérence^

>> qui fe trouve en.tre une hoftdiré qui ne
93 tant qu à la défenfe, puifqu'on n'avoit

n d'autre deiTein que celui de les ramener
33 à leur devoir j & une guerre déclarée /où
53 Von auroir touiours devant les veux l'o-

33 biigatioh de punir un crime de ctiiQ na-

« ture ".

Les Mexicains paitirentaulii tor^portant

fui' leurs épaules le corps de Motezuma ^ &
a quelques pas du quartier les ieditieus

vinrent le reconnoîrre avec beaucoup de
refpedb , ainfi qu'on le remarqua du haut

des murailles. Ils le fuivirent tous , en
jettant leurs armes , abandonnant leurs

polies 5 ^ en cet inftant toute la ville re-

tentit de pleuts &: de gémiiTements , té-

moignant que ce pitoyable fpedacle ^ qui
leur repréfentoir leur crime 3 remportoit
fur la durecé de leurs cœurs. Ils avoient dé,?â

élu un autre Empereur , romme on le flit

bientôt : ainfi la douleur- n'étoit point ac-
compagnée d'un véritable repentir : mais
ces refies de fidélité n'étoieni point défa-
gréables au nouveau Prince , puifqu'ils

éroient rendus au nom, & non pas à la per-
fonne du Souverain. Les clameurs & les

plaintes durèrent toute la nuit parmi le

Kiv
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peuple
5 qui alloir en troupes par les rues,

répétant le nom de Motezuma avec une
efpece d'inquiétude tumultueiife, qui pu*
blioit leur défefpoir fans perdre les appa-
rences d'une fédition.

Quelques-uns ont avancé que les îviexi-

cains traînèrent le corps de l'Eiripereur, &
qu'ils le mirent en pièces , fans pardonner
à.ÇQs enfants nia fes femmes. D'autres ont
dit qu'ils Texpoferent à la raillerie & aux
outrages du menu peuple, jufqu'à ce qu'un
de ï^s domeftiques ramaflant quelque peu
de bois dont il fit un bûcher , briila le corps

en un lieu écarté. On pouvoir attendre ces

injures d'une populace enragée , dont Fin-

bumanité rendoicvraifemblabletource qui
s'éloigne le plus de la raifon : néanmoins
le plus certain eft , qu'ils refpederent ce

cadavre, afFedant de témoigner , par les

honneurs qu'ils lui rendirent en la pompe
funèbre

,
qu'ils éroient affligés de fa mort

,

comme d'une difgrace où leur intention

n'avoit point eu de part : (i ce n'eft qu'ils

nefe figuralTent fatisfaire ou tromper leurs

Dieux par cette apparence de refpecl. Ils le

portèrent au point du jour fuivant à la mon-
tagne deChapultepeque en grand appareil:

c'eft où ils célébroient les funérailles de
leurs Princes , & où ils confervoient leurs

cendres. Au même temps les cris & lesgé-

iriiirements redoublèrent dans la ville , de
la part de cette multitudequi accouroit or-

dinairement à de fembiables fondions. Ces
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circonftances furent confirmées depuis par

les Mexicains mêmes ,
qui rapportoienr les

honneurs rendus à leur Prince , comme Aqs
proueiTes de leur zele , ou comme une fa-

tisfadlion elFentîelle de leur crime.

On n'a pas manqué d'Ecrivains qui ont
attribué au Général la mort de Morezuma,
ou qui ont au moins effayé de le charger de
ce crime , en aflurant qu'il fit tuer ce Prin-

ce afin de s'en débarralTer. Quelqu'un de
nos Hiftoriens rapporte qu'on le dit ainfi ,

fans réfuter ce bruit ni en défendre la mé-
moire de Cortez ; & quoique cette négli-

gence ne foit pas une preuve convaincante
de mauvaife intention , néanmoins elle ref-

femble fort à la calomnie. Il fe peut faire

que les Mexicains répandirent ce bruit quel-

que temps après la m.ort de leur Empereur,
à delTein d'exciter la haine des Indiens con-

tre les Efpagnols , ou d'effacer la honte de
leur Nation : mais ils ne dirent , & même
ils n'imaginèrent alors rien qui en ap-

prochât^ & on ne devoir point donner à îa

plume la liberté de publier un fait dececce
conféqwence fur un fi foible fondement-
Commenc fe pourroit-il faire qu'un hom-
me aufii habile &c anffi appliqué que Cor-
tez éroit 3 voulût fe défaifir d'un gage qui
faifoit fa plus grande fureté lorfqu'il avoit
fur les bras les forces de tout cet Empire ?

Et quel avantage pouvoit-il tirer de la more
d'un Empereur ami , & preique Sujet

5
pour

la conquête d'un Etat fijulevé & ennemi?
Hv



lyS H'ijîolre de la Conquête

La diigrace des grandes adions vient Ton"

vent de la diverfité des rapports qu'on ea
fair ^ & il eft aifé à un efprit mal tourné

d'inventer àQS circondances
, qui n'étant

|

peut-êtrepas capables d'obfcurcir la vérité,,

l'expofent néanmoins aux atteintes de To-
pinion ou de l'ignorance , en foumettant

d la téméraire crédulité du vulgaire , ce

qui eft de plus efTentiel dans l'hiftoire. Les:

Etrangers ont pris le foin de décrier la con-

duite de Cortez en toute cette entreprife i

mais les preuves qu'il a données de fa pru-

dence & de fon bon efprit dévoient bien le

garantir du foupçon d'une ii haute extra-

vagance , quand l'élévation de fon ame de

fa haute généroiîté ne le défendroient pas

de la malignité d'une Hcruelk adion. Ain£
toute la Gonfufion en demeure à l'envie y

vice fans plaifir, qui fait le fupplice.de ceux

qui le cachent , & l'affront de ceux qui le

produifent, fervant deluftre à celui qu'elle

perfécute éc de honte à l'envieux.

Matezuma fut un Prince que la feule

nature avoir orné de grandes éc rares qua-

lités ; d'un air agréable , & rempli dema-
jefté ; d'un efprit pénétrant & d'un juge-

ment folide 5
quoique fans aucun feeours

de l'étude , mais s'attachant à la fubftance

des chofes. Sa valeur Favoit élevé au- deifus

de tous les Nobles avant qu'il montât fur

îe Trône ^ & depuis elle lui avoit acquis

entre les Etrangers la réputation la plus;

kaure que les- grands Rois puilTent avoir.
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5on génie & fes inclinations tournées en-
tièrement à la guerre i'avoient rendu très

habile en cqi arc à leur manière. Ainii,

lorfque l'occafion de prendre les armes fs

préfentoit 5 l'armée devenoic fa Cour or-

dinaire. Ce Prince avoit gagné neufbatail-
les où il commandoit en perfonne 5 & par

la conquête de différentes Provinces éten-

du bien lom les limites de l'Empire ; ou-
bliant les brillants du Trône pour les ap-
plaudifTements du champ de bataille ^ èc

croyant que le Sceptre le plus ferme qÇz

celui qu'on fait du Bâton de Général. Il

avoit un grand fonds de générollté natu-
relle

5 qui le portoit à faire des grâces très

coniîdérables fans ofientation ^ donnant
comme s'il acquittoit fes dettes, & mét-
rant la magnificence entre les devoirs de
la Majedé. Il aimoit la iaftlce , & fon zèle

alloic jufqu'à la févérité contre les Minif-

très qui la rendoient au peuple ^ &: il pa-
roiffoit auili fobre à là table que réfeuvé

fur les autres plaiiirs : mais ces vertus pro-

pres à fa perfonne & à fa dignité étoienc

balancées & obfcurcies par de plus, grands

vices attachés à Tune & à Faatre. Sa mo-
dération dans les plaiiirs n'étoit qu'une
fenfualité délicate èc rafmée

,
puifqcre ce

fut cet Empereur qui inrroduifit le tribus

des concubines, en rendant dans tous fes

Royaumes la beauté efclave de fes appec
rits, fans que la nouveauté du ragoût car
les rendre excuiables^ Sa|,ufdee ail oit jn-
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qu'a l'autre extrémité , où elle étoit fou-»

venc confondue avec la cruauté , parcequ'il

poutroit le châtiment jufqu'à la vengean-

ce , doira^nt au chagrin la place de. la rai-

ibn. Enfin 5 la libéralité de Motezuma fuc

encore plus dommageable que généreufe ,

puifqu'elie l'obligeoit à charger fes Royau-
mes de tributs infupportables \ &c que ce

fruit abominable de ton iniquité étoit con-

verti en des profafions & des dégâts inef-

timables. Ce Prince ne connoiiToit point

de milieu entre le Sujet & l'Efclave , ou il

n'en vouloit point convenir y 3c trouvant

des râifons politiques en l'opprellion de
fes Vaiïaux , leur crainte lui plaifoit eu-
€ore plus que leur patience. L'orgueil fut

ion vice capital & dominant : il facrifioir

à fon mérite , lorfqu'il vantoit fon bon-
heur j & il s'eftimoit plus que fes Dieux ^

quoiqu'il fut étroitement attaché à la Ri^

perdition de fon idolâtrie. Il recevoir de
fréquentes viiites du Démon , dont la ma-
lignité forge des oracles &: des vifions pour

€eux qui font avancés jufqu'à un certain

degré dans le chemin de perdition. Cepen-
dant Motezuma fe fournit volontairement

à Cortez dans une prifon qui dura tant de

jours contre toutes les règles naturelles de

fon ambition & de fa fierté. On auroit pu
douter alors de la caufe de cette foumif-

iîon ^ mais on çonnoît maintenant par {qs

effets que la main de Dieu s'étoit employée

à dompter ce moaftre 3 en lui infpirant l'eP
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prit de douceur afin d'introduire les Efpa-

gnols dans fon Empire ; ce qui fut le prin-

cipe de la converfion de tant d'idolâtres.

Cet Empereur iaiifa quelques enfants : deux

de fes fils furent tués par les Mexicains

lorfque Cortez fortit de la ville ; & les fil-

les j au nombre de deux ou trois fe conver-

tirent 5 de furent mariées à des Efpagnols.

Le plus illuftre de tous fes enfants fut Dom
Pedro de Motezuma ,

qui fit profeffion de
la Foi Catholique peu de temps après la

mort de fon père , ôc qui reçut ce nom
au baptême. Outre l'illuftre naiiïance qu'ii

tenoit de fon père , il avoir encore l'hon-

neur d'être forti d'une PrinceiTe de la Pro-

vince de Tula. Elle étoit une des Reines

qui jouiiroient également des mêmes hon-
.neurs dans le palais royal , & elle fe con-

vertit à la Foi à l'imitation de fon fils , pre-

nant le nom cieDona Maria de Nîagua Pu-

chtil 5 titres qui marquoient la noblefïe de
fes ancêtres. Le Roi honora Dom Pedro de
grandes terres ôc de rentes en la Nouvelle
Efpagne , avec la qualité de Comte de Mo^
tezuma , dont la fucceiîion légitime fe

conferve aujourd'hui dans la Maifon des

Comtes de ce nom, alliée dignement
avec la mémoire héroïque d'une fi illuftre

origine.

Cet Empereur régna dix-fepr ans , Se fut

l'onzième Souverain de Mexique ^ de le

deuxième du nom de Motezum.a. Il périt

duâ dans un dépicu^abk aveuglemenCa à
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la vue de tant de fecours fî capables de îe

fauver. O profondeur impénétrable des

décrets de la divine Juftice, adrelTésà no-
tre cœur bien plus qu'à notre entende-

ment !

CHAPITRE XVI.

Les Mexicains reviennent ajjîèger le quar-

tier, Corte^fait une forde y & gagne un de

leurs Temples quïls avoient occupé» Il

les met en déroute , & fait le plus de dégât

quil peut dans la Ville ^ à dejfein de les.

étonner ^ & de fe retirer plus aifément*

ES Mexicains ne firent aucun mouve-
ment coniidérable durant les trois jouri

que MotezuiTia languit de fes bleiîures ,.

quoiqu'il y eut toujours des troupes en vue,

qui faifoient quelques légères irruptions

que l'on repoulfoit aifément. On auroit

pu douter ii cette fufpeniion étoit un effet

de l'horreur de leur crime, ou de la crainte

de leur Empereur , irrité par une ii cruelle

oifenfe , (i on n'avoir appris peu de jours

après que ce refroidiiTement procédoir du
peuple 5 qui fe trouvoit en défordre & fans

Chefs 5 parceque les Nobles étoient occu-
pés à couronner un nouvel Empereur , qui,

félon les informations qu^on en eut , fe

nommoit Quetlavaca , Roi d*Yztacpalapa 3,

<& fecop^d EledeLU'de TEmpire. Il 11e vécue
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que peu de jours ; & la mémoire de fon

nom a été prefque effacée par fa foiblelTe

ëc fon peu d'application. Les Mexicains

qui étoienc fortis avec le corps de Motezu-
ma ne revinrent pas, & cette marque d'o-

piniâtreté au commencement d'un nouvel
Empire faifoit tirer de mauvaifes confé-

quences.Cortez fouhaitoit faire fa retraite

avec réputation , fuivant qu'il s'y étoir en-

gagé avec fes Capitaines Se fes Soldats >

jugeant bien qu'il avoit befoin de nouvel-

les forces pour revenir à Mexique, avec

plus d'efpérance de conquérir cette ville j

•ce qu'il avoit toujours coniidéré comme
devant arriver quelque jour, êc qu'il re-

gardoit alors comme une obligation qui
lui étoit impofée depuis la mort de Mote-
zuma. dont le refpe6b retranciioit les def-

feins du Général à des bornes moins cou-
rageufes.

On ne fut pas long-temps à être éclairci

de ce que les Indiens tramoient durant cette

fufpeniion , puifqu'ils recommencèrent la

guerre avec plus d'ordre Se de forces an
point du jour qui fuivit les obfeques de
Motezuma. Les premiers rayons du foleiî

découvrirent aux Efpagnols toutes les rues

autour du quartier garnies d'un grand nom-
bre d'Indiens armés, quioccupoient encore
les tours d'un Temple peu éloigné du quar-

tier , dont on pouvoir en battre une partie

en commandement, à coup d'are Se de
froiide. Le Géuéralauroit fortifié ce polie 5
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s'il eut eu aiTez de forces pour les féparer
;

mais il ne vouloic pas tomber dans la bé-

vue de ceux qui abandonnent le néceiiaire

pour s'attacher à la précaution.

On montoit par cent degrés à laterralTe

de ce Temple, qui loutenoic quelques tours

aflfez fpacieufes , où cinq cents Soldats choi-

fis encre la plus brave NoblelTe de Mexique
avoient pris leur pofte , fi fort réfolus de
s'y maintenir

5 qu'ils s'étoient pourvus d'ar-

mes & de vivres pour plufieurs jours.

Cortez trouva de l'embarras à déloger les

ennemis de ce pofte dominant , dont l'a-

vantage étant une fois reconnu , & mis en
œuvre par les Mexicains, pouvoir avoir de
funeftes fuites \ ce qui l'obligeoit à faire

un prompt & vigoureux effort afin de les

pA*é venir. L'ordre qu'il fuivit pour y réufiie

fans hafarder beaucoup , fut de faire fortir

la plus grande partie de fa troupe , dont il

forma plufieurs bataillons auili forts qu'il

le jugea à propos , afin de défendre les ave-
nues 3 & s'oppofer au fecours. Il commit
l'attaque du Temple au Capitaine Efcobar

avec fa compagnie (Sr cent autres Soldats

d'élite. On commença d'abord à combat-
tre aux avenues dont les Efpagnols fe iai-

firent y & un moment après Efcobar at-

taqua le Temple, & fe rendit maître &:da
veftibule &: d'une partie des degrés fans ré^

fiilance, parceque les Indiens fe killerent

engager exprès ; &: lorfqu'ils virent l'occa-

fioa favorable^ ils parareiu tout à coup aux
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baliiftres ou parapets d'en haut. Se charger

rent les Efpagnols à coups de flèches ôc de
dards fi funeufement, qu'ils les obligèrent

à s'arrêter. Efcobar fit tirer à ceux qui fe

découvroient , mais il ne put foutenir la

féconde charge qui fut encore plus rude. Ils

avoient préparé de groiïës pierres^^ des

pièces de bois qu'ils pouifoient du liaut de
l'efcalier, & qui roulant avec une rapidité

augmentée par la pente des degrés 5 obli-

gèrent les Efpagnols à reculer jufqu'à

trois fois. Quelques-unes de ces pièces de
bois étoient à demi enflammées à delfeiii

de les rendre plus nuifibles par une grolliere

imitation de nos armes à feu, qui devoit

être un grand eifort d'efprit de leurs Ingé-

nieurs. En effet, les Soldats s ouvroient

pour éviter le coup , 6c lorfque les rangs

étoient une fois rom-pus 5 il falloic nécef-

fairement perdre du terrein.

Le Général accompagné d'une troupe de
Cavaliers, couroit à tous les endroits où on
combattoit ; & il reconnut le défavantage
de (es gens : fur quoi ne confultant que fa

valeur, il mit pied à terre, de après avoir

fortifié la troupe d'Efcobar de quelques
Tlafcalteques du corps de réferve de des
Cavaliers qui le fuivoient , il fe fit atta-

cher une rondache au bras où ilétoitblefTé
5

& fe je^ra fur les degrés l'épée à la main >

d'un air fi fier & fi déterminé, que dès ce
moment ceux qui le fuivoient ne connurent
plus le péril: Les obflacles de l'affaut fu-
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rent furmontés en un moment : on gaena
Jieareafement le plus haut degré , Ô^ en-
fuice la baluftrade où on en vmc aux mains
à coups d'épées & de mairues. Les Mexi-
cains éroient tous Nobles , & leur rédftance

marqua la différence que l'amour de la

gloire met entre les hommes. Ils fe laif-

foient tailler en pièces plutôt que de ren-

dre les armes. Quelques uns fe précipi-

toient par defTus les appuis, perfuadés que
ce genre de mort qui étoit de leur choix

avoir quelque chofe de plus noble ^ & les

Muîiftres du Temple , après-avoir appelle

plufieurs fois le peuple à ladéfenfe deleurs
Dieux , moururent tous en coi'ftbartanc

coii^me des défefpérés : enforte que Cor-
tez fe vit en peu de temps makre de ce

pofte par le carnage de cette Nobleife

Mexicaines fans perdre un féal homme,
3c avec peu de blefTes. On ne doit pas ou-
blier en ce lieu la haute réfolution que
deux braves Indiens conçurent dans l'em-

barras de la mêlée , & la vigueur dont ils

tâchèrent d'en venir à l'exécution.. Ces
vaillants hommes déterminés à facrifier

leur vie à leur patrie , & croyant achever
la guerre par leur mort, concertèrent en-

femble de fe précipiter du plus haut du
temple avec le Général, Ils marchèrent
toujours unis, & lorfqu'ils apperçurent

Cortez f-ir le bord du précipice , ils jette-

rent leurs armes d delTein de s'approcher

cie lui comme des dcferteurs qui venoient
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fe rendre» Ils mirent le genoii en terre en

poftiire de fupplianrs , & fans perdre un
moment ils fe jecterent fur le Générai , Ôc

fe lancèrent par-de (Tus la baluftrade , le

poids de leur prife devant donner une plus

grande imprelllon a cet effort. Cortezs'en

délit néanmoins heureufement, mais avec

quelque peine , & leur attenrac lui donna
Bien moins de colère que d'admiration ,

lorfque la mort de cqs Indiens lui lit con-

noître le péril qu'il avoir évité , fans défap-

p'rouver leur témérité, pour la part que la

grandeur du courage y pouvoir prétendre.

Cette attaque du Temple eut quelques

circonflmces qui en facilitèrent le fuccès

avec moins de perte. Les Indiens s'épou-

vantèrent lorfqu'ils virent redoubler le

nombre des alïaillants, &: à leur tête ce

même Capitaine qu'ils croyoient invinci-

ble. Ils fe préfenterent à la défenfe des

degrés avec plus de précipitation que de
diligence \ & on remarqua qu^ les pièces

de bois qu'ils rouloient d'en haut en tra-

vers , ce qui devoir faire le plus grand
eftet, paiferent toutes de leur long entre

les Efpagnols , qu'elles n'offenferenr pref-

que point. Cet accident fut trop ioiwent
réitéré pour être fortuit. Quelques uns
même l'ont rapporté entre les merveilles

que la divine Providence fit éclater en
cette conquête. La faute pouvoit venir du
trouble où ils fe trouvèrent qui les empê-
cha de jetter ces pièces avec plus de pré-
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cauticvn; mais il eft conftanc que œt accî-

denc facilita beaucoup la prife du Temple ;

& entre tant d'événements qu'on ne doit

atcribueL* qu'à Dieu feul en toute cette

guerre , on peut fans pouffer trop loin la

crédulité , balancer quelquefois entre le

miracle & le cas fortuit.

Cordez fit auiïî-tôc tranfporter à fon
quartier les vivres dont ils avoient garni

les magafins du Temple, en une quantité

coniidérable , & qui fut d'un grand fecours

en cette occalion. Il commanda qu'on y
niitle feu, &: qu'on rasât les tours Ôc queL
ques maifons entre ce lieu & Ion loge-

menf, qui empêchoient que l'artillerie

ne commandât fur cette éminence. On
commit ce foin aux Tlafcalteques qui s'en

acquittèrent promptement. Alors le Géné-

ral revenant à fes troupes qui étoient en-

gagées dans les rues , trouva qu'un gros

coniidérable de Mexicains avoir chargé les

Efpagnols par celle de Tacuba ; & que fes

gens extrêmement preifés défendoient

cette principale avenue avec beaucoup de
peine. Cortez remon:a d'abord à cheval,

& pafTantîe bras bleiTé dans les rênes de la

bride, il prit une lances & courut au fe-

cours. Tous les Cavaliers le fuivirent avec

la compagnie d'Efcobar, & d'abord le choc

des chevaux rompit les ^ennemis, qu'on

perçoit a coups de lances, fans en perdre

un feul dans l'épaiiTeur de la foule , outre

ceux qui étoient renverfés ôc foulés aux
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pieds. Le combat fut fanglant ,
parceque

les Indiens qui s écarçoienc pour éviter le

choc, donnoient dans Tinfanterie qui les

taiiloiten pièces lans beaucoup de peine.

Cependant le Général oubliant la pruden-

ce, & flatté par {qs exploits, fe lailTa em-
porter fi avant à l'ardeur du combat, que
lorfqd il le reconnut, il vit que la retraite

lui étoit interdites parceque le gros des

ennemis qui fuyoient devant l'Infanterie

venoit tomber fur lui , & le m^ettoit en
danger de la vie par la vidoire de fes gens^

mêmes.
En cette extrémité Cortez réfoluc de fe

jetter dans une autre r^e où il crut trou-

ver moins d'embarras \ & à quelques pas

de l'entrée , il rencontra un parti coniidé-

rable d'indiens en défordre , qui menoient
pnfonnier fon grand ami André de Duero,
tombé entre, leurs mains par la chute de
ion cheval. Le deiïein qu'ils eurent d'a-

bord de le conduire au facrihce lui fauva

la vie; car le Général pouffant furieufe-

ment au milieu de cette troupe , écarta

ceux qui tenoient Duero , & mit les autres

en délordre \ enforre que ce Cavalier eut la

'liberté de fe dégager , & de fe faifir d'un
poignard qu'ils lui avoiem laiiTé par im-
prudence en le défarmant, li en tua quel-
ques Indiens , & regagna fa lance & fou
cheval. Alors les deux amis fe joignirent,

&.pa(îerent la rue au grand galop , en per-

çant les troupes des ennemis, jufquà ce*
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qu'ils rencontrèrent leurs gens. Le Géné-
ral compta toujours depuis cette a6lion

entre fes plus heureufes avantures ,
puif-

qu'au momeut qu'il n'étoit pas trop aifuré

de fà propre vie, il fe trouva en main une
occafion de fauver celle de fon meilleur

ami. C'eft ain(i que fa bonne fortune,

dans le fens qu'un Chrétien le doit pren-

dre, raillfloit 11 a propos, que {qs fautes

mêmes lui produifoient des occaiions d'ac-

quérir de la gloire.

^ Les ennemis étoient déjà en mouvement
pour fe retirer de tous côtés, & le Général

ne crut pas qu'il fut nécelTaire de s'engager

plus avant
^
parceau'il étoit impolîible de

îuivre la vitloire Tans laiiTer le quartier

découvert. Il fit fonner la retraite; èc quoi-

que les Soldats revinfTent las & fatigués

d'un combat qui avoit duré fi long- temps,
il n'y eut que peu de blelTés , & on n'en

perdit pas un feul. Ce bonheur ajoutoit un
nouveau plaifir au repos qu'ils goûroient

\

puifque rien n'eft meilleur que la viéloire

,

à efiuyer les fueurs du combat. On brûla

plufieurs maifons en cette rencontre ; & la J
perte des Mexicains donna lieu de croire *

que la rigueur du châtiment pourroit les

corriger. Quelques Auteurs ont mis cette

fortie entre celles qui furent faites avant

la mort de Motezuma ; mais la féconde
Relation de Cortez même nous apprend
qu'elle ne fe fit qu'après la mort de l'Em-
pereur j ôc nous l'avons fuivie, fans nous
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arrêtera une plus exacte difciiiïion
j
parce-

que cet iiicideijt n'ell pas un de ceux dont

la litaation nnpoite beaucoup à l'Hiftoire.

Le fuccès de Talîaut du Temple étoit du
principalement à ia valeur ûu Générai

,

parceque fon courage & fon exemples ap-

prirent aux Soldats que les difficultés qui

les arrêtoient n'étoient pas infurmonta-

bles. Il oublia deux fois ce jour-ià,de quelle

importance e\k. la perfonne d'un Général

pour ia confervation de les troupes, en fe

jetrant dans le péril avec plus d'ardeur que
de prudence j & ces excès de vivacité,

quoiqu'ils réniliiTenr, méritent plus d'ad-

miration que de louanges.

Cette aèlion fut d'un ii grand éclat entre

les Mexicains , qu'ils la firent peindre

comme une avanture extraordinaire ; &
on trouva depuis quelques toiles qui re-

préfentoient au naturel t'attaque des de-

grés , le con^bat fur la terraile , & en der-

nier lieu leur défaite entière, fans épargner

l'incendie & la ruine des tours, ni dégui-

fer aucune descirconftances elfentielles de
la vicloire des Efpagnols , ces peintures

leur tenant heu d'hiftoires , où ils refpec-

toient la fidélité , parcequ'ils regardoient

comme un crim.e d'en impofer a la poftériré.

Néanmoins on remarqua fort bien qu'ils

ne manquoient pas de inalice à feindre

quelques fecours pour fauver la gloire de
leur Nation. Ils avoient peint piufieurs Ef-

pagnols eftropiés &ble(fés \ faifantàcoups
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de pinceau un carnage que leurs armes n*a-

voient point fait, & honorant leur perte

par le prix qu'elle avoir coûté \ faute d'exac-»

ciétitude , dont les Hiftoriens mêmes ne
fauroient laver leur profeflion , puifqu'ils

fe font
,
pour aind dire , un péché d'habi-

tude de cette efpece de foin, qui fait pren-

dre aux circonftances le tour de Tinclina-

tion qui conduit leur plume. Ainfi on lit

fort peu d'hiftoires dont le ftyle n'acufe

la patrie , ou l'affedtion de TAuteur. Plu-

tarque en fon Traité delà gloire des Athé-
niens trouve quelque rapport entre l'hif-

toire & la peinture : il veut qu*on fafïe une
vive & exacte defcription des Pays , Ôc

qu'on repréfente aux yeux les a6lions qu'on

rapporte : mais cette reflemblance de la

plume au pinceau n'eft jamais plus judie que
îorfqu'on décrit les lieux où les chofes font

arrivées par des traits artificieux que l'on

fait pafTer pour des ornements de la narra-

tion , qui font la perfpeélive des tableau^?,

&c que l'oupeut appeller les lointains de la

vérité.

CHAPITRE
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CHAPITRE XVII.

Jjts Mexicains propofcnt un Traité de paix

^

à deffein défaire périr Us Efpagnols par
la famine. On pénètre leur intention , &
Correi afftmble [es Capitaines, Ils pren^

nent la réfolution de fortir de Mexique
cette nuit même,

1^ E four fuivant les Mexicains demandè-
rent une conférence, & on la leur accorda

avec quelque efpérance de parvenir a uiî

accommodement raifonnable. Corcez alla

jufques fur la muraille pour entendre leurs

propolitions \ ôc quelques Nobles s'ètanc

avancés , lui déclarèrent de la part du nou-
vel Empereur ; » Qu'il fe difposât fans re-

»* «life à marcher avec fon armée vers la

« mer , où fes grands canots l'attendoient,

» 6c qu'on cclTeroit les attaques durant le

3> temps dont il auroit befoin poui: prépa-
>i rer fon voyage. Que s'il ne fe détermi-
3i noit promptementà prendre ce parti , il

9} dévoie être alfuré de périr, lui & tous (qs

35 foldats fans aucune redource; puifque
93 les Mexicains étoient déjà convaincus
9? par plufieurs expériences , que les £fpa-
33giiols n'étoient point immortels; &: que
33 quand la mort de chaque foldat devroir
jj leur coûter vingt mille hommes , il leur

. w en refteroit encore alTez pour chanter la

Tome 1 19 l
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35 dernière vidoire". Le Général répondit:
« Que les Efpagnols ne s'étoient jamais van-

as tés d'être immortels, mais feulement d'à-

fi voit plus décourage &: de force que tous

« les autres hommes , & fi élevés audelTuis

35 de ceux de leur nation,que fans avoir be-
w foin d'un plus grand nombre de foldats ,

s5 il fe fentoit aifez de cœur pour entre-
M prendre de détruire non feulement la

Si ville 5 mais encore tout l'Empire de Me-
» xique. ^\JL2iy^ni néanmoins un extrême
a déplaifir de ce qu'ils avoient fouffert par

35 leur obftination , fon deiïein étoit àQ^Q
35 retuer , puifque lefujetdefon Ambaf-
ii fade çcoit fini par la morrdu grand Mo-
»> tezuma5dontlaboiité& la confidération

i5 le retenoient a fa Cour, Qu*il alloit exe-

9» cuter cette réfolution , pourvu que de
S3 part & d'autre on s'afîurât de quelques

35 conditions raifonnables, afin qu'il eût la

3* cornmodité de fe difpofer a ce voyage «.

Les Miniilres du nouveau Gouverne-

ment s'étoient afiemblés en préfence de

l'Empereur, afin de confulter fur les moyens

de foutenir la guerre \ de après plufieurs

délibérations ils avoient arrêté
,
qu'afin d'é-

viter le carnage que les armes des Etran-

gers failuient de leurs foldats , la mort dé-

plorable de tant de Noblelle, & la ruine

de la ville , il étoit à propos de les affamer

par un fiege. Ce n'eft pas qu'ils euflertc

delTein d'attendre que les Efpagnols fe ren-

diifent , ils vouloient feulement les affoi-

blir 3 ,6c les cailler en pièces quand ils n'au-
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roientplus de forces. Ces Miniftresavoient

imaginé ce nouveau genre de ^ege, incon-

nu jutqu'aiors en leur milice , &c ils n'a-

voient introduit ce pourparler de paix qu'a-

fin d'obtenir la fufpenfion d'armes qu'ils

fouhaitoient j fuppofant qu'ils pourroienc

entretenir la négociation par diverfes pro-

polîtions, jufqu'à ce qu'on eut confommé
le peu de vivres qui étoient dans le quar-

tier ; fur quoi ils donnèrent ordre aux
Commandants des Troupes qu'ils prilTenc

un extrême foin d'empêcher le fecours ,

d'occuper de loin & de près tous les paf-

fages par 011 les afliégés pouvoient s'é-

chapper, & de rompre tous les ponts des

chaulTées qui conduifoient au chemin de
Vera-Cruz. Ils jugeoient que la politi-

que ne fouffroit pas qu'on les laifsât for tir

de la ville pour aller foulever les Provinces

mal fatis faites , ou fe refaire à l'abri dQS
murailles de Tlafcala.

Quelques-uns de ces Miniftres firent at-

tention fur la mifere à qvÊbi on expofoit

pludeurs Mexicains des plus confidérables,

prifonniers dans le quartier , & qui alloienc

nécetfairement périr par la faim , avant

que les ennemis en fentiffent les premiè-
res atteintes : mais ils parurent tous (i zé^g

lés pour le public
,
qu ils conclurent que

ces prifonniers feroient trop heureux de
mourir pour leur Patrie^ ôc peut-être ce

qui fit tort à ces malheureux , fur de fe trou-

ver en la compagnie des crois fils de Mo-
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te&ama . dont la mort n'auroit pas été fort

regrettée en cette aiTemblée
j
parceque l'aî-

né étoit un jeune homme digne de régner,

aimé du peuple , &; l'unique lujet qui pou-
voir donner de la jalouiie au nouvel Em-
pereur : foiblelTe pitoyable à^s Miniftres

de ce caradlere
,
qui fatisfont à leurs paf-

iîons 5 lorfqu'iis croient travailler au bien

de l'Hrat.

Ce qui leur faifoit le plus de peine,
éroit le chefde leurs infâmes Sacrificateurs

qui éroit en la même prifcn \ car ils le rêvé-

roient comme la féconde perfonne de l'E-

tat; 6c ils croyoient qu'en le laiffant périr,

ils commetrroient un grand crime contre

Ïqs Dieux j furquoi l'adreiîè dont ils uferene

pour obtenir fa liberté, ed fort remarqua-
ble. Les mêmes envoyés revinrent fur le

foir à la conférence , &c propofeient de la

part de leur Prince : » Qu'afin d'éviter \ts

33 çonteftations qui pourroient retarder le

M traité 3 il feroit bon que quelqu'un àts
»* Mexicains

,
prîlbnniers , bien mftruit de

3j tout ce qui devoir entrer en négociation,

5i vînt trouverlesxMiniftres de l'Empereur".

Cet expédient parut affez plaulible , & fans

difficulté; &c du moment qu'ils s'apper-

Çtirent qu'on le goutoit, ils infnuierent aux
Efpagnolsamiablement&par forme d'avis

que perfonne ne feroit fi propre à cet em-
ploi , qu'un bon homme de Sacrificateur

qu'ils tenoient en prifon, parcequ'il fau-.

roit faire valoir leurs raifons , 6< vaincre
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les difEcLiltésquifeprcfenteroient. Ce pré-

texte Ipécieux 5 & aifez bien imaginé, eut

l'effet qu'ils prétendoienr. Ce n'efc pas

qu'on n'eût pénétré l'artifice de la propoii-

tion, qu'ils négJigeoient li fort en appa-
rence j mais comme les vues du Général

alloient à découvrir le fond de leur mten-
tion, il crut qu'il lui importoit beaucou|'

moins de fe défaire d'un prifonnier abomï\
nable & embarralTant. Le Sacrihcateut

fortit donc, fort bien informé de quelques

conditions aifées à obtenir, touchant la

commodité &: la facilité des paûages, afin

de parvenir aux conclufions plus eirentielles

fur le fait des armes , des otages & des au-*

très articles , au retour de cet envoyé.

Mais on fe vit bien-tôt défabufé fur ce

fujet ; les fentinelles reconnurent que les

ennemis avoient invefti le quartier de plus

loin qu'ils n'avoient accoutumé , & qu'ils

prenoient de grandes précautions enfaifanc

des tranchées & des remparts , afin de dé-

fendre les ouvertures Aqs chauiTées qu'ils

avoient fur le lac; des gens qui rompoienc
les ponts de la principale avenue, & qui
embarradoient le chemin deTlafcala; &c

ces diligences découvrirent le fecret de
leurs conférences.

Cette nouvelle émut le Général; mais
comme il avoit appris à furmonter des
obftacles plus difficiles , il revint à fon
aiîîette naturelle ; & dans la première cha-

leur de ks réflexions
,
qui alloient toujours

liij



I5>8 Hljîoîre de la Conquête

aux remèdes , il ordonna qu'on fît un pont
de grofTes folives & de planches affez for^

tes pour foutenir le canon ^ afin de traver-

fer les coupures qu'ils avoient faites à la^

chauffée. Le ponr étoit fabriqué d'une ma-
nière que quarante hommes pouvoient
rébranler ôc le conduira aifémenc. Cortea
ne s'arrêta qu'autant qu'il fut néceilaire

pour mettre cet ouvrage far les chantiers,

il affembla les Capitaines , afin de prendre
leurs avis fur le temps auquel on devoit

faire la retraite. Il leur propofa cet article

avec beaucoup d'indifférence ; foit qu'il

n'eût rien décidé lâdelTus, foit qu'il ne
Yoiilut pas fe charger de l'événement. Les
avis furent partagés, les uns concluoient

pour la nuit , les autres pour le jour ; &
l'un & Pautre parti avoir de fortes raifons.

Les premiers difoient : >> Que la prudence
n ôc la valeur n'étant point oppofées , on
« devoit choilir la voye la plus fure. Que
» les Mexicains par ufage ou par fuperil:i-

M tion quittoient les armes durant la nuit
;

3î ôc qu'il falloit fuppofer encore que le

>i traité de paix qu'ils croyoienr prefque

>5 arrêté les tiendroit alors moins éveillés
j

9i ôc que leur defïein étant d'embarraffer

>» la fortie des Efpagnols , ainfî qu^on le

«jugeoit par leurs travaux, ils pouvoient

« confidéretle rifque d'un combat au paf-

» fage du lac , où on ne pouvoir dreffer de
y» rangs ni fe fervir de la cavalerie, outre

»* qu'ils aiiroient les Hancs découverts aux
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?* canots des ennemis, qu'ils auroient en-^

V core à percer & à ioutenir en tête & en
M queue. Ceux qui étoienc d'un autre avis

M difoient : Qu'il étoit prefque imprati-

3J quable de halarder durant la nuit une
« marche avec bagage &: artillerie par un
" chemin incertain & élevé fur l'eau, lors

i^ même que la difpofitipn du temps cou-

^? vert &.pluvieux augmentoit les ténèbres

«6c i'abfurdué d'une pareille réfolution.

a^ Que l'entreprife de mettre une armée
>5 en rnpuvement avec tout fon attirail, &:

5î l'embarras de marcher en jettant des
35 ponts pour s'ouvrir des paifages , ne pou-
», vpit s'exécuter fans bruit & fans retarde-

>î ment ^ & qu'il étoit juffce de profiter de
w la négligence de fon ennemi, mais qu'on
a» ne pouvoit jamais compter fur cette fup-

« pofirion. Que l'habitude des Mexicains
» de ne point prendre les armes durant la

>j iiuit-n'étoit pas il bien fondée qu'on le

»> fuppofoit , puifqu'ils lavoiènt inter-

9> rompue lorfqu^ils vinrent mettre le feu

»> au quartier j6<:^.s'emparer du Temple
j3 qui en étoit proche. Ainfi qu'elle n'étoic

?> point un motif fufïifant à fe perfuader

a> qu'ils euiTent entièrement abandonné une
» refTource qui devoir attirer toute leur

5> attention
^
qu'il y auroit toujours moins

3> de rifque pour les E/pagnols, de fortir

>* en combattant en plein jour, que de
3> faire une retraite qui auroit l'apparence

?> d'une fuite, aên d'aller ,chercher hon>
liv
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ij teufement un abri chez les nations qitî

» leur écoient alliées, & qui peut-être
3î ayant perdu l'idée de Leur valeur, nié-

« priferoient leur amitié. Enfin, quecefe-
« roit couiours une méchante politique d'a-

3> voir beioin de (qs amis, & d'avoir recours

» a eux, après avoir perdu la réputation «,

La réfolution de le retirer durant la litiit

pafTâ au plus grand nombre de^ voixj^^C
Cortez s'y rendit, paraifFant encore em-
porté par quelque motif réfervé. Tous: les

Officiers convinrent qu'il falloit fe hâter

,

6c on réfolut de fortir cette nuit-là , afin

de ne point laiiTer aux ennemis le temps
de prendre de nouvelles mefures pour em-
barralïer le palTage de la digue par des
remparts 8c des tranchées dont ils avoieiît

accoutumé d'en fortifier les ouvertures. Le
Général prefiTa la conftrudion du pont \ ôc

quoiqu'il y ait lieu de croire que fon inten-

tion eût été d'en faire conftruire deux
autres, parce que les Mexicains avoient

rompu la digue-en trois endroits , néan-î-

moins le temps ri^ permit ^^as qu'on fît

cette diligence , & elle ne parut pas né-

cefTaire , parcequ'bn fe figura qu'on pôur-
xoit traniporter le pont d'un canal à l'aiî-

tre, durant que l'armée paiTeroit. Maison
reconnoit ordinairement trop tard en ces

fuppofitioris la différence qui fe trouve en-

tre la fpéculation $c la pratique. -'-'-^ ^'-
'

On ne peut nier que le Général ne té-

moignât plus d'indifférence 6c moins d'ac-
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tion qu'a rordinaire en cette conteftation

de fes Capitaines. On a cru qu'il ctoit encré

au Confeil, prévenu de l'opinion qui pré-

valut fur la vaine prédiétion d'an Aftroio-

gue
, qui vint lui donner un avis myfté-

heux, de marcher cette nuit même; par-

ceque la plus grande partie de l'armée pé-
riroit , s'il laiitoit palier certaine confteila-

tion favorable qui étoit prête à fe tourner

en .un afped: infortuné. Ce devin, nommé
Bouello, avoir une place de ioldat volon-
taire, & étoit plus connu dans les troupes

fous le nom de Sorcier , auquel il répon -

doit uns fe fâcher , croyant qu'il étoit un
aaribut de fon habileté. Q^ioique cer

homme n'eût aucune connoiffance des

belles lettres, ni aucuns principes, il fe

vantoit néanmoins de pénétrer dans l'ave-

nir ; n'étant pas au rede fi pernicieux que
ceux qui favent ces arts diaboliques, donc
ils font une étude \ ni fi fimple , qu'il n'é-

talât quelques caractères , nombres , ou pa-
roles de celles qui contiennent une abomi-
nable ftipulation avec le premier impof-
teur. Cortez fe moquoit toujours des pro-
noftics de cet homme , m^éprifant le fujet

,

à caufe de la profeiîion ; & il l'écouta alors

avec le même mépris; mais enfin il i'écoutaj,

ce qui étoit prefque la même chofe que de
le confulter, lorsqu'il ne devoir confulter

q le fa prudence, afin de choifir le meilleur

p.irti \ 3c la fauHe prédiction enleva fon

efprit y tant ces gens font à craindre , 6c

Iv
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leurs obfei'vations dangereufes
,
que les

Eerfonnes de bon fens doivent avoir ea
orreur, particulièrement ceux qui gou-

vernent les autres ', puifqu'au même temps
que refpritenreconnoitla vanité, ellespré-

occupent le cœur par quelques efpeces qui
l'entraînent vers la crainte, ou vers la con-

fiance y & lorfqu'on arrive au moment de
prendre une rélolution, les imprelîions ou
les chimères de l'imagination fe révoltent

contre Tentendement , & donnent toujours;

quelque atteinte à la raifon..

CHAPITRE XVIIL

UarmU marche en bon ordre ; & â l^entrés

de ta digue y les Indiens Je découvrent^

& Pattaquenû de toutes leurs forces ,, par *

terre & par eau* Le combat dure long-^

temps y & enfin elle prend terre auprès d&

Tacubay avec une diff.iuhé & une pcrt&

conjidèrabks.

On envoya fur ta fin du four un des pri-

fonniers Mexicains, fous prétexte de con-
tinuer îe traité , fuivant les propofitions;

donc le Sacrincareur étoit chargé, croyant

que cette feinte ferviroit à tromper les

ennemis > en leur faifant connoîrre qu'on

traitoitde bonne foi, & qu'on fe difpofoit

â partir, au plustai'd, dans huit jours.

Cependant le Général ne fongeoitqu'à

I
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hâter \qs aprêts de ion voyage, le peu de
de temps qu'on avoir rendant les moments
précieux.

Il donna fes ordres , & prit le foin d'inf-

truire tous les Capitaines, en prévenant
par une exadle prévoyance, tous les acci-

dents qui pouvoienttraverfer la marche de
l'armée. Cortez mit à i'avant-garde deux
cents foldats Efpagnols , avec les Tlafcal-

teques les plus aguerris, & jufques à
vingt cavalier , fous le commandement de
Çonzale &: de Sandoval , François d'Aze-
bedo, Diego crOrdaz, François de Lugo^
& André de Tapia. Il commit l'arriére-

garde à Pierre d'Alvarado,à Jean Velaf-

quez de Léon, & aux autres Capitaines

qui croient venus avec Narvaez^ & ce corps

étoit plus fort que le premier. La bataille

étoît compofée du refte de l'armée, &r

c'étoit elle qui çonduifoit les prifonniers ,

l'artillerie & tout le bagage. Le Général fit

encore un corps de réferve auprès de fa

perfonne , afin de porter du fecours où il

îeroit néceiTaire. Il étoit d'environ cent
foldats choifis, fous les Capitaines Alonfe
d'Avila, Chriftophe d'Olid, & Bernardin
Vafquez de Tapia ^ après quoi il lit un petit

difcours aux foldats fur les difficultés & les

dangers de cette entreprife ; fur quoi il ap-
puya,par ce que dans les converfanonsqu'ils
âvoient enfemble, ils s'étoient prévenus de
ctiiQ opinion

, que les Mexicains ne com-
battoient Jamais durant la Buit 5 & il étçif
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nécefTaire de leur infpirei- de la défiance,

afin d'effacer ce'tte dartgereu{e fécurité ,;

flacteufe emiernie des plus braves gen^,;

donrelle potifie refprità^ la nonchalance,,

pour le jetcer enfiiite dans le trouble, au
Heu qu'une pmdente crainte le précau-
tionne contre une honteufé frayeur.

Alors. Corcez Çit apporter en une cham-
bre de fon appartement 5 l'or, l'argent &
tous les joyaux qui compofoienr le tréfor

dont Chriftophe de Guzman fon Cameriex
avoir la charge. On en tira le quint du Roi
en êfpeces les plus précieufes , & du moin-
dre- volume, & on le mit avec toutes les^

formalités requifes entre les mains> d es-

Officiers qnr avoient le foiji clés rôles &:

Àqs munitions de l'armée. Le Général

donna une jument de fon équipage pour
fervir avec quelques chevaux blefies à por-

ter €QS efpeces , afin de ne point charger

les Indiens qui pouvoient ferv-ir dans les^

occafions. Le refte, fuivant l'eftimation-

que l'anput en feire, alloit au-delà de fepc

cents mille écus ; de Cortez fe réfolut

,

fans aucune répugnance dabandonner cette

fomme , en proteitant publiquement t

5j Qu'il lî'écoit pas temps de sen embar-
M raifer , & qu'il feroit hanteux d'occuper

M fi indignement leurs mains, qui dévoient

35 être libres pour la défenfe de leur vie

9» & de leur réputation «. Néanmoins
comme il reconnut que les foldats touchés

de cette perte, n'approuvoient pas un dé-
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finrérefiTement ii généreux, il dit en fou-

tant : J5 Que la retraite qu'ils alloient faire

» ne devoir point être confidérée comme
« un abandonnement des biens qu'ils

M avoient acquis, ni du deffein de conqué-
3>rir cet Empire , mais feulement comme
w une difpolition néceflaire pour revenir à

» cette entrej^rife, avec plus de vigueur 5

>* comme Tenort qu'on fait pour retirer le

M bras fert à donner une plus grande im-
sj preiîion au coup que l'on porte. A quoi

il ajouta certains mots, qui firent com-
prendre que ce ne feroit pas un grand
géché 5 de fe munir de ce qu'on pourroit

emporter commodément ^ ce qui étoit à

peu près remettre la chofe à la difcretion

de l'avarice du foîdat. Ainfi quoique la plus

grande partie , fur tout ceux qui avoienc

de l'honneur, voyant ces richelTes en leur

pouvoir, n'en eulTent pris que ce qui ne
pouvoir les empêcher de courir aux occa-

fions \ les autres , & particulièrement les

gens de Narvaez, s'attachèrent au pillage

lans aucune coniidération, accufant la pe-
tite capacité de leurs manches & de leurs

pochettes, & chargeant leurs épaules au-
delà de leur forces. Il femble que cette

permiiîion fut une tache à la prévoyance
de Cortez, qui ne pouvoit ignorer que le

butin ne retient pas feulement le bras du
foldat, mais encore ïon courage, puii-

que les gens qui n'ont pas d'attache-

ment à leur devoir ^ fe défont bien plus
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aifément du point d'honneur, que de leur

proie.

On ne fauroic imputer autre chofe au
Général 5 fi ce n'eft de s*être perfuadé

qu'il pouvoit faire cette marclie fans op-
pofition ; & cette confiance qui paroît

peu conforme à fon génie, avoit quel-

que relation à la prédiction de l'Aflro-

logue j mais après avoir fait la faute de
l'avoir écouté, celle-ci en eft feulement
la fuite , & non pas une nouvelle erreur,

Jl étoit près de minuit lorfque les Lfpa?-

gnols fortirent du quartier, fans que ni |
leurs fentinelles , ni leurs coureurs eulTent

fait aucune rencontre : 6c quoique la pluie

& Tobfcurité favorifafTent le deilein de
marcher en grand refpedt , & la penfée
que les ennemis fe tiendroient dans leurs

remparts , on obferva néanmoins le iilence

avec tant d'exaditude , que l'on n'auroic

pu obtenir par la crainte, ce que Tobéif-

fance produiiit en cqs Soldats. L'avant-

garde palTa fur le pont volant, & ceux qui

le conduifoient, le portèrent jufques au
premier canal , où il fervit ; mais le poids

dte l'artillerie & des chevaux l'engagea tel-

lement entre les pierres qui le foutenoient,

qu'il auroit été impollîble de le tranfpor-

ter aux autres ouvertures ^ comme on Fa-

voit fuppofé ; mais on ne fut pas en cette

peine, parce qu'avant que l'armée eut aclie- '

yé de paiFer ce premier trajet de la digue ^

il fallut prendre les armes > les ennemis
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Tayant attaquée de tous côtés, lorfqu'on

les attendoit le moins.

L'adrefle dont les Barbares conduifirent

toute cette entreprife , eft véritablement

admirable : ils obîerverent tous les mou-
vements de leurs ennemis avec une diffi-

mulation fine &: éclairée. Ils afTemblerent

bc diftribùerent fans bruit la multitude in-

traitable de leurs troupes \ ôc ils s'aidèrent

du fîlence & de Tobfcurité , afin de parve-

nir plus furement au delTein qu'ils avoient

de s'approcher fans être découverts. Le lac

fut entièrement couvert de canots armés^

qui vinrent par les deux côtés de la chauf-

fée, commencer le combat avec tant de
fang froid & d'ordre ,

qu'au même temps
qu'on entendit l'effroyable tintamarre de
leurs cris & de leurs cors , on fentit les

coups de leurs fieches.

Toute l'armée étoit perdue fans reffour-

ee, fi les Indiens avoient gardé dans la cha-

leur du combat le bon ordre qu'ils avoieiit

tenu en attaquant y mais la modération
étoit pour eux un état fi violent, que l'o-

béilTance celTa du moment que la colère

vint à s'allumer, ôc l'habitude l'emporta.

Ils chargèrent en foule à l'endroit où ils

remarquèrent le gros de l'armée avec une
£ horrible confufion , que leurs canots fe

mettoient en pièces en heurtant contre la

chauffée, & le choc de ceux qui cher-

choientà s'avancer, étoit encore un autre

écueil prefque auiS redoutable. Les Efpa*
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gnols firent un furieux carnage parmi cq^

miférables , nuds èc en défbrdre ^ mais les

forces manquoient à l'exercice continuel

des épées & à^s mafï'es : 3c un moment
après il fallut en venir aux mains à la tète

de l'avant- garde, où on fit la plus grande

exécution ^parceque les Indiens qui étoient

éloignés , ou qui ne pouvoient fouffrir la

lenteur des rames, fe jetterenten l'eau,^
s'aidant de leurs armes & de leur agilité na-

turelle 3 ils fautèrent fur la chauffée, en fi

grand nombre , qu'ils ne pouvoient fe tour-

ner^ & ce nouvel afîaut fut d'un grand ie-

cours aux Efpagnols, qui rompirent aifé-

ment les Mexicains, & après les avoir

taillés en pièces prefque tous, leurs corps

fervirent à combler le canal, fans qu'on
eût befoin d'autre diligence que celle de
les jetter dans le folié, où ils firent nn
pont à nos troupes. C'eft que quelques-uns

de nos Auteurs ont écrit
,
quoique d'autres

rapportent qu'on rencontra heureufement
une poutre afTez large , que les ennemis
avaient laiffée en rompant le fécond pont,

où les Soldats pafTerent à la file , menant
les chevaux dans l'eau par la bride. Quoi-
qu'il en foit ; car il n'eîl: pas aifé d'accor-

der ces circonffcances, & elles ne méritent

pas tant d'attention , l'induftrie & le bon-

heur contribuèrent également à faire fur-

monter la difficulté de cepafrage:& l'a-

vant-garde continua fà marche , fans s'ar-

-rêter beaucoup au dernier canal
,
parceque
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le voifînage de la terre caufoit une dimi*^

juition confidérable aux eaux du Lac. Ainfî

on paifa aifément a gué ce qui en reftoit

,

& on confidéra comme une grande fortu^

ne j que les ennemis ,
qui avoienc tant de

troupes de refte , n'en euifent point jette

quelques-unes au bout de la digue , où les

Efpagnols qui gagnoient les bords du lac,

fatigués ou bieiïés, & dans l'eau jufques à

la ceinture, auroient été obligés à difputer

l'abord, par un nouveau combat très dé-

favantagenx ^ mais la prévoyance des Mexi-

cains n'alla pas jufques à cette précaution;

t<. il femble qu'ils découvrirent un peu
tard la marche de l'armée, ou ce qui e(t

plus certain , la confufion & l'emprefTe»-

jnent ne donnèrent pas le temps néceifaire

à prendre toutes les mefures pour l'empê-

cher =

Le Général paffa avec la première trou-

pe; & ayant ordonné fans s arrêter à Jean
de Xaramille de la mettre en bataille à me-
fure que les Soldats arrivoient, il retourna

fur la chauffée avec les Capitaines Sando-
.val, Olid, d'Avila , Morla & Domini-
quez : là il fe jettal'épée à la main au plus

fort de la mêlée , animant fes foldats par

fa préfence & par fon exemple. Cortez for-

tifia fa troupe d'autant d'hommes qu'il en
étoit befoin pour repouffer les ennemis:
il commanda que l'on fit la retraite, en dé-
filant par le centre : & afin que le mouve*-
ment fut plus libre 5 il fit jetter dans l'eau
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toute rarrillerie, qui embarafloit le paf-
fage. La valeur du Général eut un grand
emploi en ce combat , mais (on efprit fouf-
fric encore davantage , lorfqu'au milieu
de cette afFreufe obfcurité, le vent porta
à fes oreilles les cris des Espagnols, qui fe

recommandoient hautement à Dieu aux
derniers mon^ents de leur vie:&: ces cris mê-
lés avec les hurlements ôc les menaces des
Indiens, alLumoient un autre combat dans
le cœur de Cortez , entre les mouvements
de la colère èc ceux de la pitié.

On entendoit ces funeftes voix en un en-
droit de la ville où il étoit impolîible de
porter du fscours , les ennemis qui étoient

fur le lac ayant eu Tadreffe de rompre le

^Qi'it volant 3 avant que toute Tarriere-garde

eut achevé de palTer , & c'eft en ce lieu que
les Efpagnols firent la plus grande pertes

parceque le gros des Mexicains vint tom-
ber fur eux , & les obligea à fe retirer en
défordre de l'autre coté de la chauilée*

Les moins diligents furent taillés en pièces

en cette occaiîon \ & la plus grande partie

fut de ceux, qui oubliant leur devoir, n'é-

toient pas dans les rangs , à caufe de l'em-

barras de Tor qu'ils avoient pillé dans lé

quartier. Ils périrent honteufement em-
braiïant cemiférable fardeau, quilesavoit

rendus inutiles au combat & pefants à la

fuite : & ces miférables viétimes de Ta-

varice décrièrent encore mal. à propos

cette occafion , parcequ'ils furent, comp-



du Mexique, Liv. IV. i\i

tés au nombre des morts , comme s'ils

avoient vendu chèrement leur vie
j quoi-

qu'en bonne juftice les poltrons ne doi-

vent point entrer dans la lifte des gens de

guerre.

Enfin, Cortez fie fa retraite avec tout ce

qu'il put recueillir du débris de l'arriére-

garde : & comme il paifoit fans beaucoup

d'obftacle le fécond efpace de la chauffée ,

Alvarado vint fe joindre à la troupe , étant

redevable de fa vie à un effort de fa vigueur

&: de ^on agilité ,
qui approchoit du pro-

dige. Ce Capitaine le voyant chargé de tous

cotés, fon cheval tué , & devant foi un ca-

nal fort large , mit le bout de fa lance au

fond de ce canal , & élançant en l'air fon

corps , fourenu par la feule force de fes bras,

il fauta de l'autre côté : hardieffe merveil-

leufe, que Ton regarda depuis comme uu^
efpece de miracle \ ôc Alvarado même ^

lorfqu'il faifoit réflexion a fon avanture,

à la vue du canal , trouvoit de la différence

entre le fait, & lapo'îibilité. Bernard Diaz
n'a pu s'accommoder de cette hiftoire , ôC

il l'a combattue affez mal, laiffant cette

circonftance, & la reprenant avec toute

la défiance d'un homme qui craint d'avoii

été trompé , ou quife repent de fa bonne
foi ; il n'y en a point trop, à croire qu'Alva*
rado n'auroirpas voulu encette conjondlure,

feindre une aétion contre la vraifembiance
8c la probabilité , Se qui n'alloit tout au
plus qu'à la gloire de fa légèreté, C'eft
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pourquoi nous avons rapporté ce que les

autres Auteiu-s en ont cru &: publié, 6c ce
que la voix publique a autorifé, en ligna-

lant cet endroit par le nom du Saut d'Al-

varado, fans faire façon d'avouer qu'en
cette avanture , aind qu'en plufieurs autres,

le vrai peut concourir avec ce qui paroîc

peu vraifemblable ; & l'extrémité où ce

Capitaine fetrouvoir,rend i'adion moins
admirable

, puifqu'elle n'étoit qu'un ef-

fort extrordmaire de la dernière nécef-
iiré.

CHAPITRE XIX.

Cortei marche vers Tlafcala^ Quelques trou-'

pis des Vilhs vo'ijines U fuivent de loin ,

jufquà ce que s"étant jointes avec celles

des Mexicains ^ elles a:taqmnt Us Ejpa-
gnols 3 & les obligent à Je retirer da^iS un
Temple„

JL E jour commençoit à paroitre , lorfqne

route l'armée fe trouva en terre- ferme ^ &
l'on fit alte auprès deTacuba, quoiqu'on

eût lieu de craindre quelque infulte de la

parc de cette ville fort peuplée, Rattachée
au parti des Mexicains. Néanmoins le Gé-
néral ne voulut pas encore abandonner les

bords du lac, afin de recueillir ceux qui

pouvoient être échappés de ce combat; &c

la précaution parue nécelïaire 6c bien ima-
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glnée, puifqu'elie fauva quelques Efpa-

gnols 6l Tlafcakeques ,
qui par leur valeur

èc par leur adrefTe ie jetterent à la nage,

& arrivèrent au bord du lac, où ils eurent

le bonheur de fe cacher dans les champs de
inaizquiétoienc aux environs.

Ces gens apprirent au Général, que la

. dernière partie de 1 arriere-garde avoir été

entièrement défaite; & ioifqu il eut mis
toutes les troupes en bataille , on trouva

qu'il manquoit environ deux cents £fpa-

gnols, plus de mille Tlafcalteques
, qua-

rante-ilx chevaux , ^ tous les Mexicains

prifonniers, qui fans pouvoir être recon-

nus en cette cpnfufion durant l'obfcurité,

furent traités comme ennemis par ceux de
leur nation. Les foldafs étoient fatigués

^

& étonnés par la diminution coniidérable

de l'armée , & la perte de rartiilerie j à

la veille d'être encore chargés par les en-
nemis, .&: éloignés du terme de la retraite^

Entre tant- de fujets de chagrin, on regar-

doit comme un malheur encore plus affli-

geant la mort de quelques uns des princi-

paux chefs, dont les plus fignalés furent

Amador de Lariz, François de Morla, S>C

François de Salcedo, qui perdirent la vie ,

en s'acquitant de leur devoir avec une va-
leur extraordinaire. JeanVelafquez de Léon
mourut auflî en cette occafion , faifant la

retraite à la queue de l'arrierç garde, ac-»

câblé par le grand nombre des ennemis,
& témoignant un courage invincible juf-
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qu'au dernier foupir. La perce de cet Offi-

cier fur généralement regretccejparcequ'il

étoit refpe<5té de cous les loldats j comme
la féconde perfonne de l'armée. Velaiquez
etoit en eiîet un Capicaine d'un très grand
fervice, autant pour le confeil que pour
l'exécution j un peu fec en les manières,

tftais toujours vrai & fincere , fans èireni

fâcheux ni ennuyeux dans la converfanon;
embraflanc le meilleur parci avec canr de
généroficé &; de grandeur d'ame, qu'il aban-

donna celui de fon parenc Diego Velaf-

quez, parcequ'il vitquefes intencions n'é-

toient pas droites. L eftime qu'il avoir ac-

quife lefaifoit coniîdérer cornme un homme
très néceiïaire à la conquête de Mexique \ de

fa perte laifla un égal exercice à la mémoire,
6c au defîr.

Pendant que les Capitaines mettoienc

les troupes en ordre pour la marche , Cor-

tez appuyé fur une pierre fe repofoit , mais

dans un accablement d'efprit qui n'eue ja-

mais tant de befoin de fa force 6c de fou

courage pour retenir fon relTentimenc dans

une juO-e modération. Il rappelloit toute

fa confiance , Ôc demandoit quelque trêve

à fes trilles réflexions. Cependant au même
temps qu'il donnoit fes ordres, & qu'il ani-

moit fes foldais avec cette vivacité qu'il

confervoit toujours , fes yeux répandirent

des larmes qu'il ne put leur cacher, par une

foibleiïe de l'humanité, qui étant excitée

par un fentiment de tendtelïe pour l'inté-
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retcommun, ne donnoit aucune atteinte à

la grandeuL* du courage, ht ce fut airuié-

meat qn fpect?cle digue d'admirarion , de

voir tant d'affliction foutenue de tant de

meté , ôc le vifage de Cortez baigné de fes

larmes fans lui faire perdre i air d'un vain-

queur.

Il fe fouvint alors de la prédidion de

l'Aftrologue , ^ demanda ce qu'il étoit de-

venu j foit à dellein de reprocher a cet

homme le confeil qu'il lui avoit donné de

hâter la marche de l'armée, ou de faire

quelque diverfion à fes chagrins, eu raillant

le Devin fur lafaufTetéde fon art. On trouva

que ce miférable avoit péri à la première

attaque far la digue , fuivant la deftinée or-

dinaire àceuxde faprofeffion. Onneparle
pas ici de ceux qui, poflédanc à fond les

principes de cette fcience , favent encore

ïa réduire aux termes de la raifon, mais
feulem.ent de ces importeurs qui prennent
la qualité d'Aftrologues judiciaires ou de-
vins, ôc dont la plus grande partie traînent

une miférable vie, terminée par quelque
défaflre : appliqués au bonheur d^autrui ,

'

Bc toujours chargés de miferes; en forte

qu'un Auteur fort approuvé , a cru que le

feul penchant à i'obfervation des afpedts

heureux ou infortunés desaftres, marquoit
un point de naiiïançe fous une maudite
étoile.

Entre tant de difgraces, Cortez eut cett^

fonfolacion qui lui fut commune avec toute
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rarméej^ de ce qu'au milieu de cette horri-

ble confiifton, Aguilar & Marina échapê-

rent du combat. Ces deux fujecs h'étôienc

pas moins nécefTaires alors à la conquête
,

qu'ilsl'a voient été autrefois jparcequ'ilétoic

impolîible faute de Truchemens, d'exciter

ou d'attireri es efprits Aqs nations , dont on
fe propofoir 1 alîiftance. Un autre eftet de

bonheur qui n'étoit pas moins confldérabie,

fut que les Mexicains n'eurent pas le cœur
de fuivre leur avantage, & qu'ils donnè-
rent aux Efpagnols le temps de relpirer,

èc dé fe mettre en marche avec plus d'or-

dre ôc moins d'empreirement , enlevant

même tous les blefïés fur la croupe des che-

vaux. Leur retardement vint d'un accident

inopiné quel'on peut avec juftice attribuer

a la providence. Les fils de Mote?uma qui

étoient auprès de leur père dans fa piifon,

6c les autres prifonniers qui fuivoient le

bagage des Efpagnols , furent maffacrés par

les Mexicains mêmes \ Se les Indiens atta-

chés à piller la dépouille des morts , recon-

nurent au matin ces pauvres Princes per-

cés de leurs flèches- Comme le peuple les

révéroit avec cette efpece ^'adoration qu'il

avoitpour l'Empereur leur père, cette vue

jetta les Mexicains dans une fi horrible

confternation ,
que les uns demeuroienç

immobiles, fansofer dire la raifcn de leur

éconnement, les autres fe retii oient éper-

dus ,& faifoient place à la foule , mais per-

fonne ne difbit mot, la frayeur étouffant

jufqu'aux
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jufqu'aux foupirs. Enfin le bniir de cette

avanture courut par toutes les troupes , Se

Y fit le même eifeu, fufpendant pour un
temps tous les autres fentiments, par cette

efpece d'aliénation que le Anciens appel-

loient terreur panique. Les Commandants
réfolurent d'informer l'Empereur de cet

accident ; &: ce Prince qui avoir befoiu

d'une feinte démonftration de douleur

,

afin de flatter l'efprit de (qs fujets dans une
véritable aftlidlion , ordonna que l'on fît

alte par-tout. Se que l'on commença la ce-

lémonie des funérailles par les clameurs

ôc les gémifTements ordinaires
,
jufqu'à ce

qu'on eût livré les corps aux Sacrificateurs,

pour les conduire au lieu de la fépulture-

de leurs ancêtres. Les Efpagnols furent re-

devables du repos & du foulagement qu'ils

trouvèrent après une Ci furieufe défolatioii

& tant de fatigues , à la mort de ces Prin-

ces. Néanmoins ils la regrettèrent comme
une de leurs plus grandes pertes, de parti-

culièrement le Général
, qui refpeâroit en

eux la mémoire de leur Père , &:fondoit une
bonne partie de fes efpérances fur le droit

que l'aîné avoir à la Couronne.
Cependant l'armée s'avançoitfur lèche-;'

min de Tlafcala fous la conduite de quel-
ques guides de cette nation. Le retarde-

ment des ennemis donnoit une jufte dé-
fiance; &: comme en ces occafions la crain-

te fait quelquefois un meilleur effet

que l'alTurance , ou marchoit en bon
Tome II» K
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ordre fans qu'aucun foldat ofât quitter les

rangs.

On ne fut pas long-temps fans découvrir

quelques troupes d'Indiens armés , qui fui-

voient les traces de Tatmée , fans en ap-

procher. Ilsétoiene fortisdeTacuba, d'Ef-

capuzalco & de Tenecuya, par l^'ordre des

Mexicains , à defifein d'arrêter les Efpa-

gnols jufqu'à ce qu'ils fe fuifenr acquités

des devoirs funèbres qu'ils rendoient aux
entants de Morezuma, précaution remar-
quable entre des Barbares. Ces troupes ne
lirentpas un grand embarras, parcequ'elles

fe tinrent toujours à une diftance d'où elles

ne pouvoient offenfer les Efpagnols que par

leurs cris , & cette importmiité dura juf-

qu'à ce que le gros des Mexicains étant ar-

rivé 5 ces gens détachés s'y joignirent avec

emprefîement. Et s'avançant alors avec la

légèreté naturelle aux Indiens , ils atta-

quèrent l'armée avec tant de furie, qu'on

fut obligé de tourner ûiq pour les re-

cevoir.

Le Général étendit autant qu'il put (qs

bataillons fur im mcme front , & mit tous

les arquebufiers & les arbalétriers auxpre-
• miers rangs , fe trouvant engagé a combat-
tre en rafe campagne , fans voir aucun lieu

'

- de retraite , ni pouvoir fortifier (qs troupes

à dos. Tous les Indiens qui s'approchoienc

étoient abbatus , fans que leur mort épou-

: vantât les autres. Les cavaliers faifoienc
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<îes irruptions foit fanglantes. Cependant
le nombre des ennemis croifloit à tous mo-
ments, &; ils incommodoienr fort les Efpa-

gnols à coup de flèches & de pierres. Nos
gens commençoient à fe lalFer fans efpérec

de vaincre , & leur valeur accufoit déjà le

manque de forces , lorfque Cortez qui
combattoit en loldat, fans oublier les atten-

tions d'un Capitaine, remarqua une petite

ëminence peu éloignée , & qui comman-
doit de tous côtés fur la plaine. Il y avoic

fur cette hauteur un bâtiment garni de
tours , que l'extrémité ou il fe trouvoitlui

figuroit comme une forterelfe. Cortez ré-

folut de gagner ce pofte avantageux par fa

iltuation \ Se ayant détaché quelques fol-

dats à deifein de le reconnoître , il les fie

fuivre par toute l'armée. Ce mouvement
donna beaucoup de peine

, parcequ'il fal-

lut faire tète aux ennemis en gagnant le

terrein vers la hauteur , ôc jetter tous les

arquebufiers fur les avenues. Enfin le Gé-
néral vint heureufement à bout de fou
defTein

,
parcequ'on trouva le pofte aban-

donné 5 & dans le bâtiment tout ce qu'on
pouvoir s'imaginer alors pour fe mettre à
couvert,

C'étoit un temple d'Idoles fauvages , à

qui ces Barbares recommandoient la ferti-

lité de leurs moiflons. Les Sacrificateurs Ôc

les Miniftres de ce culte abominr.ble l'a-

voient laiflé défert, fuyant le voifinage de
la guerre , contraire à leur profelîion. L'en-

K ij
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ceinte du temple étoit affez Tpacieufe, &
fermée d'une muraille qui étant flanquée

de quelques tours , pouvoit être mife en
déFenfe. Les Efpagnois reprirent haleine à

l'abri de ies remparts , qu'ils regardoienc

comme une forterelTe inexpugnable. Ils

tournèrent en même temps les yeux & leurs

cœurs vers le Ciel, recevant ce foulage-

iiient comme un fecours de la divine pro-

reâiion \ & cette pieufe réflexion fublifta

même après le péril , puifqu'il firent bâtir

çn ce Heu même , un hermitage fous le ti-

tre de Notre-Dame des remèdes , afin de
conferver dans la mémoire des hommes

,

l'importance de la relTource qu'ils rencon-

trèrent en ce temple pour fe retirer d'une

occafion où ils fe trouvoient réduit'; à la

dernière extrémité; & l'on en voit encore

aujourd'hui les effets fenfibles , au fecours

que la fainte Image procure à plufieurs be-
foins , & en la dévotion des fidèles qui vien

lient rendre à la très fainre Vierge de très

humbles grâces,de ce bienfait.

Les ennemis n'eurent pas le courage de:

monter fur la hauteur, & même ils ne
témoignèrent aucun defl^ein de tenter

lin aflaur. Ils s'approchèrent feulement

i. la portée du moufquet , de l'émi*

nence qu'ils enveloperent de tous cotés.

Us faifoient de temps en temps quelques

irruptions , en battant l'air à coup de flèches

& quelquefois les murs du temple , comme
s'ils euftent voulu les punir de ce qu'ils
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s*oppofoient à leur vengeance. Cependant
leurs cris & les menaces , donc ils tâ-

choient de facisfaire leur faulTe valeur, en
découvroient la foiblefTe j Se on n'eut pas

beaucoup de peine à les repoufTer jufqu'à

la fin du jour
5
qu'ils reprirent tous le che-

min de Mexique ; foit afin de garder leur

coutume de fe retirer avec le foleil, foie

qu'ils fe trouvallent abbatus d'avoir été en
un continuel exercice depuis la minuit du
jour précédent.. On reconnut du haut des

tours qu'ils faifoient alte au milieu de la

plaine; ôc qu'ils câchoienu de couvrir leur

deiTein en fe partageant en diverfes troupes :

comme s'ils n'en avoiencpas donné des mar-
ques évidentes, ôc publié par la m.aniere

^ont ilsfe retiroient, quelaqueftionn'écoic

pas encore décidée.

Le Général logea l'armée avec toutes les

précautions qu'on efl: obligé de prendre du-
rant la nuit en un pofte peu fur. Il com-
manda que l'on changeât fouvent les gar-

des & les fentinelles , afin que tout le

monde goûtât à fon tour un peu de repos i

on alluma du feu en quelques endroits ^

tant parceque la faifon dema^ndoit ce fe-

cours , que pour confumer les flèches

des Mexicains , de leur retrancher cette

munition.

On. diftribua par mefures aux foldats le

peu de rafraîchiiTements que l'on trouva

dans ce temple, & que les Indiens avoient

pu faaver avec le bagage ; de les OfEciers

Kiij
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donnèrent une attention paiticuliere à la

gLiérifon des blelfés
, qui étoit difficile en

ce défliut général de toute forte de provi-
fions. Néanmoins on inventa quelques re-
mèdes de ce qu'on a voit en main , & qui fou-

Jagerent auinoias la douleut par vertu, ou
par naiiird ; on tira du fil & des bandes des
couvertures des chevaux.

Cortez appliqué à toutes qqs chofes, n'en

étoit pas moins attentif au péril où il fe

trouvoit engagé \ de avant que de fe don-
ner quelques moments de repos, il allem-

bla les Capitaines afin de concerter avec
eux ce qu'on devoit faire en cette conjonc*
ture. Il avoir déjà formé fa réfolution

;

mais il fe gardoit bien de décider fouverai-

nemenr aux ^occafions périlleufes , étant

grand maître en cet art d'attirer les efprits

à l'avis le plus raifonnable , fans découvrir

fon fentiment, ni s'armer de fon autorité.

Il leur propofa donc divers partis avec les

inconvénients, remettant à leur choix à

décider fur la facilité ou la difficulté des

moyens. Il remontra d'abord : » Qu'on ne
w retomboit pas deux fois impunément en
35 l'extrémité où ils s'éroient trouvés ce
33 foir-là 5 & qu'ils ne pouvoient fans témé-
*9 rite fe rejetter dans l'engagemet de mar-

'

3* cher en combattant avec des forces fi iné-

» gales a celles des ennemis , & de faire en
35 même temps deux mouvements fi oppo-
sa fés. Il ajouta : qu'afîn d'éviter une réfo-

« lution dont le danger& les inconvénients
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nétoient il confidérables, il avoir fongé à

« arraquer les ennemis dans leur carnp à la

5> faveur de la nuit; mais que ce paici lui

î> paroiiroïc moins avantageux, qwcq qu'on
» diiîiperoit feulement cette multitude
»^ d'Indiens par la fuite, pour les voir raf^

»* fembler un moment après fuivant leuc

5> coutume
,
qui feroit tiaîner long-temps

»» cette guerre. Qu'il avoir donc penfé à

" fe maintenir dans le pofte où ils étoienc

» jufqu'à ce que la fatigue d'un fiége obii-^

5> ^qIi les Mexicains a fe retirer , fi k né^*

>' cellité des vivres qui çommençoit a fe,.

" faire fentir , n'eut rendu cette voie preP
>» que impratiquable. Qu'il s'offroit un au-
« tre parti ( ç'étoit celui qu'il vouloitpren-

« dre
) 5

qui étoit de fe mettre en marchet
»i dès cette nuit même \ en force que le jout

îî les trouvât a deux ou trois lieues du lieu

ii où ils ctoienr. Que fi les Indiens, fui-

3? vaut leur manière , ne faifoienc aucun
« mouvement jufqu'au lever du foleil, \qs

« Efpagnols auroient l'avantage de faire

« leur chemin fans obftacles ; & quand leSj.

« Mexicains prendroient la réfolurion de"

3J les fuivre , ils ne pourroienr les joindre

55 fans être fatigués , & il feroit plus aifé

w de continuer la retraite en trouvant
>5 moins de vigueur dans les ennemis.
55 Néanmoins que confidérant le mauvais
5> état de l'armée, (Se lalaiîitudedesfoldats,

35 ce feroit i\n.Q cruauté de les expofer fans

«aucune raifon, au travail d'une marche
Kiv
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w précipitée durant les ténèbres, & par un
3> chemin incertain

\
quoique l'occaiion &:

*» lanécellité où ils ils le trouvoientdeman-
>3 dallent deS remèdes extraordinaires , 6c

w une prompte réfolution , &: puifqu'il n'y

5> avoit rien de fur , il falloir peler les diiK-

35 cultes 5 & s'abandonner à la réfolution qui

w en auroit le moins *«.

Silice raifonnement du Général, ton;

les Capitaines convinrent que le dellein

le moins périlleux , & de plus facile exécu-

tion, étoit d'avancer la marche de l'armée,

fans autre retardement , que celui qui étoit

nécefïaire à donner quelques heures au re-

pos des foldats, & on conclut de partir-à

minuit precifément. Cortez fe rendit à la-

vis corlimun , comme s'il n'en eût pas été

Fauteur . C'eft ainfi qu'il en ufoit avec adref-

fe, afin d*éviter les difputes , lorfqu'on en
venoitàlà concluïion :& c'eftla méthodede
ceux qui favent l'art de décider en deman-
dant confeil; ce qui fe fait en préVenant tou-

tes les objections par la force de fon rai?

fonnement»
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CHAPIRE XX.

LèS Efpagnols continuent leur retraite ^ avec

une furleujefatigue & de grands obftac/es ,

jufques à leur arrivée à la vallée d'Otum-
ha 5 ou toutes les forces des Mexicains

furent rompues & défaites dans un com^

bat,

1 E u de temps avant l'heure marquée, on
afTembla les foldats, quidormoient en dé-

fiance 5 & qui n'eurent pas de peine à s'é-

veiller. On leur déclara l'ordre , & les rai-

fons qu'on avoir de l'exécuter , à quoi ils

applaudirent rous, en fe difpofanc à mar-
cher. Le Général commanda qu'on laifsâc

les feux allumés , afin de cacher aux enne-
mis le mouvement qu'il alloit faire , èc

donna le commandement de l'avant-garde

à Diego d'Ordaz, avec de bons guides. Il

jetta la plus grande partie de fes forces à.

l'arriére garde , où il demeura , voulant

être près du péril , & afiurer par {qs foins

la tranquillité des autres. Ainfi l'armée fe

mit en marche ; & Cortez ordonna aux
guides de s'écarter un peu du grand chemin,
afin de le reprendre au point du jour. Ils

s'avancèrent en cet ordre plus d'une demie-
lieu, fans que le lilence de la nuit fût trou-

blé par le moindre murmure.
A l'entrée d'un pays inégal, & coupé ds

K V
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plufieurs montagnes, les coureurs donnè-
rent en une embufcade, que ceux mêmes
qui l'avoient drelFée découvrirent mal à

propos 5 & fi brutalement , qu'ils en aver-

tirent les Elpagnols par leurs cris , & par

\qs pierres qu'ils leur tiroient de loin. On
voyoit defcendre des montagnes , 6l fortir

d'entre les builTons diverfes troupes d'In-

diens 5
qui venoient infulter les Hfpagnols

par les flancs , mais fans aucun ordre : &:

quoiqu'ils ne fliTent pas un corps capable

d'arrêter la marche , il falloir toujours le

repoufler , éviter diverfes embufcades, &
difputer quelques défilés. On appréhenda
d'abord une féconde irruption de l'armée

qu'on avoir laifïée de Tautre coté du tem-
ple \ Se quelques-uns de nos Auteurs rap-

portent cette a6tion comme une attaque

de la part àes Mexicains^ mais leur manière
n'étoit pas de combattre ainfi par détache-

ments 5 ôc cela ne s'accorde point avec ce

qu'ils firent enfuite. Notre fenriment eft

donc que ces Indiens étoient ramaffes des

milices de toutes les villes voifines, qui

par un ordre fupérieur venoient incommo-
der la marche en occupant les palTages

;

puifque fi les Mexicains avoient connu la

retraite des Efpagnols , ils feroient venus en
gros les attaquer par Tarriere-garde , ôc

n'auroient point partagé leur armée enpe-*^^

rites troupes , afin de convertir la guerre en
ccshoftilité s

.

L'armée fit deux lieues, combattant ainfi
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avec moins de péril, que dlmportnnicé
;

& au poinc du jour elle ht alte , en un au-

tre temple, moins grand & moins élevé

que le premier, mais allez bien pofté pour
découvrir la campagne , & prendre , fui-

vant le nombre des ennemis , les mefures

capables d'établir fa fureté. Le jour décou-

vrit la quantité & le défordre des Indiens :

.

& ce qu'on craignoit comme une nouvelle.

charge de la parc des Mexicains , fe trou-

vant réduit à quelques incurdons de pay-
fans, on continua la marche fans s'arrê-

ter , & à deiïein de s'avancer le plus qu'il

feroit pallible , afin d'éviter , ou de ren-

dre moins facile la pourfuice des Mexi-
cains.

Lqs Indiens concinuoient leurs cris &:

leurs menaces, mais de loin , comme des

chiens peureux , qui épuifenc toute leur

colère en de vains abois, jufques à ce qu'à

deux lieues de là , on reconnut un bourg
bien fitué , & qui paroiiroit fort peuplé.

Cortez le deftina pour le logement de fes

troupes , & donna ordre que l'on sQn faisîc

à vive force , fi l'on ne pouvoir y entrer

paidblement : maison le trouva abandonné
de tous fes habitants , & quelque peu de vi-

vres qu'ils n'avoient pu emporter, qui ne
contribuèrent pas moins que le repos, à ré-

tablir les forces des foldats.

L'armée s'arrêta en ce lieu un jour ou
deux, félon quelques Auteurs , parcequ^
l'état ou les blelTés fe trouvoient , ne per-

Kvj
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niettoit pas que Ton fît une plus grande
diligence. Elle fit enfuite deux autres jour-

nées de marche , après quoi elle trouva
un pays fâcheux & ftérile , toujours hors du
grand chemin , & en grand foupçon des
guides qui la eonduifoient. Les foldats ne
trouvoient point de couvert où ils puiTent

pafTer la nuit, & la perfécution des Indiens!

neceflToitpoinr : ils étoient toujours en vue,

foit qu^ils fufTent les mêmes , où d'autres

qui , fuivant les premiers ordres, faifoient

dQs eourfes en leur pays ; mais fur-tout, la

foif & la faim travaillèrent extrêmement
les Efpagnols en ces pafîàges, jufqu'à les

jetter dans le dernier accablement. Néan-
moins les foldats & les Officiers s*ani-

moient réciproquement à foufFrir , & la

patience faifoit fes efforts à l'envi de lava-

ient. Ils en vinrent fufqu'à manger les

herbes & les racines, fans examiner fi elles

étoiént venimeufes , ou non , quoique les

plus fages les cueilliffent avec choix , fui-

vant la connoifïànee que les Tlafcalte-

ques en avoient. Un à^s chevaux bl elfes

mourut alors, & on oublia aifément ÔC

avec plaifîr , le befoin qu'on pourroit en
avoir ,

parcequ'il fut diftribué comme un
régal admirable aux plus pauvres fol-

dats, qui célébrèrent cette fête, en con-

viant leurs amis au feffin, où les fcrupules

du goût cédèrent a la contrainte de la né-

ceflîté.

Cette fâcheufe marche aboutit enfin à



du Mexique. Liv, IV* ii^

itn petit bourg , dont les habitants laifTe-

rent l'entrée libre, fans fe retirer comme
les autres , témoignant de la joie ôc de l'em-

prefTement à fervir les Efpagnols. Ces foins

èc ces careiTes étoient un nouveau ftrata-

gême des Mexicains , tendant à ce que leurs

ennemis donnaffent de meilleure foi dans

le piège qu'ils leur avoient tendu. Les In-

diens produifirent, fans aucune violence 5

les provifions qu'ils avoient , & en tirèrent

même des bourgs voiiins, autant qu'il étoit

nécefTaire
, pour faire oublier aux foldats

ce qu'ils avoient enduré. Au point du jour

l'armée fe mit en ordre , afin de pafTer la

montagne, dont la côte oppofée conduifoit

.à la vallée d'Otumba, qu'il falloit nécef-

fairemenr traverfer pour gagner le chemin
de Tlafcala. On reconnut que les ennemis
prenoient d'autres manières ; leurs cris né-
toient plus que des railleries ,

qui témoi-

gnoient une efpece de fatisfaétion ; & Ma-
rina remarqua qu'ils répétèrent plu (leurs

fois ces mots : » Allez , tyrans , vous ferez

«> bien-tôt en un lieu , où vous périrez

35 tous ". Ce difconrs donna beaucoup à

penfer aux Efpagnols, car il étoit répété

trop fouvent
,
pour être avancé téméraire-

ment. Quelques-uns fe figuroient que ces

Indiens , voifins de la province de Tlaf-

cala , voyoient avec plailir le péril où
les Efpagnols alloient fe jetter ; fuppofant

que le peuple de cette province n'avoit plus

ni fidélité , ni affedion pour eux ; mais le
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Général &: les Officiers , qui avoieht pUw
de pénétration, comprirent que ce change-

ment au procédé des Indiens , étoit un in-

dice certain de quelque embufcade fore

proche, & leur raifonnement étoit fondé
fur diverfes expériences de la facilité avec
laquelle ces peuples découvroient forte-

ment ce qu'ils avoient le plus d'intérêt de
cacher.

Sur cette fuppofition , Cortez prévint

Tefprit des foldats, en les animant à fe dif-

poier à quelque nouvelle occafion : d>c l'on

continuoit la marche , lorfque les coureurs

vinrent Tavertir que les ennemis s'étoienc

emparés de toute la vallée que l'ondécou-

vroit du haut de la montagne , en barrant

le chemin que les Efpagnols cherchoient

,

par un nombre effroyable de troupes en
armes. C'étoit la même armée des Mexi-
cains qui s'étoit retirée de devant le tem-
ple, & qui avoit reçu un renfort confîdé*

rable. Les Commandants , luivant ce qu'on
peut en juger par l'événement , avoient

reconnu la retraite fubite des Efpagnols ;

^quoiqu'ils eulTent pu efpérer de les join-

dre aifément, l'expérience qu'ils avoient

faite durant cette nuit , leur avoit donné
une jufte défiance de ne pouvoir les défaire

entièrement , avant qu'ils arrivaient aux
frontières de Tlafcala , s'ils vouloient fe

retrancher dans les poftes avantageux de
ces montagnes. Us avoient donc dépêché en

diligence à Mexique , afin qu'on appliquât



du Mexique, Liv. IV. 15

1

toutes les forces à l'exécution d'un def-

fein de cette importance^ & la proportion

qu'ils en firent fut li bien reçue, que toute

la NoblelTe partit au même moment, avec

le refte des milices qu'ils avoient convo-
quées. Ces troupes fe joignirent à l'armée

en trois ou quatre jours ^ & on la partagea

en divers corps
,
qui marchèrent à l'abd

des montagnes avec tant de diligence ,

qu'ils prévinrent les Efpagnols , & occu-

pèrent la vallée d'Orumba, dont le terrein

fort vafte leur donnoit lieu d'étendre leurs

bataillons fans embarras , & d'attendre

leurs ennemis à couvert de la montagne ;

&: véritablement un projet concerté & exé-

cuté avec tant de juftefTe pourroit être

envié , même en à^s chefs d'une plus

grande expérience , 6c entre des nations

plus polies.

On eut de la peine à fe perfuader que
cette armée fût celle des Mexicains ; & on
crut en montant la côte, que ces diverfes

troupes qui voltigeoient autour des Efpa-

gnols , s'étoient réunies à deffein de défen-

dre quelque pafTage , avec la foibleife & la

lâcheté qui leur étoit ordinaire : mais la

furprife fut extrême , lorfqu'on découvrit

du haut de la montagne une puifTante ar-

mée rangée en alTez bon ordre, dont le front

occupoit l'efpace entier de la vallée , & le

fonds s'étendoit au delà de la portée de la

vue. Ce dernier effort de la puiiïance des

Mexicains étoit compofé de différentes na-
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tions, ainfi qu'on pouvoir le connoître par
la diverlité &c la fëparation de leurs enfei-

gnes , de leurs couleurs , & de leurs plu-

mes. Au centre de ce prodigieux nombre
de troupes , le Capitaine Général de l'Em-
pire paroiftbit fur fa litière fuperbement
ornée , élevé au deilus de tous , fur les

épaules de fes domeftiqifes, afinde donner
£es ordres, & de les faire exécuter à fa vue.

Il portoit fur fa cuifle l'étendard Impérial

qu'on ne confioit point en d'autres mains
que les fiennes , 6c qu'on ne m étroit eu
campagne qu'aux occafions de la dernière

importance. Sa figure étoit celle d'un filet

çi'or mallif, pendant au bout d'une pique,

ôc couronné de plufieurs plumes de di-

verfes couleurs. Cet affortiment avoit

,

fans doute, fon myftere, fupérieur aux hié-

roglyphes des enfeignes fubalternes j Ôc

le mouvement confus de tant d'armes Se

de tant de plumes y formoit un fpec-

tacle qui confervoit fon agrément entre

tant d'autres objets qui donnoient de la

terreur.

Pendant que les Soldats reeonnoiiïbient

le danger qui alloit donner de l'exercice à

leur courage &à leurs forces, Cortez^ exa-

minoit fur leurs vifages lés mouvements
de leur cœur, avec cet air brillant d'un cer-

tain feu qui anime mieux cent fois que
tous les difcours : Se comme il les vit plus

érnus de colère que d'étonnement : Voici

^

dit-il, Voccajion di mourir^ ou di vaincre j
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c^efî la. caufe de Dieu qui combat pour nous.

Cortez n'en dit pas davantage
,
paiceque

les Soldats rinteurompirenc, en demandant
Tordre de charger les ennemis. Il ne le re-

tarda que d'un moment pour leur donner

quelques avis nécelTaires en cette rencon-

tre, &: en criant à fon ordinaire , Saint

Jacques & Saint Pierre^ il s'avança à la tête

de l'armée , ayant étendu le front de fes ba-

taillons autant qu'il avoit pu, afin qu'ils ne

filTent qu'une ligne avec la cavalerie ran-

gée fur les ailes , avec ordre de foutenii*

l'infanterie en flanc , &: à dos même , s'il

en ^toit befoin. La première décharge des

arbalètes & des arquebufes fut faite iî à

propos 5 que les ennemis n'eurent pas le

temps de lancer leurs traits \ de ils furent

chargés auffi-tôt à coups de piques èc d'é-

pées avec un grand carnage, durant que les

cavaliers perçoient & ronipoient les trou-

pes qui s'av2:nçoient à denein d'envelop-

per les Efpagnols. On gagna du terrein à

cette première charge , les Efpagnols ne
portoient pas un coup fans blelTure , ôc

elles étoient toutes mortelles. Les Tlafcal-

teques fe Jançoient dans la mêlée comme
des lions altérés du fang des^ Mexicains ; Se

néanmoins ils confervoient tous affez d'em-
pire fur leur colère , pour tuer avec choix,

en s'adrelTant d'abord aux Capitaines qu'ils

diftinguoient. Cependant les Mexicains
combattoient avec une opiniâtreté il fu-

lieufe , qu'ils couroient remplir les vuide«s
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Aqs bataillons avec tant d'ardeur
, que le

meurtre qu'on faifoit dans leurs rangs étoïc

un nouveau fujet de fatigue aux Efpagnols,

parceque ces rafraîchiirements les enga-
geoient à un nouveau combat. Toute cette

foule effroyable d'Indiens fembloit fe reti-

rer d'un même temps , lorfque la cavalerie

donnoir, que les armes à feu palîoient à l'a-

vanr-garde de notre armée, & après l'efforc

qu'ils craignoient , un autre mouvemenc
les repoufToit fur le terrein qu'ils avoient
perdu, avec tant d'impéruoiité , que la

campagne paroilToit une mer agitée par le

flux & le reflux de fes vagues.

Le Général combattoit à la tête des Ca-
valiers , fecouranr ceux qu'il voyoit trop
prelTés , & portant au bout de fa lance la

terreur 8r ia mort. La réiîdance obltinée

àes ennemis lui donnoir pourtant de l'in-

quiétude , parcequ'il étoic impolÏÏble que
cette continuelle agitation n'épuisât enfin

les forces de fes foldats ; & comme il jet-

toit la vue fur tous les partis qu'il pouvoic

prendre , afin de fe retirer avec avantage^

d'une occafion fipérilleufe, il fut fecouru en

cette extrémitéparunedecesréflexionsqu'il

fembloit tenir en réferve pour les nécciÏÏ-

tésprefifantes. Il fe fouvint d'avoir entendu
dire aux Mexicains , que tout le fecret de
leurs batailles confiftoit en l'Etendard gé-

néral , dont la perte ou le gain décidoic

de la viétoire pour eux ou pour leurs en-

JEiemis : fur quoi Cortez fe fondant fur le
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de la cavalerie donnoit aux ennemis , re-

foluc de faire un effort extraordinaire a

deifein de gagner l'Etendard Impérial ,

qu'il.connoilfoit fort bien. Il appella les

Capitaines Sandoval , Alvarado , Olid &c

d'Avila , & il leur propofa fa réfolution , èc

la manière de l'exécuter. Alors Cortez,

fuivi de ces braves Officiers & de ceux qui

l'accompagnoient , donna au grand galop

à l'endroit qui lui parut le plus {"oible& le

moins éloigné du centre. Les Indiens, fui-

vant leur coutume , firent place à la cava«

lerie ^ & avant qu'ils fe fuffent ralliés , le

Général repoufïa cette multitude confufe

& fans ordre, avec tant de vigueur, qu'em-

portant par terre des bataillons entiers ^ il

arriva avec {on efcadron au lieu où l'Eten-

dard de l'Empire paroilïoit , efcorté de tous

les Nobles de fa garde : & pendant que les

Officiers Efpagnols écartoient cette efcorte

à grands coups d'épée , Cotte'7. pouffa fon
cheval droitau Général des Mexicains, qu'il

fit fauter d'un coup de lance du haut en bas
de la litière, dangereufement bleifé. Ses

gardes avoient déjà déferté \ 3c un fimple

cavalier , nommé Jean de Salamanque ,

voyant ce Général a terre,defcendit de che-

val & lui ôta le peu de vie qui lui reçoit

,

avec l'Etendard qu'il mit aum tôt entre les

mains de Cortez. Ce cavalier étoit Gen-
tilhomme; & parcequ'il avoit donné la

derniore main a l'exploit de fon Général ,
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l'Empereur Charles lui fie quelques grâces

& lui donna pour cimier de (es armes le

pennache dont l'Etendard de Mexique étoic

couronné.

Au moment que les Barbares virent l'E-

tendard de l'Empiie entre les mains des Ef-

pagnols , ils abattirent toutes les autres En-
îeignes, & jettant leurs armes ils s'enfui-

rent de tous côtés dans les bois & les cam-
pagnes de maïs où ilscherchoient à fe met-
tre à couvert. Toutes les montagnes furent

couvertes de ces troupes éperdues de fra-

yeur, & le champ de bataille demeura aux
Efpagnols. On fuivit la vidoire à toute ri-

gueur, enfaifant main-baflefur ces fuyards;

parcequ'il éroit important de les dilîiper ,

en forte qu'ils n'êulfent plus la hardieife

de fe raifembler \ 3c la colère s'accordoit

en cela avec les mouvements de la pra«

dence & les règles de la guerre. Cortez
*^ eut quelques bleifés parmi fes troupes , &c

il en mourut deux ou trois a Tlafcala. Il re-

çut lui-même un coup de pierre à la tète

fi violent ,
qu'il perça fon cafque , & lui

offenfa le cerveau par uiie contufion donc

il guérit avec peine. Il laifla aux foldats

tout le butin , qui fut coniidérable
;
parce-

que les Mexicains avoient apporté en cette

rencontre tous les joyaux ôc les ajuftements

dont ils prétendoient orner leur triomphe.

L'hiftoire dit qu'ils perdirent vingt mille

hommes en ce combat , ôc elle enfle tou-

jours le nombre des morts en pareilles oc-
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cafions:cepemiant quiconque fera perfuadé

que l'armée des ennemis alloit à deux cents

mille combattants , trouvera moins de dif-

proportion à ce qu'on a rapporté touchanc

le nombre des morts.

Tous les Auteurs, & les Etrangers mê-
me

,
parlent de cette vidoire comme d'une

Aqs plus grandes que l'on ait remportées
en l'une & en l'autre Amérique ; & s'il

étoit confiant que Saint Jacques eût com-
battu viliblement en faveur des Efpagnols,

ainli que plufieurs prifonniers l'afluroient,

la fanglante défaite de ces Barbares feroit

moins furprenante , & paroîtroit moins
exagérée : quoiqu'â. dire la vérité , il ne
foii pas néceifaire d'avoir recours â un
miracle fenfible en une rencontre où la

main de Dieu s'eft déclarée par des témoi-

gnages Çi éclatants
;
puifqu'il s'efl: réfervé

particulièrement le fuccès des batailles , en
fe nommant lui-même le Seigneur des ar-

mées ^aiîn que les hommes appriffent qu'ils

doivent reconnoître & attendre les victoi-

res de la difpofition de {^qs arrêts fouve-
rains 5 fans faire aucun fonds fur la gran-
deur de leurs forces, parcequ'il fait châtier

l'injuftice en affiliant les plus foibles : &
encore fans prendre trop de confiance en
Jeur bon droit , parcequ'il lui plaît quel-

quefois de corriger ceux qu'il aime en met-
tant le fouet entre les mains des perfomies
qu'il n'aime pas.



H I S T O I R E
DE LA CONQUÊTE

DU MEXIQUE,
OU DELA

NOUVELLE ESPAGNE.
LIVRE CINQUIEME.

CHAPITRE PREMIER,

U Armée entre dans la Province de Tlafca^

la y &va loger à Qjualipar, Les Caciques

& les Sénateurs envoyent vijiter Corte?,

On célehre Ventrée des Efpagnols par des

fêtes publiques ^ & on eft affuré de Caffec»
tion de ces Peuples par de nouvelles preu--

ves.

v-«oRTEZ rafTembla fes troupes, que Par-

deur du pillage avoir faïc écarter, Ôc il les

remit en ordre de bataille dans leurs pre-
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miers poftes ; après quoi on continua la

marche , non fans quelque foupçon que les

ennemis ne revinflenc charger l'arriere-

garde ,
parcequ'on en découvroit toujours

quelques troupes au haut àts montagnes.

Néanmoins comme on ne pouvoit fortir

ce jour là du pays ennemi , & qu'on étoic

preiTé par le beibin de panfer les bleirés ,

je Général fit halte à quelques maifons écar-

tées 5 oùTarmée paiTa la nuit avec peu d'af^

furance. Au point du jour elle reprit fa

route fans aucun obftacle , les plaines voi-

iines ne laifTaat pas lieu de craindre au-

cune embufcade , quoiqu'on reconnût en-

core que ce pays éroit ennemi , à ces cris

& à ces menaces éloignées dont ils fem-
bloient donner congé aux Efpagnols qu'ils

ne pouvoient arrêter.

On découvrit bientôt les bornes de la

province de Tlafcala , que l'onconnoît en-

core aujourd'hui aux ruines de cette admi-
rable muraille que fes anciens habitants

avoient élevée à delTein de défendre les

frontières de leurs Provinces, en joignant

par cet ouvrage les montagnes qui lui fer-

vent de bornes en tous les endroits où elles

lailToient quelques ouvertures. Toute l'ar-

mée célébra par des acclamations l'entrée

qu'elle iît fur les terres de cette Républi-
que: les Tlafcaltequcs baifoient le terrein,

comme des enfants défoiésqui reviennent

entre les bras de leur mère \ & les Efpa-

gnols rendoient grâces au Ciel par de très
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humbles puieres de la faveur qu'il leur ac-

coudoit de refpirer en liberté après tant de

fatigues, lis allèrent tous fe mettre en pof-

feliion de cette heuretife tranquillité au-

tour d'une fontaine, où ils fe couchèrent,

& dont les eaux acquirent en cette ren-

contre la réputation de fanté &: de délica-

reife ,
par les louanges qu'elles reçurent

des Efpagnols , & que les Auteurs n'ont pas

oubliées ; foit que le befoin redoublât le

plaifir du rafraîchifTement , ou que le re-

pos , qui n'étoit troublé d'aucune crainte ,

lui donnât cet agrément.

Le Général prit ce moment pour repré-

fenter familièrement à fes foldats com-
bien il leur importoit de conferver l'amitié

du peuple de Tlafcala, par leur modeftie

ôcpar leur reconnoiiTance
\
qu'ainii ils dé-

voient confidérer dans la Ville capitale la

plainte du moindre habitant comme un
péril qui les menaçoit tous. Après quoi il

réfolut de faire quelque féjour en chemin,
afin de prendre langue & de préparer leur

entrée à Tlafcala , fuivant les mefures qu'on

prendroit avec le Sénat. L'armée alla donc
fur le midi loger a Gualipar ,

groffe Bour-

gade , dont les habitants vinrent la rece-

voir avec routes les démonftrations de leur

bonne volonté , en offrant aux Efpagnols

leurs maifons & tout ce qui leur étoit né-

celfaire , de ii bon cœur que ceux mèmes^
qui avoient conçu quelques foupçons re-

connurent qu'il ne pouvoir y avoir aucun
arnhce

A
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artifice en lafincérité de leur procédé. Cor-

tez reçut leurs offres , & établit {on quar-

tier avec toutes les précautions nécelTaires

pour ne pas échouer contre une faulTe con-

iiance.

Son premier foin fut d'informer les Sé-

nateurs de Tlafcala de fa retraite & de fes

aventures-, par deux Tlafcalteques qu'il

dépêcha: & quoiqu'il crût les prévenir par

cet avis , la renommée de (es vidtoires les

en avoit déjà inftruits ; en forte qu'au mê-
me temps que fes Envoyés partoieiit , il vie

iirriyer de la part de la Républiquefon cher

ami Magifcatzin , Xicotencal l'aveugle ,

fonfilsjà: quelques autres Sénateurs- Ma-
gifcatzin s'avançant le premier , vint em-
braiïer le Général ;^ après l'avoir falué, il

fe retira de quelque pas , pour le regarder

&: fatisfaire ion admiration , comme uiî

temme qui avoit de la peine a fe perfua-
der qu'il jouît encore du plaifir de voie
Cortez vivant. Cependant l'aveugle Xico-
tencal arriva , rendant les mains où le foit

de la voix le conduifoit^ & fon affection

fe déclara encore plus tendrement, puif-

qu après s^ètre aflTuré par l'attouchement ,

fa joie s^expliqua par une grande abon-
dance de larmes, l'unique marque dont fes

yeux pouvoient faire éclater fes fentiments.

Les autres vinrent après cela fahier le Gé-
néral, & féliciter les Capitaines & les Sol-

dats qu'ils connoifToient : mais entre la fîn-

cérité de ces careifes^ le jeuneXicotencal|i,^

Toms 1

U

L
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par une fâclieufe diftindion , laiffa remai*-

quer en fon procédé quelque chofe de fa-

rouche 5 ou au moins de trop fier ; & quoi-

qu'on lattribuâc alors à la la dureté d'un
homme élevé parmi les armes, on s'éclair-

.

cît bientôt que £on cœur confervoit encore
la défiance d'un ami reconcilié , ou fon or-

gueil 5 les remords d'un vaincu. Le Géné-
ral fe retira avec les Sénateurs , & trouva

^n leur converfation tous les égards de
bienféance & d'honnêteté qu'il auroit pu
fouhaiter en des gens de la dernière poli-

teiïe. Ils lui dirent qu'ils avoient déjà af-

femblé leurs troupes a delTein de marcher
a (oii feçours contre leurs communs enne-
mis j & qu'ils avoient trente mille hom-
me^ prêts à rompre tous les obdacles qui

s'oppofoient à fa marche. Ils lui témoi-

gnèrent une extrême douleur de fa blelîu-

re 3 qu'ils regardèrent comme le facrilege

attentat d'une guerre féditieufe. Ils regret-

tèrent la perte des Efpagnols , particulié-

:ment celle de Jean Velafquez de Léon

,

que fon mérite qu'ils avoient fu remarquer
leur faifoit aimer. Ils détefterent la barr.

bare perfidie des Mexicains ; & enfin ils

ofFritent au Général de l'ailifter à s'en ven-
ger 3 avec tout le gros de leurs milices 6c

de celles de leurs alliés ; ajoutant , afin d'ap*

puyer leurs offres ,
qu"ils n'étoient pas

feulement amis àos Efpagnols , mais en-
core valTaux de leur Prince ; & que ces

d^ux lîiiotift Içs çngagegieiit i iqç^yoïx ki
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ordres de fon Miniftre, & à mourir auprès

de lui. Les Sénateurs conclurent leur dif-

cours par cette délicatelTe du point d'hon-

neur, où, en diftinguant entre la qualité

d'amis & de valTaux , ils marquoient que
leur inclination faifoit en eux le même
effet que la fidélité & le devoir.

Cortez répondit à leurs offres &à leurs

propofitions avec beaucoup d'honnêteté
;

& cette converfation lui juilifia non feule-

ment la continuation de la bonne volonté

de ces peuples en toute fa vigueur, mais
encore le redoublement de leur eftime pour
les Efpagnols. La perte qu'ils avoient faite

en fortant de Mexique pafïoit pour un de
ces accidents ordinaires à la guerre , & étoic

entièrement effacée par la viéloire d'O-
tumbâ a qu'on admiroit à Tlafcala comme
un prodige de valeur , & qui donnoit urz

pompeux relief à toute leur retraite. Les
Sénateurs propoferent à Cortez de paffec

inceffammentà la Ville, où le logement de
{qs troupes étoic déjà préparé : néanmoins
ils convinrent aifément d'accorder quel-

ques l'ours de repos aux foldats
\
parcequ'ils

fouhaitoient de leur part défaire les pré-

paratifs d'une entrée la plus magnifique
qu'il leur feroit poiïible , & de la manière
dont ils avoient accoutumé de célébrer le

triomphe de leurs Généraux.
Les Efpagnols furent trois jours à Gua-

lipar , affiftés libéralement de toute forte

de rafraîchifTemencs aux dépens de la Ré-
Lij
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|)ubliqne ; & d'abord que les blefles fe

trouvèrent en meilleur état , on en donna
avis à Tlafcala, ôc on fe prépara à mar-
cher. Les Officiers & les Soldats fe parè-

rent le mieux qu'ils purent pour rentrée ^
en fe fervant des joyaux & des plumes des
Mexicains \ ces marques extérieures don-
nant un nouvel éclat à leur viéloire > puif-

qu'il y a des rencontres où roftentatioii

augmente le prix des chofes , ôc où Toa
pèche par .une .modeftie hors de faifon.

%.QS Caciques ^ les Miniftres en corps vin-

rent au-devant des Efpagnols 5 avec tou$

leurs ornements ., & un nombreux cortège

de leurs parents. Les chemins é,toient cou**

>^erts d'une multitude de peuples qui fai-

foient entendre par-tout des applaudilTe-

ments & des acclamations , où la gloire

des Efpagnols vainqueurs étoit relevée par

les opprobres coiitre les Mexicains. A Tea-

trée ae la Ville ^ les timbales, les flûtes,

& les corps féparés en différents chœurs,
qui fe répondoienta^lrernatiyement, firent

ime falye bruyante , .mais aflèz agréahle ;

^ ces inftruments guerriers entonnoient

par tout des airs pacifiques. Enfin, après

que le logement de l'armée fut établi dans

routes les formes , le Général après un peu
de réfiftance alla prendre le fien chez Ma-
gifcatzin , en cédant aux inftances qu'il lui

en fit afin de confervex fon eftime. La mê-
me raifon obligea Pierre d'Alvarado à lo-

g.§r.clie.z l'aveugle X.icQtencal ; ^ quoique
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.

les autres Caciques voulufTent régaler aulîi^

ehez eux ce qui reftoit de Capitaiues , ils

s'eu excuferent civilement , parcequ'il ne
falloir pas que le quartier ôc le corps-de-

garde demeurafTenc fans Chefs. Les Efpa-

gnols entrèrent en cette Ville au mois de
Juillet 1 5 20 5

quoiqu'on rencontre encore

fur ce fujet quelque diveriité dans les rela-

tions : mais nous réfervons les difculîionsî

lorfque la contrariéré donne atteinte aa
fonds des événements , où le plus ou le

moins peut faire une erreur coniîdérable.

Le même foir on commença les fêtesr

du triomphe , qui furent continuées du-
rant plusieurs jours , où les Indiens appli-

quèrent tout ce qu'ils avoient d'adreffe Sc

d'agilité à divertir leurs hôtes , & à célé-

brer leur victoire^ fans excepter les No-
bles 5 de ceux-mêmês qui avoient perdit

leurs parents ou leurs amis aux combats 5
^it qu'ils ne voulu ifent point îaifTer de
prendre part à la joie publique , ou que
cette Nation belliqueufe crût qu'il n'étoic

point permis de plaindre la deftinée de
ceux qui mouroient à la guerre. On voyoic
tous les jours des défis à qui emporteroic:

le prix deftiné aux plus beaux coups de fle^

ches ; d'autres combattoient au faut ou a
lacourfe. Lefoirétoitdeftiné auxdanfeurs-

de corde ou voltigeurs , qui tâchoient de
fe furpalfer l'un l'autre par les tours de
sorde les plus périlleux ; à quoi ils don-
aoient une application particulière , & o&

L iij
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refpnt du fpedâteur , toujours fufpenda
par une efpece de crainte , perd une partie

du plaifir.

Cependant la fin de tous ces fpedacles
étoit toujours égayée par le bal. On appelle
ainfi de certaines danles , où il entroit de
l'invention & du déguifement, où le peu-
ple s'abandonnoit à la joie , dont le bruit

tumultueux fembloit néanmoins fe char-
ger de faire les derniers honneurs de la

vidoire , à Tenvi ^qs applaudifTements.

Cortez trouvoit en ce procédé toute la

franchife d>c la bonne correfpondance donc
il avoir flatté ^qs efpérances : les Nobles fî-

gnaloient leur amitié & leur vénération
pour fa perfonne, autant que le peuple lui

témoignoit de paffion ôc de refpeéc. il pa-
loifToit très feniible & très reconnoiilanc

a leur affection ^ & il céiébroit leurs exer-

cices 3 en careflant les uns , & honorant les

autres , avec autant de confiance que de
fatisfadion. Les Capitaines lui aidoient à
gagner les efprits, par des manières agréa-

bles , Se des préfents ; & jufques aux moin-
d!res Soldats, chacun tâchoit à fe faire ai-

mer en faifant part aux Tlafcalteques , des
dépouilles qu'ils avoient conquifes. Mais
au même temps que cet état heureux étoit

,

pour ainfi dire , en fa plus agréable faifon

,

un grand chagrin vint en troubler le cours.

La blefTure du Général avoit été mal pan-
fée ; & l'exercice trop violent qu'il s'éroic

donné, porta au cerveau une inflàmma*
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cion véhémente , fuivie d'une fièvre , qui

abbatrit entièrement ^qs forces , & le ré-

duiilt bientôt aux termes de faire touc

craindre pour fa vie.

Les Efpagnols fentirent ce cruel contre-

temps, comme une menace adreifée à leur:

fortune & à leurs vies : mais la confterha-

tion des Indiens fut d'autant plus remar-
quable, qu'elle étoit moins attendue. A
peine eurent-ils appris la maladie du Gé-
néral, qu'ils ceiîerent toutes les réjouif-

fances, & paiTerent a l'autre extrémité de
la trifteife èc de la défolation. Les Nobles
accablés de chagrin , venoient à tous mo-
ments s'informer de la fanté du Teule , qui

eft, ainii qu'on l'a dit, le nom qu'ils don-
nent aux Héros

,
qu'ils ne confiderent

gueres moins que leurs Dieux. Le Peuplé
venoit en foule plaindre fa perte , avec tant

d'emportement , qu'on fut obligé de trom-
per ces officieux importuns par des efpé-

rances de la fanté prochaine du Général

,

2i^n de les faire retirer ; de crainte que
leurs plaintes & leurs cris n'offenfalTent

l'imagination du malade. Le Sénat fit ap-
peller aulîi-tôt les plus habiles Médecins
de la Province , dont toute la fcience con-
fiftoit en la connoiffance & au choix des
iîmples- utiles à la Médecine, qu'ils ap-
pliquoient avec un difcernement admira-
ble de leurs vertus & de leurs effets , en
changeant le remède fuivant l'état & les

accidents de la maladie. Aulîî Cortez ne
L iy
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dut fa giiérifon qu*à leur feule indiiftâe ;.

car en ufant d'abord de quelques fimples
doux & bénins pour ôter l'inflammation

,

& appaifer les douleurs qui caufoient fa

fièvre , ils pafferent par degrés à ceux qui
faifoient meurir , & enfuite fermer les

plaies, avec tant de juftefle & de bonheur,
qu'en peu de temps ils le remirent en un&
parfaite fanté. Que les Médecins Ration^
Jiels fe moquent maintenant des Empyri-
ques \ il eft néanmoins confiant que tout

ieur art en commun , ne doit fon origine

qu'à l'expérience \ ôc qu'en un Pays où l'on,

ignoroit cette Philofophie qui fe pique
de rechercher les caufes par les effets , on-

fut trop heureux de rencontrer un fi grand
progrès, de GOiinoifranees, fondées^fur les.

enfeignements de la Nature même. L^
nouvelle de ce bonheur fut célébrée par de
nouvelles fêtes. Cortez reconnut encore

davantage à cette épreuve Taffeétion des

iTlafcalteques : ôc du moment qu'il eut la

tête libre , il s'appliqua à faire un nouveau
plan de fes grands dépeins , en prenant des

înefures pour éviter les inconvéniens , &
écarter les difficultés ; dans ce contrafle de
xaifons , où la prudence des Grands hom-
mes travaille quelquefois beaucoup , pour
s'ajufler aux mouvements de leur cœur.



du Mexique» Eiv. V» 249

G H A P I T RE I L

©n reçoit l'avis que la Province de Te-"

peaca s'ctoit fouUvée, Des Amba[fadeurs
de Mexique viennent a Tlafcala ^ & o/i~

découvre une confpiration que le jeun&

ICïcotencalformoit contre les Efpa^nols^

JLE Général étoir fort en peine de ce^ qui-

fe paiToit à Vera-Cruz, parceque la con-

fervation <ie ce pofce écoit une des princi-

pales bafes fur quoi il fondoit rétabliire-

ment defes nouveaux projets* Il écrivit â^i

Rodrigue Ràngtl, qui étoit Lieutenant ào^

Sandoval en ce Gouvernement j & la ré-

p;onfe de cet Officier arriva bientôt par la:

diligence extraordinaire de fes Couiiers à^

pied, Rangelmandoit 5 qu'il n'étoit arrivé'

rien de nouveauqui pût donner aucune in-
quiétude dans la Place 3 X ni fur la côte :
Que Narvaez' & Salvatierra icoient forc^

bien gardés en leur prifon r & que les fol-

dats de la garnifon étoient contents^ & fcrr

Bien traités^ parceque la bonne corref-

pondance des? Zèmpoales ^ des Totona—
ques 5 &: des autres alliés continuoit avec:-

les mêmes- témoignages* d'a^eclioB to
d'exâditudè de leur part;.

Ce Lieutenant donnoit encore avis^^ s^>

Cortez'5 que huit Soldars avec aïi Corn--

maiîdaiic qu'en: ayoif envoyés à TLifcaia^
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quérir l'or deftiné aux Efpagnols de Vera-

Cruz
5 pour leur part du préfent, n'étoienc

point revenus à la Ville : & fi le bruit qui

couroit entre les Indiens étpit véritable , \

qu'on les avoit tués en la Province de Te»

peaca, il y avoit lieu de crainde que les
|

foldats de Narvaez qui étoient demeurés
.blefTés à Zempoala, n'eufTent péri par la

même trahifon
;
parcequ à mefure qu'ils

fe fentoient guéris ^ ils marchoient par

petites troupes avec une extrême paffion

de fe rendre à Mexique » où l'avidité des

foldats fe figuroit des richeffes immenfes^

Cette difgrace affligea extrêmement le

Général, parceque dans fon entteprife il

avoit compté fur ces foldats,. dont le nom-
bre 5 fuivant Herrera , alloit au-delà de
cinquante;5c quand ilauroit été moindre,fi

Ton en croit Bernard DiaZjc'auroit toujours

été uiie grande perte en une oceafîon Se

en un pays, où un Efpagnol valoit pkifieurs

milliers d'Indiens* Correz voulut s'en in-

former desTlafcalteques, qui confirmerene

ce que Rangel lui avoit mandé , & il leur

fut bon gré de la difcrerion qui leur avoit

fait étouffer ces mauvaifes nouvelles , de
crainte que le chagrin ne fût un obflacle au
retour de fa fanté^

Il étoit conOrant que les buit foldats

partis de Vera-Cruz étaient arrivés à Tlaf-

cala, d'où ils étoient retournés chargés de
l'or qui leur étoit échu en partage , en m\
temps où oa comcaea^oic â fe défier de la
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fidélité des Indiens de la province de Te-
peaca , qui entre plufîeurs autres s'étoienc

îbumis aux Efpagnols à leur premier voyage

de Mexique. On j
uftifia depuis que les uns

de les autres avoientété malTacrés en cette

province : &c on n'eut pas lieu de douter

de cette perfidie, lorfqu'on apprit qu'ils

avoient appelle des troupes de Mexique â

deiîein de les foutenir. Cortez fe voyoit

engagéàlanécelîitc de châtier cesrébelles,

& de chafTerles ennemis loin de fon voiii-

nage , de cela ne foufFroit point de remife^

parceque cette province étoit en une iitua-

tion qui rompoit le commerce de Mexique
à Vera-Cruz j & il falloir s'afTurer de ce

pafiTage, avant que de s'appliquer à d'autres

deiTeins. Néanmoins il fufpendit la pro-

pofitian qu'il vouloir faire au Sénat, d'af-

fîfter les Efpagnols de leurs forces pour cette

expédition, parcequ'il apprit que les Te-
peaques avoient depuis peu de jours percé

les frontières deTlafcala, en pillant &; dé-

rruifant quelques bourgades de cette pro-

vince. Se il [ugea qn'ils auroient recours à

lui par cette même raifon. En effet , le Sé-

nat réfolut que Von châtiroit cette infolence

par la voie des armes, & qu'on tâcheroit

d'intérefler les Efpagnols en cette guerre ^

puifqu'ils étoient également irrités ôc of-

renfés de la mort de leurs compagnons,
Ainfi ce que Cortez avoit prévu ne man-
qpjL pas d'arriver y ôc il fe vit en iQtm^^

Lvj
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d'accorder une grâce qu'il devoit deman*
der.

\Jïi autre incident vint encore amener
de nouvelles inquiétudes. On reçut avis>

de Gualipar, que trois ou quatre Ambaf-
fadeurs du nouvel Empereur de Mexique
étoient arrivés àla frontière : qu'ilsétoient

adrelTés à la République de Tlafcala, <5c

qu'ils n'attendoient que la permillion du
Sénat pour fe rendre à la ville. La matière

liit mife en délibération , car le cas étoit

furprenant ;, & on ne laifToit pas de recon-

jioîtreque toute négociation de la part d'un
ennemi dangereux & puifTant, doit être

écoutée comme une menace envelopce.

Néanmoins quoique les Sénateurs s'atten^

diflfenr que cette AmbafTade feroit certai--

iiement contre les Efpagnols , &: qu'ils euf-

ient arrêté conftamment , que quelque
avantage qu'on leur offrît , ilne devoit point

l'emporter fur l'obligation de foutenir l'in-

térêt de leurs amis , ils conclurent de rece-

voir les AmbaiTadeurs, afin de tirer au moins
avantage de cet ade d'égalité , dont l'or-

gueil des Princes Mexicains n'avoir point

encore fourni d'exemple ; 6c il eft aifé de
juger que le confentement de Cortez in-

tervint en cette réfolutioujpuifque lesAm-
baiTadeurs furent conduits publiquement
a l'audience , 6c qu'il n'eut en toute cette

affaire , aucun fiijet d'accufer les Tlaf*-

caiteques du moindre défaut de fincé-
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tes Mexicains firent leur entrée avec
beaucoup d'éclat & de gravité. Leurs Ta-
menés marchoient à la tête en bon ordre

^

& portoient le préfent compofé de diver-

fes pièces d'or, d'argent, de fines étoffes

du pays, de plumes & d'autres curiofités

,

avec plufieurs charges de fel
, qui étoit la

marchandife la plus précieufeôc la plus re-

cherchée en cette province. Les Ambaiïa-
deurs portoient en leurs mains les marques
de paix y &c ils étoient fuperbement parés-

Se fuivis d'un nombreux cortège, tant de
leurs amis que de leurs domeftiques. Ils

croyoient que ce pompeux appareil figuroit-

la grandeur du Prince qui les avoit envoyés t

& en effet 5 il ferr quelquefois à impofer
aux efprits par cette vaine oftentation de
pouvoir qui éblouit ou divertit les yeux, à-

deffein de furprendre les oreilles. Les Sé-
nateurs les attendirent en leur tribunal^

ikns manquer à la courtoifie > ni donner
dans l'excès des careffes ; mais en hommes
délicats fur les droits de la fbuveraineté de
leur République, 3c qui à travers de leurs

civilités laiffoient entrevoir quelques cha-
grins.

Après avoir nommé l'Empereur de
Mexique avec toutes les qualités Se de
très profondes foumiiîions, les AmbafTa-
deurs firent leur propofition en ces termes '

>5 Qu'il offroit aux Tlafcalteques la paix
9i & une alliance perpétuelle entre les deux

i> nation^'3 le commerce libre ôc. des inté-
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» rêcs communs , à condition qivils pren-^

j* droient inceiTamment les armes contre
» les Efpagnols ^ ou qu'ils fe ferviroienc

w pour s'en défaire aifément de l'mipru-

» dence qu'ils avoient eue de venir fe li-

as vrer entre leurs mains «. Ils n'eurent pas

le temps d'achever ce raifonnement , parce

qu'ils furent interrompus par un murmure
confus,- qui devint un aifez grand bruit,

avec à^^ marques d'une indignation qu'on
retenoit à peine, & qui enleva bienr-tôt

toute la gravité deces Sénateurs..

Néanmoins un des plus anciens leur re-

montra l'indécence de ce procédé , contre

Tufage ôc la raifon y & obtint que les Am-
bafladeurs feroient renvoyas à leur logis

3,

afin d'y attendre les réfolutions du Sénat»

Après leur fortie on propofa l'affaire j &
ians prendre les avis en particulier , toutes

les voix concoururent au fentiment de
eeux qui l'avoient déjà déclaré un peu in-

difcretement par leurs murmures. Seule-

ment on polit les termes de ce refus, & la

civilité trouva fa place entre les féconds

mouvements de la colère. On conclut

donc qu'on nommeroit trois ou quatre dé-

purés qui porteroient la réponfe du Sénat

aux Anibairadeurs. 55 Qu'on faifoit une ex-

3î treme attention à la propoiition de la

»> paix, pourvu qu'elle fût accompagnée «le

« partis caifonnables , & proportionnés à

»* la gloire: & à la réputation de l'un &: de.

» l'autre Etat. Qui. les TUfcaiteoues ob-^j
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«* fervoienc religieufement les loix de
» rhofpitalité j & qu'ils n'écoienr point

» accoutumés à faire fervir la contiance

» d'inftrument à la mauvaife foi : Qu'ils

» fe faifoient honneur de regarder: comme
« impolfible ce qui n'^toit pas permis 5, &
» d'aller coût droit à la vérité des chofes ;

« puifqu'ils n'entendoient point l'ufage des

37 prétextes, &: ne favoient point donner à
M ia trahifon un autre nom que le lien j?»

On n'eut point d'occaiion d'apprendre la

réplique des Ambaifadeurs
^
parceque du

moment qu'ils virent que leur propoUtioa

avoir été mal reçue, ils s'en allèrent ckar-

gcs d'autant de frayeur ,
qu'ils avoient ap*

Çorté de gravité ; & on ne jugea pas qu'il

fût à propos de les retenir, parcequ'ii

avoir couru entre le peuple un bruit qu'ils

yenoient folliciter le Sénat contre les

Efpagnols , & on en craignoit quelque
foulevement qui allât jufques à offenfer

les privilèges de leur caractère , & à
ruiner l'attention des Sénateurs au droit

des gens»

Quoique cette intrigue des Mexicains
eût été démêlée à la fatisfaétion des Efpa-

gnols, elle ne lailTa pas de produire un
autre inconvénient qui renouvella leurs

inquiétudes. Le jeune Xicotencal navoit
ponit déclaré fon fentiment au Sénat , ôc

s'étoit laifTé emporter au torrent des voix t

foit qu'il craignît l'indignation de fes eon-

fieres ^ ou que le refped quil av:oii pouii
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foiipere l'eut retenu. Néanmoins l'occafoifis

de cette AmbafTade lui donna lieu de ré-
pandre entre fes amis & fes partifans le.;

venin dont fon cœur étoit rempli fur le fu^-

jet de la paix qu'ils propofoient. Ce n'efc
'

pas qu'elle fut confarme à fon génie , ni L
ïes intérêts ; mais il vouloit couvrir de ce
prétexte fpécieux les honteux mouvements
(d'envie qui l'agitoienc. » L'Empereur de
;j Mexique 5 difoit-il, dont la puilTance

3> formidable nous oblige d'avoir toujours -

?> les armes à la main, & nous retient en-
s» velopés dans les défaites d'une conti-

5> nuelle guerre, nous offre maintenant fon

» amitié , <Sc- n'y met point d'autre prix

5> que la mort des Efpagnols. Il ne fait que
'î* nous propoferce que nous devrions déjà

2J avoir exécuté pour notre intérêt & notre

» confervation
;
pnifque quand nous par-

3» donnerions à ces nouveaux venus , i'in-

9> tention de détruire abiblument notre

35 Religion ^ qui pourra foutenir qu'ils n©
35 projettent de renverfer nos Loix 6c la

55 forme de notre Gouvernement, ppur
»> réduire ea Monarchie la vénérable Ré-
9> publique des Tlafcalteques? Ils préten--

?> dent nous affujettir à la crueHQ,& odieufe
s> domination de leurs Empereurs , 6c ce

»> joug eft fî pefant &: fi rude, que nous ne
5.' pouvons le confidérer fans larmes fur

^9 le col même de nos ennemis ". Xicoten-
cal ne manquoit ni d'éloquence pour

donner à fe§ paiîiom une apparence dc^



du Mexique, Liv. V. iff
faifô'ft, ni de hardiefTe pour exécuter ce
qu'elles lui infpiroient; Ôc quoique plu-

fieurs de fes confidens n'eufifent point ap-

prouvé fon fentiment. Se qu'ils eulTent

eiïayé de l'en tirer , comme il palToit pour

wn brave foldat, il y avoir lieu de craindre

que cette fa6tion ne fît un corps redou-
table en un pays où il fuffifoit d'être vail-

lant pour avoir raifon. Néanmoins TafFec-

tion qu'on avoit pour les Efpagnois étoic fl

bien établie , que les pratiques de ce mutin
n'allèrent pas loin fans tomber fous la

connoiiTance des Magiftrats. On traita

l'affaire au Sénat avec toute la réferve

requife en une conjondure de cette im-
portance 5 Se l'aveugle Xicotencal y fut

appelle, fans que l'intérêt du criminel qui

étoit fon fils, donnât aucune atteinte à la

confiance qu'on avoir- en fa confiance Se en
fon intégrité-.

Ils condamnèrent tous cet attentat com-
me une fureur extravagante d'un efprit mu-
tin qui vouloit troubler la tranquillité pu-
blique 5 diffamer les décrets du Sénat , 3c
ruiner tout le crédit de la nation. Quel-
ques avis allèrent à la mort en punition de
ce crime ; Ô4 l'aveugle fut un de ceux qui
appuyèrent ce fentiment avec plus de
force, décidant de là trahifon de fon fils^

en Juge défintérefîé. Se en père qui facrifîe

toutes (es affedtions à fà patrie.

La confiance & la grandeur d'ame de
$et ancien Sénateur çoncherenr fi vive*
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ment les efprits des autres , qu'ils adauci-
renc à fa coniidération la rigueur de la

Sentence \ &c les avis allèrent à punir le

coupable en épargnant fa vie. Ils le firent

amener au Sénat chargé de liens; ôc après

lui avoir fait une févere réprimande fur

fon infoler|ce , ils lui oterent le bâton de
Général , en le privant de Texercice & des
honneurs de cette charge y avec la cérémo-
nie de le jetter da haut en bas des degrés
du Tribunal. La Konte de cette dégradation
l'obligea au bout de quelques jours,, d'avoir

recours à Correz, en lai donnant des té-

moignages d'une iincere reconciliation* Le
Général employa en fa faveur tont fou
crédit avec tant de fuccès

, que Xicotencal

fut rétabli en fa dignité Se aux bonnes grâ-

ces de fon père
;
quoique îa férocité de fon

génie le poufsât peu de temps après à de
nouvelles inquiétudes qui lui coûtèrent la

vie 5 ainfi qu'on le verra en fon lieu. Ces
deux incidents auroient pu produire des
maux qui menaçoientlesÉfpagnols de leur

dernière ruine ; mais la perfidie de Xico-
tencal ne vint à la connoiuance de Cortez,

qu'après qu'on en eut prévenu les fuites Ôc

châtié le crime ; Se l'intrigue des Ambaf-
fadeurs de Mexique fe termina à la fatis-

faétion de ceux qui avoient le moins de ^

confiance en la fidélité des Tlafcalteques

,

qui reçurent un nouvel éclat de l'une Se
de l'autre aétion ; Se cette conduite de

gejis doat les. lumières éxoienx fi bernées
^
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fur ce qu'on nomme politeffe , lorfque les

Efpagnols manquoienc de tous les moyens
humains pour fe fourenir ,

parut tenir du
iniracle ; au moins on la coniidéra alors

5

comme un de cqs effets dont on ne trouve

point la raifon lorfqu on la cherche entre

les caufes inférieures.

CHAPITRE III.

On entre dans la Province de Tepeaca ; &
après avoir vaincu Us rébdUs y qui étant

affiftés des Mexicains avoient préfiij^ti la.

bataille aux Efpagnols ^ on prend leur

Ville ^ que Von jcrtifie fous le nom dz

Segura de la Froncera.

jL)urant que le jeune Xicotencal 5 con-
tent, de la guerre qu'on alloit faire à Te-
peaca 5 cherchoit , en alTemblant les trou-

pes de la République, d'effacer par fa dili-

gence la mémoire de fa perfidie; Cortea
s'appliquoit à convaincre fes foldats , de
la nécefiité indifpenfable de châtier \qs

Indiens de Tepéaca \ en leur repréfentant

la rébellion de ces traîtres, la mort des
Efpagnols, & tous les motifs qui pouvoient
les exciter à la compallion, ou porter à la

vengeance. Néanmoins tous les Efpagnols
ne convenoient pas de cette nécefiité \ dc

les gens de Narvaez s'oppoferent au defîeim

du Général 3 avec le plus d'opiniâtreté, t^
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fouvenîr des peines qu'ils avoient endfci*'

rées 5 leur faifoit fouhaiter plus ardem-
ment la douceur du repos. Us parloient en
foupirant, des cabanes qu'ils poirédoi-ent

en rifle de Cuba \ foutenant que la gerre

qu'on alloit faire étoit fort inutile , 6c

qu'on dev-oit plutôt fe retirer à Vera-Cruz,.

afin de foUiciter les fecours de Saint-Do-
jningue & de la Janaïque, pour revenir

avec moins de rifque à Tentreprife de
Mexique. Cen'eft pasqullseuiTeurdefTein"

de la pouffer plus avant , mais ils cher—
choient quelque couleur pour s'approcher-

des bords de la mer , où leurs cris & leur'

léfiflance auroient été plus foutenus. Enfin

la hardieffede ces mutins alla jufques à ce

point, qu'ils firent fignifier au Général une
proteftation en forme 5 parée de quelques^

motifs plus infolents qu'elïentiels , & où
le prétexte du bien public & du fervice du^

Koi fervoient de voile à la crainte & à la

baffefïé du cœur.-

L'infolence de cet adbe piqua Cortez
d'autant plus vivement , qu'elle arrivoit en
un temps où les ennemis , qui étoient à

Tepeaca, fermoienc le chemin de Vera-

Cruz, qu'il étoit impolîlble de percer fans

leur faire la guerre que ces mutins refu-

foient. Il les fit venir en fa préfence; d>c

toute fa modération lui fut néce (faire, pour

empêcher qu'il ne s'emportât en cette oc-

cafion; puifque la tolérance ou la dilîimu-

fàtipa d'une injure perfonnelle,, eil un^
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;vertu dont un efprit bien fait fe rend capa-

;ble avec quelque difficulté 5 mais lorfqu'il

faut endurer les outrages qu'on fait à la

jaifon par caprice, ou par brutalité , c'eftle

plus grand effort de la patience en vâx

Jiomme d'entendemett.

Il leur témoigna comme il put^ qu il leur

favou quelque gre dujoin quus pruioient de

la conj',rvation de Carmée ^.t<, fans s'amufer

A leur faire comprendre les raifons qu'il

avoir, poui ne pas manquer à rengage-

ment pris avec les Tlafcalteques, Se le rif-

que qu'ilcouroit de perdre leur amitié , en
lailTant impunie la trahifon desTepeaques,
il employa des motifs proportionnés à la

portée des hommes ,
que la raifon ne tou-

che gueres par ce qu'elle a de meilleur. Il

leur remontra feulement : »^ Que ccmime
^ï les ennemis s'étoient emparés des déhlés

sï de k:montagne, il falloit nécelTairemenc
>» les combattre , afin de gagner la plaine.

'> Que d'aller feuls à cette expédition , ce
9y feroit perdre les troupes de gaieté de
w coeur , ou au moins les hafarder fans

5j raifon 3 mais qu'il n'étoit pas à propos de
3> demander du fecours aux Tlafcalteques,

» Se même qu'ils n'en accorderoient point
»* pour une retraite qui les défefpéroitft

^3 Qu auflî , après avoir foumis la province
w rebelle, & alTuré le chemin, ce qu'on
35 feroit affifté de toutes les forces de la

=*> République, il leur promettoit, furfon
^ honneur Se îtu: fa parole ^ que tous ceux
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s» qui ii'auroient pas la volonté de fuivre
»> fes érendards , pourroienr fe retirer

» librement avec fou congé «. Il leur

perfuada ainiî de fervir en cette guerre ,

en leur faifant connoître qu'ils n'étoienc
pas en état de former d'autres delfeins

;

& dès ce moment il prit fes mefures
pour l'expédition de Tepeaca ; ce qui
appaifa pour quelque-temps leurs inquié-

tudes.

Correz choifît jufqu'à huit mille Tlaf-

calteques des mieux faits , qui formèrent
diverlès troupes à leur manière , fous àQS
Capitaines dont il aVoit éprouvé la valeur
au voyage de Mexique. Il laiffa à la dif-

cretion de fon nouvel ami Xicotencal , de
le fuivre avec le refte des troupes de la Ré-
publique ; & après avoir mis £qs gens en
bataille , il trouva quatre cents vingt {çA^

dats Efpagnols, en comptant les Capitaines,

&: feize cavaliers. Les fantaflins avoient

prefque tous la pique , l'épée & le bouclier.

Il y avoitquelquesarbaiêttes, maispeud'ar-

quebufes , faute de poudre , qui les obligea à

laiiïer la plus grande partie de cqs armes
chez Magifcatzin.

La marche de l'armée fut applaudie par

les acclamations du peuple. Les foldats

témoignoient tous une joie qui étoit un
heureux préfage de la vidoire , & qui leur

infpiroit une nouvelle ardeur
,
par le defîr

qu'ils avoient de fe venger. Ce jour-là on
fit halte en un village des ennemis, à cinq
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lieues dcTlafcala, & trois de Tepeaca,
ville capitale qui donnoit fon nom à une
I)rovince. Les habitants de ce village s'en-

fuirent à la première vue de l'armée , de

\qs coureurs ne purent attraper que cinq

ou fix payfans , que les Efpagnols tâchè-

rent d'apprivoifer à force de care(Tes3 mal-
gré le chagrin des Tlafcalteques , dont la

férocité leur auroit fait un accueil bien dif-

férent. Au matin le Général les fit venir

en fa préfence , ou après les avoir rafTu-

rés par quelques préfents , il les fit mettre
tous en liberté , en leur ordonnant que
pour le bien & l'avantage de toute leur na-
tion, ils diiïent de fa part aux Caciques, &
aux- principaux Miniftres de Tepeaca :

3? Qu'il venoit avec cette armée venger la

53 mort de tant d'Efpagnols qui avoient été

« tués fur leurs terres par une infâme tra-

w hifon 5 & punir leur révolte contre l'o-

« béifTance qu'ils avoient jurée à fon Prince.

9* Néanmoins que s'ils fe déterminoient à
35 prendre les armes contre les Mexicains,
33 à quoi il les aflifteroit de fes forces , de
33 de celles des Tlafcalteques , la mémoire
33 de ces deux crimes feroit effacée par
33 un pardon général ; & qu'il leur ren-
3i droit fon amitié, en leur épargnant les

33 malheurs d'une guerre donc ils étoient
33 juftemeut menacés comme coupables,
33 & qui Tobligeroit à les traiter en en-
t> nemis «.

Les Indiens partirent avec cette inftruc-
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Xïon , & même avec des afTiirances qiiê

Marina 6c Aguilar leur donnèrent confî-

demmenc ; en ajoutant à ce que le Géné-
ral avoit dit , quelques confeils d'ami , dC

des proaieffes qu'ils feroient bien reçus
-au retour, encore que la propolition de la

paix n'eût point d'effet. Ils revinrent le

jour fuivant 5 accompagnés de deux Mexi-
cains, qui paroilToient une manière êiQ^-'

pions ehvoyis exprès , afin que les payfans

lie pulTent altérer les termes de la réponfe.

Elle fur incivile &: infolente : " Qu'ils ne
55 mandioient point la paix , & qu'ils ne
Si tarderoient point à chercher leurs enne-
55 mis à la campagne, afin de les amenei:
3î enchaînés au pieds des Autels de leurs

s> Dieux «. Ils ajoiitoient à ce difcours

d'autres termes injurieux & menaçants,
de gens qui comptent fur le nombre de
leurs troupes. Néanmoins Cortez n'étanc

point encore fatisfait, les dépêcha, avec
une nouvelle inftance qu'il donnoit à fa

juftification. Il proteftoit, »* Que s'ils ne
« recevoient la paix aux conditions qu'il

33 leur propofoitj il "détruiroit leur pays
w par le fer & par le feu *. comme une re-

s> traite de traîtres à fon Roi, & qu'ils de-
« meureioient efclaves des vainqueurs ,

w qui ôteroient la liberté, à tous ceux qui

*> ne perdroient point la vie «. Le Général

fir comprendre cette réponfe aux envoyés

pir les Truchemens , & voulut qu'ils en

lemportaflent une copie par écrit. Il favoit

bien
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tjien qu'ils ne la liroient pas : mais Ton def-

iein écoic qu après avoïc entendu le rap-

port d'une dénonciation (i févere , cqs pa-
roles fans voix tracées fur le papier , redou-

blaifenc ieu-r crainte : car l'écriture <Sc Tu-
l'ufage de la plume furprenoit extrême-
ment les Indiens , qui regardoient comme
un prodige cetart, parleq.uelles Efpagnols

fe parloienc oc s'enrendoient de li loin.-

C'efl pourquoi Cortez voukit frapper leurs

yeux par ce qui touchoit leur imagmacion
;

<:e qui étoit proprement leur mlpirer de la

frayeur par la voie de radmiration.

Cependant ^oïi arririce fit alors fi peu
il'effet, que la féconde réponfe fut encore
plus infolenteque la première 3 & elle vint

au même temps que l'avis delà marche àQS

ennemis ,
qui s'avançoient avec une dili-

gence extraonlinaire, Cortez, qui avoit déjà

réfolu d'aller les attaquer , mit aufli-tôt fe?

troupes en bataille & en mouvement, fans

s'arrêtera les haranguer' parcequ^il favoit

que les Efpagnols étoient parfaitement

aguerris à -cette efpece de combat, & que
les Tiafcalteques y couroienr avec tant

<i'ardeur
,
que toute la peine alloic à les

retenir.

Les ennemis avoient dreifé deux ou trois

méchantes embuicades en des champs cou-
verts de maiz , où la fertilité de cette terre

en produit de (i hauts & ii épais , qu'ils

auroient pu venir à bout de leurdelfein,

S'ils y avoieivr apporté plus de précaurion :

Tome IL M
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mais on les découvrit de loin au mou-
vement: caufé par l'inquiétude naturelle

à ces peuples ; & les batteurs d'eflrade

en donnèrent l'avis il à propos
, qu'on

eut le temps de préparer les armes , &
de s'approcher en bon ordre de l'embuf-
cade 5 avec une tranquilité qui imitoit la

négligence.

LeGénéral étendit le front de fes ba-

taillons autant qu'il étoit néceiTaire pour
éviter d'êire envelopé par le grand nombre

;

&: on commença le combat en chargeant

les Mexicains, qui avoient l'avant garde,

& qui fe vu'ent attaqués de tous côtés , au
moment qu'ils fe préparoientà donner fur

notre arriete-garde. Le premier choc les

mit en dcfordre, & tous ceux qui n'évitè-

rent pas le péril par une prompte retraite,

furent taillés en pièces. Les Efpagnols ga-

gnèrent le terrein fans rompre leurs batail-

lofis ; ôc comme les flèches & les dards des

Indiens perdoient leur force dans l'épaif-

feur des canes de maiz, les coups d'épées

& de piques firent une grande exécution.

Les ennemis foutinrent néanmoins une fé-

conde charge, après s'être ralliés, & firent

les derniers eiïorts, que le défefpoir inf-

pire ; mais la vi6toire nebalança p;is long-

temps
j
parceque les Mexicains abandon-

nèrent, non feulement le champ de ba-

taille , mais encore tout le pays, en cher-i

chant une retraite chez leurs autres alliés, i

Leur exemple obligea les Tepeaques à fuir
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Avec tant d'effroi , que des envoyés de leur

parc vinrent dès le foie mcme offrir de ren-

dre la ville, ôc demander quartier, en
s'abandonnant à la difcretion ou à la clé-

mence des vainqueurs.

Les ennemis avoient perdu la plus grande

partie de leurs troupes en cette occaiion

,

où Ton fit plufieurs prifonniers , ôc un bu-
tin confîdérable. Les Tlafcalteques y com-
battirent fort vaillamment ; & ce qui efb

plus furprenant , avec tant<i'attention aux
ordres & à la difcipline militaire, qu ils fe

maintinrent fans perdre que deux ou trois

hommes. Un cheval fut tué, &: quelques
Efpagnols reçurent des blelTures Ci légères 5

qu'ils ne quittèrent point leurs rangs. Le
jour fuivant fut celui de l'entrée dans la

ville , dont tous les Magiilrats , &c même
les Officiers des troupes vinrent fans armes,
comme des criminels au devant des Efpa-
gnols ; le peuple qui les fuivoit témoignant
auili par fon (ilence & par fa confufîon qu'ils

fe reconnoiffoient coupables, & qu'ils con-
fefloient leur crime.

En approchant ils fejètterenttous a terre,

^ufqu'à la toucher du front; & il fallut que
Cortez les raffurar, afin de leur donnQi' la

hardieiTe de lever les yeux. Il commanda
que les Truchemens publiaffent à haute
voix le nom du Roi Charles, ôc un pardon
général de fa part ; ce qui rompit les liens

de la crainte , en forte qu'ils commence-
,rent à déclarer leur joie par des cris Ôc des

Mij
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faiits. Le quartier des Tlafcalteques fut

marqué hors de la ville
, parcequ'on appré-

henda que Thabitude qu'ils avoient de mal-

traiter leurs ennemis , n'eût plus de force

lur leurs efpricsj, que la foumiliîon aux or-

dres qu'ils commencoient à reiped:er. Cor-
tez le logea dans la ville avec les Eipagnois,

prenant toutes les précautions que l'acca-

îîon demandoit, & qu'il ht continuer iuf-

qu'â ce qu'il eut reconnu la lincénté de ces

peuples
5 qui â la venté turent pouifés 6c

affiilés par les Mexicains, à trahir les Efpa-

gnois^ & à tout ce qu'ils entrepiirent après
'

c^iiQ adlion.

Les habitants de Tepeaca fe trouvoient

déjà il las v5c il aflligés d'avoir reçu une fé-

conde fois ie joug mfuportable de la domi-
nation d^s Mexicains, & fi bien déiahufés

de la conduire de ces gens-là , qui étant ve-

nus en arnis, ne pouvoient s'empêcher d'u-

furper ua pofivoir abfohi fur les biens,

l'iionneiu*, & la vie mcme de leurs hôtes,

qu'ils rirent diverfes inftances au Général,

de ne pas abandonner leur ville : fur quoi
li fonda le delTein d'y confti-uire une forte-

reire, afin d'airujetrir ces peuples, quoi- "

qu'il leur fît comprendre que c'était àdef'
feuî de les protéger. Son principal motif
étoit de s'alïurer le chemin de Vera-Cruz;
ce qu'il obrenôir en fe rendant maître de
ce polie, que la Nature, en le rendant très

fort, avoit encore difpofé à recevoir tous les

fecours de l'art. On ferma l'enceinte par
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des remparts déterre foiuenue de fafcines,

dont on compoia les murs de la ville, en

coupant le loc en certains endroits cii il

s'avancoit ; de fur le plus haut de la mon-
tagne, en éleva. de marenaux pius iciides,

rune efpece de citadelle, qui parut une iiiL-

^ fifante retraire contre tous les accidents qui

. pouvoient arriver en une guerre telU, que
. les Indiens la prariqucient. L'ouvrage tut

pouiTë avec tant de chaleur & tant d'em-

.^
preiTement de la part des habitants de Te-
peaca, & de leurs voifins, qu'il fut achevé

&z mis en dêfenfe en peu de iours. Le
• Général commit quelques Toidats Efpa-

gnols à la garde de cette place
,
qu'il nom-

ma Se^ura de la Fron tera , & qui fut la

, féconde ville^ peuplée dans l'Em^pire de
Mexique. -

Avant que d'exécuter ce defTein, Ccrtez
s'étoit débaraiTé de tous les prifonniers Me-
xicains & Tepeaques qu'on avoir faits au

. dernier combat , en donnant ordre qu'ils

.£i\Ç[enL conduits àTlafcala» avec beaucoup
de foin; patcequ'on commiençoit aies confi-

dérercomme des meubles de prix, par Tufa-

gequis'étoir alors introduit en cepays-là, de
les mettre aux fersj iScde les vetidre. com-
mue des efclaves. Cet abus contre les droits

de l'humanité, avoient commencé par les

îles , 011 on pratiquoit cette efpece de châ-

timent, à deffein d'épouvanter les Indiens

rébelles : mais en cette rencontre l'exem-

ple ne fert de lien à la juHification, puif-

Miij
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que celui qui fuit un coupable ne fait que
lîiuiriplier ion crime j & quelque motif
qu'on ait eu de ie commettre une première
fois, l'imitation en eft toujours condamna-
ble, comme une rechute.

Un fi grand défordF« n'alla pas loin fans

ctre condan^né, & fans qu'on y apportât le

ren^de nécefTaire ^ quoiqu'il eût paru de-

vant l'Empereur, armé de toutes les râl-

ions qui peuvent juftifier l'efclavage entre

les Chrétiens. Ce point fut agité par de

longues difputes , de vive voix& par écrit : :

cependant le Prince
,
par le mouvement

d'une arne véritablement Royale , laiilant

^ix Théologiens le foin d'accorder leurs

controverfes , ordonna que les Indiens fe-

roient mis en liberté , quand les loix de la

guerre le permettroient ; & cependant ,,

qu'ils feroient traités en prifonniers de

guerre, &: non pas en efclaves : héroïque dé-

cifion, que la prudence partageoit avec la

piété
,
parceque la bonne politique ne fouf-

froit pas qu'on diminuât le nombre des

vaiTaux pour augmenter celui des efclaves;

^ que la Religion n'enfeigne point à dé-

crier par le fouet di la chaîne, l'autorité dâ

Jaraiîbn,
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CHAPITRE IV.

Corte^ envoie plujicurs Capitaines
,
pour r/-

duire ou châtier les ViLUi révoliéis ^ ^
marche en perfonne vers celle de Guaca^
chula^ contre une armée de Mexicains .^

qui dêfendoient leurs frontières de ce côté"

là.

i EU de temps après que \qs Efpagnols

eurent établi leurs logements à Tepeaca ,

Xicotencalarriva^ fuivide fes troupes
,
qui,

félon quelques Auteurs , alloient jufqu'à

cinquante mille hommes. Il éroit impor-

tant de les mettre en adion , afin de raf-

furer les Tepeaques , à qui ce grand nom-
bre donnoit beaucoup d'inquiétude \ ôi le

Général fâchant que trois ou quatre bourgs

de cette province foulevés par les Mexi-
cains, étoient encore hors de robéitrance,

y envoya des Capitaines , accompagnés cha-

chacun de vingt ou trente Efpagnols ^ Sc~

d'une forte troupe de Tlafcalteques , afin

d'effayer de réduire ces Indiens par les voies

de la douceur, ou de châtier leur obftina-

tion par la rigueur des armes. On trouva

par tout de la réfiftance , & la force obtint

par-tout ce que la douceur avoit manqué,
fans perdre un feul homme. Les Capitaines

viétorieux revinrent , après avoir foumis

ces Indiens, ôc terriblement écarté les Ivie-

M iv
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xicains^ qui fe voyant battus de toutes parts

s'enfuirent de l'autre côté àcs montagnes»
Le butin qu'on gagna à la pourluite des
ennemis , éc dans les lieux qu on forçat

,

^az très riche-, & abondaiit en route nia-

iiiere. Le nombre des prlfonniers excédoit

celui des vainqueurs j ^Sv' l'on a dit qu'il

montoit à douze mille en la feule bourgade
de Tecam^alehadec , où on longea un peu
a tenir la main, pour châtier les habitants,

j)arceque c'étoit le lieu où on avoit tué plu-

iieurs Efpagnois eu trahifon. On ne les

iiommoit déjà plus prlfonniers, mais cap-
tifs

j
jufqu'à ce qu'étant mis en vente , ils

perdoient ce nom ^ afin de paiTer en un ef-

clavage perfonnel, en recevant furie vi-

fage la cruelle marque d'une miférable

fervitude.

En ce temps-la , fuivantles connoilfânces

qu'on en reçut depuis , l'Empereur qui

avoir iiiccéàé à Motezuma étoitmort. O.u
â. dit qu'il fe nommoit Queflavaca , Sei-

gneur d'Lztacpalapa. Les Eleâreurs s'af-

femblerent , & donnèrent leurs fuffrages

au couiin ou gendre de Motezuma, appelle

Ouacimo(in
,
qui fut couronné & invefti

de TEmpire avec les cérémonies ordinaires.

C'étoit un jeune hommede vingt-cinq ans,

d'un efprit vif,<5i fi appliqué,que contre les

maximes de fon prédéce^feur . il fe donna
tout entier au foin des affaires , voulant

faire connoitre d'abord l'effet d'une auto-

rité fouverainej lorfquelie pafTe en àQ%
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mains qui favent en bien ufer. Il apprît ce

que les Efpagnols avoienr tait en la pro-
vince de Tepeaca : & pénétrant par fes la-

inières dans les deflems cp'ils pouvoienn
former, après la réunion des Tlaicalreques,

& des autres peuples voifins de leur provin-

ce 5 il entra en cette eipece decramre que la

raifon infpire, & qui régie les réfolutions

de la prudence.

Ce Prince prit d'abord des mefures bien
concertées, qui donnèrent une grande ré-

putation aux commencements de fon règne.

Il animales foldats par des récornpenfes,

&r par plufieurs privilèges ; il gagna l'amitié

des peuples, en les déchargeant de toute

forte d'impôts
,
pour tout le temps que la

guerre dureroit , & il établir un nouvel
empire fur le cœur des nobles, par une
familiarité majeflueufe , qui tempéroic
l'excès de cette adoration dont fes prédé-

celTeurs avoient prétendu relever le refpeét

qui leur étoit dû. Il n'épargna point les

préfents &: les grâces aux Caciques de la

frontière, en les exhortant à- la fidélité,

& à la défenfe de leur propre pays ^ $£,

afin qu'ils n'eufifent pas lieu de fe plaindre

qu'il les chargeoit de tout le poids de la

guerre , il envoya une armée de trente

mille hommes, pour échauffer & fotuenir

leurs milices. Après une politique (i jufte

& fi rafinée , les envieux de la gloire de
îiotre nation n'aurout-ils point de hontede
foLitenir qu'on avoic affaire à des bêt€§

My
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brutes , qui ne s'afTembloienc que pour
céder à l'artifice & aux rufes , & non pas

à la valeur & à la confiance de ceux qui les

atraquoient?

Cortez apprit que cette armée s'afTem-

bloit vers la frontière; & il n'en douta
plus y lorfqu il vit deux ou trois nobles

Indiens envoyés par le Cacique de Guaca-
chula, ville guerrière & fort peuplée, fur

le chemin de Mexique > & que le nouvel
Empereur coniidéroit comme un à^s rem-
parts de fon Empire. Us venoient deman-
der du fecours contre les Mexicains \ ils fe

plaignoient de leur orgueil & de leurs vio-

lences 'y 3c ils offioient de prendre les

armes contre eux , du mom.ent que l'armée

des Efpagnols paroîtroit à la vue de leurs

murailles. Ils montroient la facilité & la

juftice de cette entreprife, en difant que
leur Cacique devoit être fecouru , comme
vaffal de notre Prince y

puifqu'il étoit un
de ceux qui lui avoient voué leurs lerviees,

en l'aiTemblée des nobles qui s'étoit faite

fous le règne &c par les ordres de Moteza-
$na. Le Général leur demanda quel étoit le

nombre des troupes que les ennemi^
avoient en ce quartier- là ; & ils répondi-

xenc qu'il alloir à vingt mille hommes au-

tour de leur Ville, & qu'il y en avoir en-

core environ dix mille à une autre ville

»ommée Izucan, éloignée de quatre lieues^

mais que Guacachula , & quelques autres

places qui en relevoient j fourniroient une
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troupe confidérable de folùats braves &
aniincs

,
qui ne deniandoienc que cette

occaiion de combattie leurs eniiemis. Cor-
tez les examina avec foin, par diiîérentes

queftions qu'il leur fit, à deflein de péné-
trer l'intention de leur Cacique ; & ils

répondirent li à propos ,
qu'ils le lailTerenc

alTez perfuadé que leur propoiicion étoit

faire avec fincérité , & quand il lui feroic

reftc quelque loupçon , il l'auroit diiiimulé
;

parcequ'encore qu'il n'eût pas été alfuré du
ïncccs de ce traité , il fe voyoit dans la né-
celîité de chaiTer les ennemis de cette fron-

tière , & de foumertre ces Villes , avant
que d'entreprendre de leur accorder fa pro-
tection.

Le Général s'attacha donc à cette entre-

prife avec tant d'ardeur, que dès le même
jour il forma une armée d'environ trQis

cents Efpagnols , douze ou treize Cava-
liers , & plus de trente mille Tiafcalteques,

fous le commandement du Meftre de
Cair.p Chriftophe d'Olid \ & le projet étoit

alors fuivi de ii près de rexécotion, que ce
Capitaine marcha dès le matin du jour

fuivant, emmenant avec foi les envoyés
de Guacachula. L'ordre éîoit de s'appro-

cher le plus près qu'il pourroit de la Ville,

fans hafarder rien ; & en cas qu'il y elfc

lieu de foupçonner quelque trahifon, de
ne point attaquer la place , mais de ten-

ter de battre les troupes de Mexique
jM vj
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en les attendant en quelque pofte avanta-

geux.

Les foldats marchoient avec joie & fort

animés à cette expédition , lorfqu'à fix

lieues de Tepeaca y ôc prefque autant de
GuâGacbuia, l'armée ayant fait aire, il

courut un bruit que l'Empereur de Mexi-
que venoît en perfonne au fecours de ces

Villes avec touues (es forces. Les payfani

le pubiioient ainfi , fans que cela parût

avoir aucun fondement. Néi^nmoms les

gens de Narvaez ajoutèrent une pleine

foi à ce rapport, ëc ramplifierent, fans-

écouter n-i la raifon , ni les ordres de la

guêtre. Ils blâmoient hautement l'expé-

dition , en proteftant qu'ils n iroient pas^

plus loin, avec (i peu de refpeél, qu'Olid

oiFenfé de leur procédé , leur dix fiere-

înent, qu'ils pouvaient s'en aller ^ mais
qu'il ne leur répon<loit pas des chagrins

de Cortez , puifque la honte & l'infamie

de leur retraite les touchoient fi peu y ôc

au même temps qu*il alloit continuer la

marche fans eux, un nouvel accident vint

mettre au moins en compromis le fuccès-

de cette entreprife , s'il ne donna point

quelque rude atteinte à la confiance du
Commandant
ton vit defcendre du haut des montagnes

voifines , des troupes d'Indiens armés,

qui s'avançoient avec une diligence extraor-

dinaire, de obligèrent le Commandsiit à
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inettre fon armée en bataille, fur ce qu'il

crut que les Mexicains venoient l'attaquer j

fuivant en cela les loix de la guerre, puif-

que un excès de prévoyance n'a jamais

fait de tort aux armées , mais quelques

Cavaliers qu'il avoit détachés pour recon-

noître qqs troupes , revinrent lui donnet
avis qu'elles étoient commandées par le

Cacique de Guacozingo , accompagné de
quelques autres Caciques fes alliés , qui

venoient au fecours àQS Efpagnols contre

les Mexicains, dont l'armée avoit ravage

leurs frontières, &: menacoit leurs Etats.

Olid leur manda de faire alte , & que les

feuls Caciques viniTent le trouver^ ce qu'ils

firent auili-tôt ^ néanmoins ce qui devoir

donner de la joie &c de la confiance, fit un
contraire eftt, parcequ'il courut parmi
nos foldats un bruit, qui commença par les

Tlafcalteques, & paifa bien-tôt jufques aux
Efpagnols. Les uns & les autres difoient

que c'étoit une imprudence de fe fier à ces

troupes, dont l'amitié éroic feinte Bc trom-
peufe ; & que les Mexicains les en-

voyoient , à delfein de charger les Efpa-

gnols en trahifon durant le combat Olid
entra trop légerem.ent dans les mêmes
foupçons

, qui l'obligèrent à faire arrêter

les Caciques ^ ôc a les envoyer à l'heure

même à Tepeaca, afin que Cortez décidât

de leur dedinée; hafirdanr par cette a6tioii

précipitée, de faire naître un trouble dan-

gereux entre les troupes qu'il eondiiifoicj
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ôc celles des Indiens qui venoient efFedi-

vement le fecourir comme amis. Ils de-
meurèrent néanmoins , malgré ce témoi-

gnage injurieux de ladéfiance du Comman-
dant , au poile où ils fe trouvoient , avec

cette confolation, qu'on remettoit au Gé-
néral à juger de la fîncérité de leurs inten-

tioris; 6c les nôtres n'oferent les inquiéter

ju^ques à ce qu'ils euiTentreçu de nouveaux
ordres.

Les Caciques prifonniers arrivèrent bien-

tôt en la prefence de Cortez , ôc fe plai-

gnirent m.odeftement du procédé de Chrif-

tophe d'Olid , en faifant connoître que le

traitement fait à leurs perfonnes ne les

mortiiioit pas il fenfibleraent, que l'at-

teinte qu'on donnoit à leur fidélité. Le
Général les écouta favorablement , de leur

fit ôcer les fers, avec toute l'honnêteté qui

pouvoir les fatisfaire 5 Se regagner leur con-

fiance; parcequ'il trouva en eux le carac-

tère que la vérité porte avec foi,lorfqu'elle

veut fe diftinguer de la fourberie. Cepen-
dant il vit bien que cette expéditon avoir

befoin de fa prefence
,
parceque le dégoût

entre des peuples amis& alliés^& les mur-
mures des foîdars , fembloient être des me-
naces de quelque difgrace. Il fe difpofa auffi-

tôt à ce voyage ; & après avoir recomman-
dé aux Officiers de Juftice le Gouverne-
ment de la nouvelle Ville , il partit avec

les Caciques & une petite efcorte, avec

tant d'ardeur de pouffer cette entreprife



du Mexique* Liv. V. 179

à bout, qu'il arriva en peu d'heures à l'ar-

mée.
La préfence du Général y ramena la

tranquillité \ les chofes parurent fous d'au-

tres couleurs , & on vit cefTer cette tem-
pête qui troubloit les efprits. Cortez ne
blâma pas Olid de ce qfi'étant fi proche il

ne l'avoir pas averti de cette nouveauté ,

mais de ce qu'il avoit fait éclater mal i
propos Tes devances , par l'emprifonne-

ment des Caciques \ de après la jonction

des forces de ces Indiens aux fiennes, il

prit la route de Guacachula, fans s'arrêter
^

ordonnant que les envoyés de cette ville

s'avançafTent, afin de donner avis à leur

Cacique, du mouvement & des forces

de l'armée ; non pas qu'il eût befoin des

offres de ce Cacique , mais afin d'éviter

l'embarras de traiter en ennemis des peu-
ples qu'il vouloir foimiettre ôc confer-

ver.

Les Mexicains étoient campés de l'autre

côté de la ville ; mais au premier avis de
leurs fenrinelles ils prirent les armes avec
tant de diligence

,
qu'ils étoient déjà en

bataille à defïein de foutenir un combat à
l'abri de la place, lorfque les Efpagnols

n'écoient pas encore à la portée du mouf-
quet. Us firent tête, &: vinrent à la charge

d'un air Ci déterminé ,
qu'il paroifToit

qu'on ne dût pas voir fi-tôt la décifion du
coQibat, fi le Cacique de Guacachula n'eût

profité de cette occafion d'éprouver fa
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fideiité, en chargeant les Mexicains à dos,
en même temps qu'on leur tiroit de deifus

les murailles ; ce qu'il lit avec tant d'or-

dre & de réfoiution , qu'en moins de demi-
heure les ennenT»s furent défaits , enforte

qu'ils s'en fauva fort peu > & encore fort

bleifés.

Cortez prit fon logement dans la ville

avec les Espagnols , & on marqua un quar-

tier hors de l'enceinte aux Tiafcalteques

& aux autres alliés, dont le nombre croif-

foit ta tous moments, car dès que lare-
nommée eut publié que le Général mar-
choit en perfonne ^ tous les Caciques alliés

accoururent avec leurs troupes pour fervir

fous lui ; enforte que , fui vaut ce que Cor-
tez en raporte lui même, ion armée éroit

-j

de plus de (ix vingt mille hommes lorfqu'il

arriva à Guacachula. Il remercia le Caci-

que & fes Indiens en leur attribuant tout

rhonneur de la vidoire^ & ils s'offrirent

à lui pour l'expédition d'izucan , dans la

confiance qu'ils lui feroient nécelTaires

,

parcequ'ils avoient une parfaite connoii^

fance du pays , &: qu'on pouvoir compter
fur leur valeur. Les ennemis fuivant l'avis

que le Cacique en avoir donné, renoieiit

en cette Ville dix mille hommes de garni-

fon, fans ceux qui s'y étoienc jetcés après

la défaire Les Habitanrs & les Payfans

voifins étoient engagés a fe déclarer à tou-

tes rifques ennemis d^s Efpagaols
;» 6c la.
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Place forte par fa fituation , avoit de boit-

nes murailles , de quelques ravelins qui en

défencloient les avenues aux ouvertures de

la montagne. Un luiiîeau en baignoit le

pied^ & comme il f-alloitnéceiTairement le

traveifer, ils avoienr rompu le pont, à def-

fein de difpurer le paiTage. Toutes ces cir-

conllances fuftifoient poar donner de la

réputation à cecte entueprife^ ôc de 1 em-
ploi à toutes les troupes.

Olid conduifoit l'avant garde , &c devoir

renter le palTage de la rivière avec une

troupe de Soldats choifis. Il le trouva dé-

fendu par la meilleure partie de l'armée

des ennemis, qui ne l'empêcha pas de fe

jetter dans l'eau, & de gagner l'autre bord >

en combattant avec uneréfolunonfi déter-

minée, & Il peu d'égard au danger, que
fon cheval fut tué , 3c lui bleifé à la cuide.

Les ennemis fuirent dans la Ville ,
qu'ils

penfoient conferver , ayant fait fortir les

bouches inutiles, & gardé feulement trois

mille Habitants fort réfolus , de des vivres

pour plufîeurs jours. La force des murailles

êc le nombre des défenfeurs frappoient les

yeux, & faifoient juger que l'alTaut coûte-

roit bien du fang ; mais à peine l'armée

eut-elle achevé de paflTer, & reçu les or-

dres pour l'attaque , que les cris des en-

nemis celTerent , & la garnifon difparuten

un moment. On auroit pu apréhender quel-

que furprife de la parc de leur milice ^
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dont tous les efforts fe réduifoient à cer-

tains ftratagêmes , fî on n'avoit découvert
au même temps la fuite des Mexicains,
qui fe fauvoient en défordre vers les mon-
tagnes. Cortez les ^t poiilTer par quelques
Compagnies d'Efpagnols, & par la plus

grande partie des Tlafcalteques ^ & quoi-

que râprêté des rocheis militât pour les

ennemis, ils furent rompus en ii peu de
temps

,
qu'ils n'eurent prefque pas le loi-

iir de fe défendre.

On trouva dans la ville une Ci grande Ço^

lîtude, qu'à peine put-on rencontrer en-
tre les prifonniers trois ou quatre de fes

habitants , dont Cortez fe fervit pour atti-

ref les autres , en les envoyant dans les

bois 3 où ces miférables s'éroient réfugiés,

promettre de fa part une entière abolition,

& un traitement favorable à ceux qui re-

viendroïerit inceiTamment àleursmaifons.

Cette diligence eut un fi bon eftet , que
la ville fut repeuplée prefque par-tout àh^

le même jour, chacun s'empreflant à jouir

du bénéfice de la paix. Le Général y de-

meura deux ou trois iours, afin de leur faire

perdre toute la crainte , & de les confirmer

dans l'obéiflfance, par l'exemple des Indiens

de Guacachui*a. Au même temps il donna
congé aux troupes des alliés , après avoir

partagé avec eux le butin gagné en toutes

les deux actions ; & il revint à Tepeaca

,

avec les Efpagnols & les Tlafcalteques ^
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laiiïant la frontière libre & nette, 8c ces

villes foumiles ( ce qui lui étoic très avan-

tageux), & le cœur de ces peuples affec-

tionné aux Efpagnols, par l'expérience qu'ils

/aifoienc de leur humanité. Cortez avoir

encore le plaiiîr d'avoir ruiné les difpofi-

tions du nouvel Empereur de Mexique en
fes premiers projets ,

qu'on obferve ordi-

nairement comme des pronofticsdes nou-
veaux règnes, & qui animent ou abbattenc

l'efprit des fujets, félon la qualité des évé-

nements.
Bernard Diaz del Caftillo ne veut pas

que Cortez ait ailifcé à cette expédition ; 5c

il y a lieu de douter fi cet Auteur ne prétend

pO"int fe confoler ainfi, d'être demeuré lui-

même à Stgura de la Frontcra^ comme il

l'avoue un peu auparavant; qu s'il ne s'eft

point laifTé entraîner , fans y prendre garde

,

à la pafîion qu'il a de contredire en tout

François Lopez de Gomara : car tous les

autres Hiftoriens décrivent cette expédition

ainfî que nous l'avons rapportée ; éc Cortez
même, dans fa lettre à l'Empereur, du
trentième Oâ:obre i $20, explique les mo-
tifs qui l'obligèrent a fe mettre àla tête de
l'armée. On a du regret de trouver en {on

chemin ces occafions de dédire un auteur

que l'on fuit : mais c'auroit été une faute

de Cortez indigne de fa prudence d'avoir

négligé de fe trouver en perfonne à une
entreprife où il étoit appelle par le dégoût
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de fes foiciats , lesplainres de (qs alliés , l'in-

iolence des gens de Narvaez , & par le pen-
chant que le Commandant avoir à entrer
dans leurs chagrins : ce qui mettoit en grand
hafard une entreprife de cette importance.
piaz nous pardonnera donc : il peur avoir
écrit la chofe comme il croyoït la favoir

;

Se c'eft plutôt en lui un défaut de mé-
moire , qu'une atteinte à la vérité du fait ,

ou une tache à la vigilance de ioïi Gé-
néral.

CHAPITRE V.

Coruy^ nvari^e Us préparatifs dont il avoît

bifoin pour tentriprifi de Mexique. Il

reçoit par kafûrd un ficours di Soldats

Ej'pcLgnois. il revient à Tlafcala^ ou il

trouve que Mugifcatiin étoit mon,

XLt N arrivant à Tepeaca
,
qui avoir déjà pris

le nom deSegura, Cortez reçut l'avis que
fon cher ami Magifcatzin n'avoit plus que
quelques moments à vivre. Cette nouvelle

l'atlligea très feniibhment, parceque les

témoignages d'une aifeétion (incere & paf-

fîonnée qu'il avoir reçus de la part de Cje
'

Sénateur, avoient mérité de la lienne une
amitié réciproque

,
qu'il lui rendoit par re-

connoififance éc par inclination. Cortez
voulant donc lui en donner des preuves les

plus eiïèncielies , dépêcha d'abord le Père
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Barrhelemi d'Olmedo , atin de lui procurer

ie iecours ie pias néceiraii'e à fon ame, en
eiiayanc de l^uaeaer à la roi de TEgliie Ca-
tholique. Lorique ce Religieux arriva ,

Magikaczin
, quoique prefque accablé par

la force de fa maladie , coniervoic encore

un jugeaient libre , èc un elprit dilpofé à

recevoir de nouvelles impréliions : ce grand
nombre de dieux lui fembloit tort extra-

vagant , & il étoit choqué de la barbarie de
leurs facriiices. Le Chriltianiime lui pa-
roiiroit plus conforme aux loix de l'huma-

nité & de la raifon, n'étant, ce lembie,
dans Taveuglemenr, que faute de lumière

^

& ïion pas par le déiaut de fes yeux. Le
Père n'eut pas beaucoup de peine à réduire

Magifcatzin
5 qu'il trouva convaincii,de fou

égarement 3 & pénétré du detlr d'en être

redrelfé : il ne fut donc queftion que d'inf-

truire ce Sénateur, & de lui faire quelques
exhortations, afin d'échauffer fa volonté ,

de de mettre la tranquilité clans fon ame :

après quoi il dem.anda le baptême, avec

beaucoup d'emprelfemient ^ & il le reçut

avec une foi pure, employant le peu de
Vie qui lui reftoit en de ferventes réflexions

fur fon bonheur , & à exhorter fes enfants

à renoncer au culte des Idoles , & à rendre

une entière obéififance à fon amd Cortez,
en appliquant tous leurs foins à procurer

l'avan tage «S<: la conier vallon des Eipagnol s 5

comme la leur propre*, parceque, fuivanc

les mouvements qu'il iencoic en fon cœur.
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il étoit perfiiadé que rEmpire de ce pays là

devoin tomber enii-e leurs mains. Les Au-
teurs ont traité ce difcours de prophétie

;

& peut-être que Dieu le lui inlpiroit, ou
que la prudence confommée de cet Indien

le faifoit ainfi pénétrer dans l'avenir . Ce
qu'il y a de confiant , eft que la docilité

qu'il témoigna en ces derniers moments ,

6c une vocation fi extraordinaire, furent la

récompenfe que Dieu accorda à ce que Ma-
gifcatzin avoir fait en faveur des Chré-
tiens, fa providence ayant choifî cet hom-
me pour le principal inftrument de tant de
refTourcôs, dont ils étoient redevables à la

République de Tlafcala : aulli il avoit un
aiTez grand fonddevertus morales,& tant de
capacité pour les affaires que tous les autres

Sénateurs recevoient avec refped: i^es déci-

dons prefque comme des ordresabfolus \ de

il favoir fort bien mettre en. œuvre cette

autorité, avec toute la modération que Ton
doit aux délicatelTes de la liberté dans une
République. Cortezfut touché de fa mort,

comme d'une perte qui ne fouffroit point

de confolarion , puifqu'il trouvoit à dire

en fa perfonne, non feulement un ami à

toutes épreuves, mais encore un direéteui*

fidèle de fes delîeins, dont l'affecStion 3c le

refpeélluiavoient acquis le cœur des Tlaf-

calteques : mais le Ciel quifembloit pren-

dre le foijî de foutenir ce Général dans fes

difgraccs, les adoucit alors par un fecgurs

qui releva fes efpérances.
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Un vaifTeau de moyenne grandeur vint

mouiller à la rade de Saint Jean d*Ulua :

il perçoit treize foldats Efpagnols , deux

chevaux, & quelques munitions de guerre

& de bouche , que Diego Velafquez en-

voyoit à Pamphile de Narvaez , ne dou-

tant point qu'il ne lui eût déjà acquis tou-

tes les conquêtes de la Nouvelle Efpagne,

6c attiré à Ion parti l'armée de Cortez. Le
Commandant de ce vallFeau étoit Pierre de

Barba, Gouverneur de la Havane, lorfque

Cortez fortit de l'isle de Cuba \ Se ce Gé-
néral étoit redevable à l'amirié de Barba ,

de l'avantage d'être forti du dernier em-
barras dont on avoit voulu traverfer (on

expédition. Cortez avoit fait Capitaine de

la Côte Pedro Cavallero , qui n'eut pas

plutôt découvert ce navire , qu'il fe jetta

dans un efquif , pour aller le reconnoî-

tre. Il falua fort civilement ces Avantu-
riers, Ôc reconnut d'abord ce qu'ils cher-

choient, à la manière empreifée & refpec-

tueufe dont Barba s'informa de Narvaez,
Cavallero répondit fans héiiter :Que Nar-
« vaez n'étoit pas feulement en parfaite

« fanté, mais que £es affaires étoient en un
w état à donner de l'admiration. Que tous

w ces Pays lui étoient foumis, & que Cor-
« tez fuyoit à travers les bois avec un petit

î* nombre de Soldats qui lui étoient reftés «•

Si l'on ne peut fauver ce détour du repro-
che (le menfoage, au moins peut-on louer

la préfence de l'efprit qui l'imagina, puif-
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qu'il n'en fallut pas davantage pour obli-

ger ces Erpagnois à mettre pied à terre

,

avec grande confiance, ôc pour aller droit

à Vera^Cruz, où ils fe trouvèrent arrêtés

au nom de Cortez. Cependant Barba ne
fiit point trop mauvais gré à Cavallero de
fon adreile

,
parcequ'il n'étoit pas fâcké de

trouver fon ami en une iituation ii avan-
tageufe.

On les conduiiit à Ségura, où Cortez
célébra avec un extrême plaiiir cette heu-
reufe avantore, qui augmentoit le nom-
bre de fes Efpagnols , avec cette çirconf-

tance réjouiliance, qu'il recevoitce fecours

des mains de ion. ennemi. Il carefiTa fort

Pierre de Barba
j, ôc il lui donna le com-

mandement d'une Compagnie d'Arbalé-

triers
5 pour marquer la confiance qu'il

avoir en fon amitié. Il fit aux Soldats quel-

ques piéfents
5
qui les engagèrent à s'en-

rôler dans içs troupes , & lut en fecret la

lettre qui s'adreiîoit à Narvaez. Velafquea

fuppofant que ce Capitaine étoit le maitre

abfolu de toute fa conquête, lui ordonnoit

{éd s'y maint.inïr à toutes nfcjues ^ 8c pour
cet effet il lai promettoitdegrands fecours.

La conclaiion de la dépêche étoit : ^j Que
3> (i Courez n'étoit pas mort, on le lui en-
S3 voyat au plutôt, avec une bonne efcor-

'> te
;
parcequ'il avoit un ordre précis de

« l'Evêque de Burgos , de le^aire amener
w prilonnier en Efpagne «s Cet ordre fe

feroit tourné en arrêt fans appel , il on
avoie
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avoic laiiïe l'affaire entre les mains de cet

Evêque , ennemi de Corcez : & la palïioa

que ce Miniftre marquoic d'obliger Velaf-

qiiez , donnoit lieu de craindre qu'il ne
voulut faire un exemple éclatant du châti-

ment de Cortez , en couvrant fonreiïenti-

ment particulier du prétexte de la juftice.

Au bout de huit jours un autre vailîeau

arrivai la rade d'Ulua. Il pcrtoic un nou-
veau fecours à Narvaez, & Cavallero s'en

failit encore avec la même adreiTe. Il y
avoir huit foidats Efpagnols , une jument

,

& une quantité coniîdérable de toute forte

d'armes &c de munitions , fous le comman-
dement du Capitaine Rodrigo Moreyon de
Lobera. Ils paiferenr tous à Segura , où ils

prirent patti dans l'Armée fuivant l'exem-
ple des premiers arrivés. Ces fecours ve-

- noient par des voies fi éloignées de toute
forte d'apparence, que Cortez les regar-
doit comme de très heureux préfages

;

parcequ'il lui iembloit qu'ils portoieni:

quelque caraccere de bonheur , dont il fe
promettoit des fuites en fon entreprife.

Cependant il n'oublioit rien de tout ce
qui pouvoir en avancer le fuccès. Il s'étoic

promis la conquête de Mexique, & ce
grand nombre d'Alliés qui venoient fe
joindre à fes troupes , le confirinoit en fa
réfolution. Le paiTage du lac éroit la plus
grande difSculté : & cet obftacle étoit ter-
rible

,
parceque les Mexicains ayant une

fois trouvé Tinvenrion de rompre les ponts
Tome i /, Js^
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des chaufTées, on ne pouvoir plus fe fier J

ajux ponts volants, qui étoient l'unique

précaution qu'on pouvoit prendre en un
temps 5 où renipreflement ne permertoic
pas de mettre en ufage d'autres expédiens
plus commodes & plus fûrs. Enfin , Cortez
s'arrêta audeiTein de faire conftruire douze
ooi treize brigantins capables de réfifter

aux canots des Mexicains , ôc de conduire
fon armée jufques dans leur Ville même;
croyant qu'il pourroit faire porter les pièces

de ces vaiffeaux fans être alTemblées, fur

les épaules des Tajmençs Indiens, jufques

aux bords du lac, depuis les montagnes de
Tiafcala, quoiqu'il y eût aux moins quinze
Qu feize lieues d'un jchemin très rude. L'i-

magination du Général étoit remplie de
grandes idées ; & il avoir une avernon na-

turelle pour ces efprits bornés,qui trouvent

4e rimpoffibilité en tour ce qui leur pa-
roîr difficile.

Cortez communiqua ce defïein à Mar-
tin Lopez , dont l'efprit & l'habileté lui

étoient une grande reffource en de pareils

les occafions : ëc voyanr que non feule-

ment cer Officier approuvoir le projer,

îTiais, encore qu'il promettoit de le faire

iréulîir., il lui ordonna d'aller à Tlafcala ^

avec tous les Efpagnols qui entendoienc

la çharpenterie, <Sc de mettre prompte-
ment la main à l'ouvrage, en fe fervanc

auili des Indiens dont il auroit befoin pour

couper du bois , de pour le refte dç ce qui
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éroît a leur portée. Cortez donna ordre ea
,mcme temps de faire apporter de Vera-
Cruz la ferrure 3 les mâts, & les autres

agrêts qui reftoient des vaiiTeaux que l'oa

avoir coulés à fond : & comme il avoir ob-
ferv^que ces montagnes produifoient une
efpece d'arbres qui donnoient de la poix ,

il les fit ébrancher, & en tira tout le brai,

qui lui étoit nécelTaire a caréner Tes brigan-

rins.

La poudre manquoit à l'armée '^ Se \z

pénétration du Général lui fit encore ima-
giner le moyen à^cn avoir d'une qualité

très fine, en faifant tirer du foufre, donc
les Indiens ignoroient Tufage, de ce Vol-
can qu'Ordaz avoir reconnu. Il jugea que
ce minéral devoir fervir d'aliment à la fia-

me \ Se quelques Soldats Eipagnols , entre

lefqiiels Jean de Laet, nommé Montano»
Se Mefa Commandant d'artillerie, s'offri-

irentà tenter cette périlleufe avanture. Ils

I

en revinrent avec une provifion de foufre

fuffifante à fournir abondamment toute la

munition aux troupes : Se c'eft ainfi que
les foins du Général s'étendoient à rour.

Se que fon activité fembloit lui tenir lieu

de délaifement.

Après qu'il eut pris toutes ces mefures
qui avoient d'abord leur effet, ilréfolut de
retourner à Tlafcala , afin de hâter les pré-

paratifs de fon expédition : Se avant que
de partir , il laiflTa de bonnes inftruétions

au nouveau Confeil de Segura, après avok
Ni]
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nommé François d'Orozco pour Comman-
dant de la garnifon qui fur compcfée de
vingt Soldats Efpagnois , outre les milices

du Pays, f^ui eurent ordre d'obéir à ce Ca-
pitaine.

La mort de Magifcatzin obligea Coftez
à prendre le deuil en entrant à Tlafcala,

où lui & tous fes Officiers parurent revê-

tus de cafaques noires deiTus leurs armes.

Ces calaques étoient faites des mantes , &
on les avoir fait teindre exprès. L'entrée

n'eut aucune autre pompe , que le bon or-

dre & le iiience qu'on fit obferver aqx fol-

dâts 5 qui marquoient prendre part à la

douleur du Générai. Le témoignage qu'ils

en donnoient fut applaudi par la Nubieire

& le peuple de Tlafcala^ dont Magifcat-

zin écoit révéré comme Père de la Patrie :

& quoiqu'on nepuiile douter que le reifen-

riment de Cortez ne fût très fincere , &
qu'on Teûc entendu plufieurs fois fe plain-

dre de cette difgrace, par les juftes raifons

qu'il avoir de s'en affliger , néanmoins il eft

encore vraifemblable que ce deuil tendoit

à Hacter l'efprit de ces Indiens , 8c que
cQiiQ démondration extérieure avoir une
double vue ; celle de fatisfaire à fa dou-
leur , &: de donner quelque chofe aux ap-

plaudiilements du Peuple qui en étoir té-

moin.
Les Sénateurs n'avoiént point voulu

pourvoira la charge de Magifcatzin, qui

gouvernoit le principal quartier de la ville
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au nom de la République. Ils fouhairoient

que Coriez lui choisit un fiicceiTeur , au

moins qu'il confirmât leur choix j & lui

faifant attention fur ce qu'il devoir à la

mémoire de ion ami , noii:ima le iiîs aîné

de Magifcâtzin , & obtint en la faveur

tous les fufîrages. C'étoit un jeune homme
fort eftimé par ia conduite & par foa

courage; & fi bien né, qu il entra en cette

charge 5 fans paroître embarraffé fur tout

ce qui en regardoit les fonâiions. Il donna
même peu de temps après une preuve
éclatante de i^on bon efprit , en ce qui

étoit le plus efTentiel, lorfqu'il demanda
le Batème, & qu'il le reçut publiquement
en grande cérémonie. Il prit le nom de
Dom Laurent de Magifcaizin, & fa con-

veriion fut l'eilen des raifous doîît le Père

Olmedo s'étoit fervi, pour cKaifer les té-

nèbres de l'erreur de l'efprit de Maglf-
carzin. Les férieufes méditations que ce

jeune homme fit fur ia force de cqs railons ,

l'amenèrent infenfiblement à la connoif-

fance & à la déteftation de £on. aveugle-

ment. Le Cacique d'Izucan reçut en ir.ême-

temps la grâce du Batême; ce jeune Prince

étoit venu à Tlafcala , revêtu de tous les

ornements de fa nouvelle dignité 5 a delfein

de remercier le Général de ce qu'il avoir

décidé en fa faveur un procès où fes parents

lui contefloient la fuccelïion de fon père.

Cortez étoit alors l'arbitre fouverain de
tous les Caciques de q%s provinces , 6c mê-

Niij
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me des particuliers qui remettoient lems
différends entre fes mains , ôc qui rece-

voient fes décifions comme des loix inviola-

bles ; tant ils avoient de refpeâ: pour lui,

& de confiance en fon équité, qui attiroic

leur obéiOfance.

Le bruit que ces converfions firent dans
la ville, réveilla le vieux Xicotencal, qui
ne pouvant s'accommoder des abfurdités

de ridolârrie, avoir néanmoins vieilli dans
l'erreur, & fe trouvoit en cette lâche &
molle difpofition, qui ne peut foutenir la

moindre difficulté , ni prendre aucune ré-

folution y défauts ordinaires , & prefque
;

naturels à la vieilleire. Cependant l'exem-

ple de Magifcatzin , dont l'autorité égaloic

celle de Xicotencal , & la converfion de
ce Sénateur à la Foi , aux derniers mo-
ments de fa vie, firent une ii forte im-
preilion far l'efpiîtde l'aveugle, qu'elles

le rendirent capable de recevoir des inftruc-

tioiis
5 qui ouvrirent fon cœur aux vérités

4de FÊvangile, ôc à ces vives lumières qui

diffiperent fes erreurs, en forte qu'il foii-

Jiaira le Batcme après les avoir déteftées

publiquement. Véritablement il paroît que
les maximes de la Foi ne pouvoient s'é-

îablir plus à propos en ce Pays-là , au mo-
ment de la rédudion des grands & des

{âges de la République, qui prenoit de
leurs confeils les règles de fon Gouverne-
ment ; mais ce foin fut traverfé par d'au-

tres affaires. Cortez s'appliquoit tout eii-
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tier aux préparatifs de fon expédition \ le

Père Olmedo n'avoir point de gens qui
pulFent l'affifter , & ils étoient également
perfuadés qu'on ne pouvoir traiter avec
fuGcès des affaires de la Religion, jufques

à ce qu'ayant impofé le joug au peuple
dominant, on eût établi la paix

,
qu'ils re-

gardoient comme une difpoiition nécef-

iaire à ramener les efprits des Tlafcalte-

ques à cette tranquillité qui fraie le che-
min à la doctrine de l'Evangile. On lailTà

àoi-ïd le plus elfentiel pour une autre fois
;

la chaleur des exemples fe refroidit, & le

culte des Idoles ne cefTa point. On pouvoit
néanmoins tirer quelque fruit de cette fa-

vorable fituation , en ce peu de jours que
rArmée demeura à Tlafcala \ mais nous
n apprenons point qu'on ait fait, ni même
eiiaepris quelque autre converiion en un
temps fâcheux, où l'on ne parloic que
d'armes & de guerre , dont les foins ont
accoutumé d'étouffer tous les autres ; la

raifon n'ofant fe produire , lorfque la vio-

lence de leurs maximes attire toute Tac-
sendon.

'm^

Kiv
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CHAPITRE VI.

Z>e nouveauxfecoiirs de Soldats Efpaonols
arrivent à rarmée, de Cone^. Lis gens dt,

Narvaei qui avoient demandé Uur congé ,

retournent à Cisle de Cuba, Corte^ dreffè

une féconde Relation de fan expédition ^

^ dépêche de nouveaux Envoyés à tEm^
pereur Charles V^

\^o R T E z fe plaignoit de François de
Garay , fur ce que ce Capitaine étant biea
informé de l'entrée & du progics qu'on
avoir fait dans TEmpire de Mexique , ne
lailToit pas de s'y établir du côté de Panu-
co, où il tâchoit de faire quelque con-
quête : mais l'étoile du Général avoit un il

heureux afcendanc fur fes concurrents
, que

comme Diego Velafquez lui avoit fourni

des fecours par les mêmes voies dont il

prérendoit le ruiner, & maintenir Nar^
vaez \ aind les meiiïres que Garay avoir

prifes pour ufurper quelque partie du Gou-
vernement de Cortez, tournèrent à foa

avantage. On a dit que les vailfeaux de
Garay furent repouffés de Panuco , lorfque

notre armée étoit encore à Zempoala. Ce
Capitaine réfoiu de fuivre ion entreprife ,

dreiïa une nouvelle florre , cominandée par

fes meilleurs Officiers ; mais la féconde

expédition n'eut pas un meilleur fuccès. A
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peine ces Efpagnols eurent ils itiis pied à;

terre, qu'ils trouvèrent u,ie fi iiese réiif-

tance de la part des Indiens , qu'ils furent

obligés de regagner leurs navires en dé-

fordre ; & ne fongeant qu'à ruir le danger,

ils firent voile , chacun iuivanr des routes

différentes. Ils coururent durant quelques

jours au hafard^ & fans favoir rien lu. dQ^-

fein les uiis des autres, ils vinrent tous

prefque au même temps aborder à la côte

de Vera-Cruz où ils s'engagèrent d ferviu

dans l'Armée de Cortez, fans y être pouf-
fez par aucun autre motif que par la répu-

tation de fa valeur.

Ce fecours fut attribué a une grâce du
Ciel toute pure : car encore qu'il foit véri-

table que le trouble des Soldats 6c l'igno-

rance des matelots aient pu difperfer ces

navires , & les abandonner au gré du VQnt

qui les pouOTa vers l'endroit où Lqftez en
avoit befoin \ cependant leur arrivée (i jufte

&: (1 à propos pour augmenter fes troupes,

efl un événement digne d'une particulière

attention; puifque cette liaifon d'incidens

fl heureufement enchaînés ne fe trouve

point , ou au moins fe trouve rarement
dans les termes imaginaires de ce qu'on

appelle cas fortuit.

Le premier de ces navires étoit comman-
dé par le Capitaine Camarga, & portoic

foixante foldats Efpagnols. Celui qui vint

après étoit mieux armé & reniDli de foU
N V •

'
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dats plus agguerris , au nombre de cinquaur

te 5 outre fe.pt chevaux , fous le comman^
demenr de Michel Diaz. d'Auz , Cavalies:

-Aragonois , qui fe fignala en toutes les oc-

cafîons avec tant de diftin6tion =,. que fa

feule perfonue auroit tenu lieu d'un grand
fecours. Le dernier vaiireau fut celui du
Capitaine Ramirez 5

qjLii arriva un peu plus

tard avec plus, de quarante foldats , dix

chevaux, ôc une grande provifion d'armes

& de munitions,. Tous débarquèrent fans

façon : les premiers fans attendre les au-
îxes prirent la route de Tlafcala ; & fus

leur exemple les autres firent avec plaifis

le même voyage. Les, aventurer de cette

conquête faifoient déjà tant de bruit dana
les Isles

5 que les foldats enc étoient en-

chantés , comme des gens qui fe laifiTens

prendre aifément aux idées, d'une fortune

éclatante a

Ce iecours augmenta confidérablemens^

le nombre ^o^s Efpagnols, dont le courage

îepric une nouvelle vigueur. Ceux de Cor-

fez recevaient les derniers venus avec des,

cris de joie,, au lieu de compliments; ôc

ils s'embrafToient, comme s'ils euiTent été

arnis. depuis, long-temps ,
quoiqu'ils n'euf-

fent d'autre liaifon que celle d'être de Ja^

îiîême. patrie. Cortez même , oubliant la:

gravité d'un Général ^ s'abandonna aux.

îranfports de. û. joie, fans, oublier, néan?-

fflooiiis de rendre grac.es au Ciêl^eia ar.ui^
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fcuant à Dieu & à la juftice de la caufe qu'il

fbutenoic , tout ce que ces événements-

avoient de favorable & de merveilleux.

Cependant ils ne furent point capables

de calmer l'inquiétude des gens de Nar-
vaez, qui firent eie nouvelles inftances afin

d'obtenir le congé de retourner en l'isle de
Cuba 5 fur quoi ils repréfentoient au Géné-
ral la parole qu'il leur avoir donnée j &:

il ne pouvoir nier qu'il ne les eût engagés

fous ce prétexte à l'expédition de Tepeaca^
Cortez. ne voulut donc point entrer en de
nouvelles conteftations ,

parcequ'il voyoic

Îqs troupes augmentées de foldats plus ag-

guerris & mieux difciplinés 5 & qu'il n'é-

toit pas à propos de conduire des libertins:

& des brailleurs
,
qui fe défoloient aux

moindres fatigues en maudiifant Tentre-
prife : gens pernicieux dans un camp , inu-

tiles daiis les cccafions, & trompeurs-dans

les revues , puifqu'ils pafifent en montre
comme foldats^, îans qu'on en tire aucua^

fervice.-

Il fit donc publier par-tout \ » Que ceux^

35 qui voudroient fe retirer en leur pays 5,

» en avoient la liberté 5 ôc qu'on leur four-
« niroit des vailTeaux avec tout ce qui
33 leur feroit nécefTaire «. La plus grande;

partie des foldats de Narvaezprit ce parti.

L'honneur en retint quelques uns ^ & Ber*-

narxi Diaz qui n'a point nommé ceux^cis ent

quoi il leur a fait tort, a employé fa-plume à

^honorer les autres 3 en.rapportantiieiira^

N^vj^
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noms
;
quoiqu'il parût plus conforme au '

bon lens de lu^pnmer la mémoire, de ceux
qui avoient fi rorr oublié le foin de leur

réputation. Ge qu il devoit marquer eft y

qu'un de ceux qui tombèrent dans cqi ou-
bli a fut André de Duero, que l'on a vu fi

attaché aux intérêt'; de Cortez en diverfes

occa/îons. Quoiqu'on n'ait point publié les

Biorifs de la retraite de cet homme , on
peut croire que les prétextes dont il fe fer-

vit n'étoient pas fort honnêtes
,
puifqu'oii |

le vit à quelque temps de là ^ faifant beau-

coup de bruit à la Cour de l'Empereur en
faveur de Diego Velafquez. vS'il y eut quel-

que fujer effedfcifde rupture entre Cortez
èc Duero , la raifon devoit être du côté du
Général ; n'étant j^as vraifemblable qu'elle

fut pour un homme qui ne la méprifoic

pas moins que fa réputation , en laiifant

ion ami engagé dans iïïiq entreprife -où. le

péril & la gloire fe trouvoient également
partagés

,
pour fe charger d'une commif- .

fioii où il fe voyoit obligé à trahir fes pro- |

près lumières , en fe rendant efclave de la

paillon & de l'infuilice de Velafquez.

Le Général , débairalFéde cette troupe de
gens inquiets & matins ,

qu'Alvarado eut

foin de conduire jufqu'aux vaiiTeaux , prie |

alors £qs mefures fur le temps qu'il falloir |

employer à la conftruâiion desbrigantins,.

afin d'envoyer fes ordres aux alliés pour
le four du départ. Il leur prefcrivit la pro-^

Tifion d'armes 6c de vivres qu'ils de voienc



du Mexique, Liv. Vt 301

faire , à propoïcion de leur nombre \ Se aux
heures que cette occupation lui lailïbit , il

fe réfolut d'achever une relation où ilrap-

portoit en détail toutes les aventures de fa

conquête , afin d'en rendre compte à l'Em-

pereur. Son deiïein étoit d'équipper un
vaiffeau , ôc d'envoyer de nouveaux Agens
folliciter la dépêche des premiers , dont il

n'avoir reçu aucunes nouvelles ; afin d'ê-

tre au moins informé du tour que cette

affaire avoit pris à la Cour d'Efpagne, dont
le fîience commençoit a le mettre en pei-

ne, & à prendre place entre fes plus gran-

des inquiétudes

Cortez dreffa cette relation en forme
de lettre 5 ôc reprenant le plus effentiel des
dépêches qu'il avoit données acTx Capitai-

nes Portocarrero &c Montexo , il faifoit un
détail fincere de tous fes avantages , 8c

auffi de toutes les difgraces qui lui étoicnt

arrivées depuis que Tarmée étoit partie de
Zempoala ; & que par fes travaux & fes

exploits elle étoit entrée triomphante dans
la ville capitale , &: de là jufqu'au temps
où elle avoit été forcée de fe recirer à

Tlafcala , avec une perte conhdcrable. Il

inarquoitqu*ilefpéroitêtre en état de main-
tenir fa conquête par le nombre des Efpa-

gnols qui avoient fortifié fes troupes , de

les grandes liaifons qu'il avoit prifes avec

plufieursnationspourreveniraffiéger Mexi-
que. Il exprimoit avec une noble &c géné-

reufe confiance l'efpoii: qu'il avoit de ré-
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«iuire à robéiiTance de Sa Majefté ce noit^

veau Monde , dont les bornes du côté da
Nord étoienc inconnues à ceux, du pays
même. Le Général étaloit la richelTe de
cet Empire, la fertilité de £qs terres , Ôc

l'opulence de {qs princes. I Imettoit le jufte

prix à la valeiu* & à la conftance des Efr

pagnols 5 à: la fidélité ôc: au zèle des Tlaf-

calteques :.& pour ce qui regaidoit fa per.-

fonne , Cortez s'en tenoit à ce que fes ac-

tions pouvoient en publier
;
quoique fan3

s'écarter des bornes d'une honnête mo-
deftie ^ il donnât à la réputation de la conr

quête quelques traits qui n'effaçoient pas

la gloire du Conquérant. Ildemandoit une
prompte juftice contre, les injuftes pour-
fuites de Diego Velafquez 3c de François

deGaray;.&il faifoit de fortes inftances

afin d'obtenir promprement un fecours de
bons foldats Espagnols , avec des chevaux^
des armes & des munitions de guerre. Il

appuyoit encore plus fortement fur la né-
ce iîitépreiïante d'envoyer des Eceléfiafti^

ques ôc des Religieux d'une vertu connue
& éprouvée , pour aider au Père Olmedo
à la converfion des Indiens ; rapportant

qu'on en avoit réduit & baptifé quelques-

uns des plus qualifiés , &c laiiTé dans l'efprit

des autres quelques lumières de la vérité,,

qui faifoient efpérer qu'on en pourroit, tirer

beaucoup de fruit. C'eft la fubftance de la

lettre que Cortez écrivit alors a l'Empereur;

ioformant SaMajefté de§i événêiTients corner
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ïtie ils s^écoient pafTés, fans oublier aucune
cireonftance conlidérable ,

qu'il expiimoit

fore fîneérement endes teimes propres Qc

même choilis fuivant le génie de fon iie-

cle 5 doiK on ne fait iî les expreiîions ne
eonvenoient pas mieux que celle du nôtre

à ce caraâ:ere limple & naturel que le ftylê

des lettres demande
;
quoiqu'on ne veuille

pas nier qu'il n'y laifsât couler quelques

équivoques aux noms des Provinces & des

villes , qui étant encore nouveaux ne pou-

Toient être pr^jnoncés exadlement , ni ren-

dus.fidellement ilir le papier.,

Diaz nous apprend que le Général con*-

fia ces dépêches aux Capitaines Alonfe de
Mendoza , & Diego d'Ordaz : & quoique
Herrera n'ait nommé que le premier , il

îie paroît pas vraifemblable que Cortez

l'eût envoyé tout feul pour un emploi de
€ette qualité, ou il étoit de la prudence
de prévenir les accidents d'une longue na^

vigation. L'inftrudion qu'il leup donna
écrite de fa main

,
portoit qu'avant que de

montrer leur commiflîon enEfpagne, ni

de déclarer qu'ils vinfTent de fa part , ils^

âliaffent voir fon père, & les Capitaines

qui avoient palïé en Efpagne l'année pré*-

cédente , afin dfe fuivre èc de pouffer enitm-
ble la négociation dont ils étoient chargés-,

félon l'état de FaiFaire. Il mit entre leurs,

mains un nouveau préfént pour PEmpe-
leur, compofé de Tor & des autres rare-

lés ^u^'gaa-vQk CQnfeivée^s; à Tkfcâk ^- ôc
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de ce qui ïat ajouté par les Soldats
, prodi-

gués en cette occafion de leur pauvre ri-

chelTe. On y joignit le petit butin acquis
aux expéditions de Tepeaca & de Guaca-
chula: préfent moins riche , à la vérité,

que le précédent , mais plus confidérable,

pour avoir été amailé au milieu des difgra-

ces , & qu'on devoit regarder comme un
refle des pertes dont Cortez faifoic un fin-

cere aveu en fa relation.

Il jugea qu'il étoir encore à propos que
\qs Tribunaux de Vera-Cruz & de Ségura
écriviiient à Sa Majefté ,

puifqu'ils repré-

fentoient les Magiftrats en ces deux Vil-

les. Ils demandoient les mêmes alUftances,

& expofoient que leur devoir les obligeoit

d'informer Sa Majefté de quelle impor-
tance il étoit de maintenir Hernan Cortez
dans la charge de Capitaine Général

,
puif-

quc l'avancement d'un (i grand ouvrage
étant du à fa valeur & à fa conduite, il fe-

roit difficile de trouver une autre tête &
d'autres mains capables de lui donner fa

dernière perfeélion : fur quoi ils expri-

moient ingénuement leurs penfées , &: ce
qu'ils jugeoient être le plus avantageux en
cette conjondture. Diaz écrit que Cortez
vit leurs lettres^ voulant peut être infînuer

que cette follicitation en fa faveur étoit

mandiée. Il eft probable que ces lettres ne
furent point envoyées fans la participation

du Général ; mais il eft encore plus certain

qu'elles conteiiûienc des vérités qui n'a-
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voient pas befoin du fecours de la flatterie

ou de l'exagération. Diaz fe plaint encore

de ce qu'on ne permit pas aux foldats d'é-

crire à part au nom de tout le Corps. Ce
n'eft pas qu'il eût d'autres fentiments fur

ce fujet que ceux des Tribunaux \ il en
convient , & le répète en plus d'un en-

droit ; mais comme il s'agiiloit de confer-

ver leur Général , il auroit bien voulu fe

faire un mérite de fon avis entre les au-

tres 5 & fe diftinguer en cela, comme il

fe diftinguoit effedivement dans les com-
bats. Si ces mouvements d'ambition pour
la gloire approchent du vice , on doit le

pardonner à ceux qui fe (qviiqwi du mérite
^

& ce vice, entre les gens de guerre , ref-

femble fort à la vertu,

Ordaz & Mendoza partirent fur un des

vailfeaux qui étoient arrivés depuis peu
avec toutes les provifions nécedaires à un
tel voyage. Le Général réfolut encore d'en-

voyer les Capitaines Alonfe d'Avila &
François Alvarez Chico , aux Religieux de
Saint Jérôme qui préfidoient à l'Audience

Royale de Saint-Domingue , unique alors

en tous ces pays là ^ & dont la Jurifdiélion

étoit fouveraine furie reiTort des autres Is-

les , & des nouvelles découvertes enTerre-
ferme. Il leur faifoit part de tous les Mémoi-
res qu'il avo;t envoyés à l'Empereur ; après

quoi il leur demandoit quelques fecours

1
plus prompts pour l'entreprife où il fe trou-

voit engagé , 6c contre les vexations de Ye-
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lafquez & de Garay. Quoique ces Minif-
tresfudeiit convaincus de la juftice des rai-

fons de Cortez , & qu'ils admirafTent fa

valeur & faconftance , néanmoins l'isle de
Saint-Domingue n'étoit pas alors en érat

de partager le peu de forces & de provi-

fions qui lui reiloient. Les Religieux ap-

prouvèrent donc tout ce que le Générai

avoir fait y ils offrirent d'appuyer auprès

de l'Empereur la juftice de fes prétentions,

& de foliiciter les fecours néceftaires a

une entreprife fî importance &: fi avancée j

prenant fur eax le foin de réprimer les

deux concurrents de Cortez , par des or-

dres preiTants & redoublés. C'eft en ce fens

que ces Miniftres répondirent à fes lettres;,

6c les Envoyés revinrent bientôtplus char-

gés de belles paroles que d'eiiets. Mais
avant queds paiïer au. récit des derniers ex-

ploits de cette conquête , & durant qu'on

travaille avec ardeur à la conftruétion des

brigantins, il eft à propos de revenir aux

premiers Envoyés de Cortez, & à l'état

de fon affaire à la Cour de l'Empereur,

puifqu'on doit fouhaiter d'^en avoir quel-

que connoilTance ; cette efpece de digref-

iion étant de celles qui font néceflaires &
permifes aux Hiftoriens, & qui , fans gâtée

la proportion d'un ouvrage ^ contribuent à
fa perfedioiï»
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' CHAPITRE VII.

Lts Envoyés de Corui arrivent en E/j^agne
,

& paient à Middlin , ou ils demeurent

jufqueb à ce que Us troubles de l^Etat étant

cej/es y ils puijjent fe rendre à la Cour^ ou

ils obtiennent la récufation de CEvêque de

BurcTQs,

o us avons kifTé Martin Cortez avec
\qs deux premiers Envoyés de fon fils , Por-

tocarrero & Montexo, dans le niiférable

exercice de fuivre la cour des Gouverneurs,
bc d'embarraflTcr Tantichambre des Minif-

tres 5 il éloignés d'être admis a leur audien-

ce, que fans oferprendre lahardielTe de les

importuner par dts requêtes, ils fe piéfen-

toient feulement dans la foule fur leur paf-

fage, trop heureux d'en recevoir quelque
coup d'cTil jette au hafard : reffource infor-

tunée àes follicireurs difgraciés , qui ayant

la raifon pour eux appréhendent de la dq-

truire en la produifant mal à propos. L'Em-
pereur les avoir écoutés favorablement ,

ainfi qu'on l'a dit ; & quoiqu'il eût du dé-

goût de l'infolence ôcdes attentats de quel-

ques Villes d'Efpagne ,
qui tâchoient de

rompre fon voyage en Allemagne par des

proteftations peu refpe6tueufes , & qui
avoient l'air de menaces \ il prit néanmoins
le temps de s'informer avec une particulière

âttentiou de ce qui s'écoit fait en la Nou*
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velle Efpagne, & d'ccablir quelque fonde-
ment fur ce qu'on pouvoir fe promettre de
cette entrepnfe. Il voulut s inftruire de
tout fans déôlaigner de faire des quefiions

fur plufieurs chofes^ la Majefté Royale ne
perdant rien de fon luftre à tirer quelque-
fois de fes Sujets àes lumières qui l'éciair-

ciiTent du fonds d'une affaire , les Souve-
rains ne devant pas toujours entrer pleins

de doutes dans leur Confeii. L'Empereur
pénétra d'abord tout ce qu'on devoir fe

promettre de ces admirables commeiKe-
ments \ & l'idée qu'il fe forma du mérue
de Cortez lui parut digne de foneftime;
Sa Majefté ayant une inclination naturelle

pour les hommes extraordinaires.

Les affaires de TEtat , & le voyage de
Tcmpereur qui prelfoit , ne lui permirent
pas de s'arrêter à quelque réfolution dé-
terminée fur un fujet où il rencontroit tant

de contradidions , tant de la part des Agens
de Velafquez

, que de celle des Miniilres

qui appuyoient izs follicitations de ces

Agens , ou donnoient un mauvais tour aux
raifons de Cortez : néanmoins le jour que
l'Empereur s'embarqua ,

qui fut le quinze
de Mai 1510, il recommanda particulière-

ment cette affaire au Cardinal Adrien

,

Gouverneur du Royaume en fon abfence.

Ce Cardinal foutenoit fort (incérement le

bon droit de Cortez ; mais comme les in-

formations fur quoi il devoir fe régler ve-

Jioient du Confeii des Indes , où l'autorité

& la pafïîon du Préfidentj Evèque de Bar-
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gos 5 cmporroient roures les voix, îe Car-

dinal fe trou voit dans un embarras où il

ne lui éroit pas aifé de fiiivre fon penclianc

pour fe déterminer iorfqu'on lui piéienioit

les raifons de Velafquez , couvertes du voile

de la juilice , oc les exploits de Cortez dé-

criés fous le nom de rébellion.

Le temps lui manqua , lorfqu'il lui étoit

le plus néceifaire ,
pour découvrir 8c exa-

miner la vérité ; ôc il atriia les foins du
Miniilrefur d'autres mouvements bien plus

fâcheux 5 & de la dernière importance.

Quelques Villes s'émurent , fous prétexte

de corriger ce qu'elles appelloientles défor-

dres du Gouvernement ; & elles en trou-

vèrent d'autres qui voulurent bien fe per-

dre avec elles , fans faire réflexion fur les

malheurs où un fi pernicieux exemple pou-

.voit les entraîner. Elles relTentoient toutes

Tabfence de leur Souverain comme le plus

grand des maux : ôc quelques-uns croyant

lui rendre fervice , & ne point fortir des

termes de l'obéifTance, prenoientces tranf-

porrs d'un faux zèle pour des preuves de
refpecb & de devoir.

Le peuple voulut foutenic fes premiers
-crimes par la voie des armes ^ 3c quelques
Gentilshommes fe dégradèrent jufqu'à

prendre part à cette extravagance , faute

de lumière : défaut qui corrompt ordinai-

rement les bons fentimentsque la nobleiTe

du fang infpire. Les grands Seigneurs ôc

les Miaidres embralTersnc le bon parti au
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péril de leur vie. Enfin tout le Royaume
s'ébranla j (Se il s'en fallut peu que 1 auio-
riré fouveraine ne fut ufurpée par ces fac-

tions
, que riiiftoire a nommées Commu-

nautés 5 fans qu'on en puiffe découvrir la

raifon
,
puifque la plainte ne fut point com-

mune en un Etat où plufieurs Villes , èc

prefque toute la NobleiTe , foutenoient le

parti du Roi : cependant, les rebelles don-
nèrent ce nom à leur infolence ; & le titre

dont ils honoroient leur révolte , a trouvé

grâce auprès de la poftérité.

La relation de ces mouvements n'eft pas

de notre fujet, qui néanmoins nous obli-

geoit à les toucher en palfant, comme une
àQS caufes qui arrêtèrent les bonnes inten-

tions du Cardinal, Se qui traverferent la

négociation des Envoyés de Cortez. Vé-
ritablement la faifon n'étoit pas propre à

former de nouvelles entreprifes , lorfque

le Gouverneur & les Miniftres étoient Ci

appliqués à remédier aux maux qui afïli-

geoient le dedans de l'Etat
,
que les foins

du dehors ne pouvoient les toucher. Aind
Martin Cortez &c fes Compagnons voyant

le peu de fruit qu'ils tiroient de leurs fol-

licitations , Se le défordre des affaires gé-

nérales , fe retirèrent à Medellin , réfolus

de laiiTer palTer la tempête , & d'attendre

le retour de l'Empereur, qui avoir compris

leurs raifons Se témoigné qu'il feroit favo-

rable à la juftice de leurs prétentions. Ils

vireat bien que ion autorité leur étoit né-
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c-eiTaire pour furmonter les oppofitions for-

mées parl'Evêque de BurgoSj & les autres

embarras qui iiaiiToient de l'ctar préient

à^s affaires.

Ordaz & Mendoza arrivèrent alors à Sé-

ville, après avoii' fait keureufement leur

voyage \ & fans le découvrir , ni parler de
leur commilîion^ ils s'informèrent adroite-

ment de ce qui fe palfoit fur ce fujet. Cette
précaution leur valut la liberté , puifqu'ils

apprirent avec une extiême furprife , que
les Juges de la Contratarion avoient un
ordre exprès de l'Evèque d'empêcher le

paffage, & de fe faifir de tous ceux qui

viendroient de la Nouvelle Efpagne de la

part de Cortez ^ après avoir arrêté l'or &:

Les autres marchandifes qui feroieiit pour
leur compte 5 ou pour celui de leurs amis.

Ordaz 5c Mendoza ne fongerent qu'a met-
tre leurs perfonnes en fureté , & fe trou-

vèrent trop heureux de fauver feulement
les dépêches & les lettres qu'ils portoient,

laiiraiit le prèfent ^ le refte entre les mains
de ces Juges, 6c à la difcrécion de TEvêque
de Burgos.

Ils fortirent de Sévi lie avec beaucoup de
crainte d'être connus & arrêtés , voulant

aller droit à la Cour chercher Martin Cor-
tez & les premiers Envoyés, afin d'en tirer

des lumières fur la conduite qu'ils dé-
voient tenir conformément à leur inftruc-

tion : mais ayant appris en chemin que
Cortez.& fe5 amis s'étoient te tiré s à Me
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deilin , ils (e rendirent en cette ville , où
leur arrivée fat célébrée avec toute la joie

que des nouvelles fi furprenantespouvoienc
infpirer. Ils délibérèrent s'il étoit à pro-

pos de porter les dépêches de Cortez au
Cardinal Gouverneur, afin de le prévenir

fur Aqs connoiiîances ii importantes : néan-

moins la confidération des troubles qui

agitoient le Royaume leur fit comprendre
le peu de fruit qu'ils tireroient d'une dili-

gence qui demandoit de l'attention pour
des affaires éloignées , &: qui regardoienc

l'augmentation, & non pas le faiut de l'E-

tat. Amfi ils réfolureiit de garder leur re-

traite
, jufqu'à ce qu'on eut vu la fin de ces

inouvemenrs , 6c que le devoir des Mi-
niftres leur permît de partager leurs foins.

Les troubles de la provmce de CaRille

s'augmentoient tous les jours : les mutins,

ne fe contentant pas de foucenir leur révol-

te ,
pouiloient l'infolence juiqu'à défoler

le plat-pays par des courfes , & à alliéger

les villes qui coafervoient leur fidélité La
tolérance qu'on avoir pour eux fembloit

les exciter , & leur donner l'ambition de
fe rendre agreiTeurs. D'abord on avoir ré-

folu de les ramener par la douceur bc par

la patience : mais la violence du mal ne
s'accommodoit pas de ces remèdes doux,
dont l'opération étoit trop lente , d'autant

plus que les rebelles s'imaginoient avoir

pour eux la force & la jaftice. Ils ne man-
quoient pas d'Eccléfiafliques, qui, fans faire

aucune
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aucune réflexion fur leur devoir , faifoienc

de la chaire une école de fédition pour
maintenir les peuples dans l'opiniâtreté ,

en leur perfuadant qu'il y alloit du lervice

de Dieu & de celui du Roi de corriger les

abus de l'Etat. Enfin les Grands , & pref-

que tous les Nobles, fe virent obligés à
prendre les armes , afin de rendre à la Juf-

tice l'autorité qu'elle doit avoir , & d'ani-

mer les Villes qui tenoient pour l'Empe-
reur : & quoique les révoltés euffent aifez

de témérité pour former un corps, 6c pour
mefurer leurs armes avec ceux qu'ils appei-

loient leurs ennemis , deux rencontres où
ils perdirent beaucoup de monde avec tou-

te leur réputation , & le fupplice de quatre

des principaux auteurs de la révolte , abat-

tirent leur orgueil , de dillîperent leurs for-

ces. Les plus fages, ouïes moins emportés,
prirent le parti de fe mettre à couvert: les

Villes rentrèrent dans l'obéifiance , le tu-

multe ceffa, de la confidération du devoir
revint dans les efprits , fuivant la deftinée

des émotions populaires
,
qui fe foulevent

ôc fe calment avec la même facilité.

L*avis qu'on reçut en même temps du
retour de l'Empereur , fut d'une grande
conféquence pour établir la tranquillité.

Ce Prince par toutes fes lettres alfuroic

qu'il avoir réfolu de lailTer les autres af-

faires, pour courir aux lieux où les befoins

de fon Royaume demandoient fiprefence.

Cette alTurance acheva de remettre routes

Tome il* O
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chofes dans Tordre ; & Martin Cortez trou-

vant cette conjondcure propre à renouvel-
1er fes follicitations, partit aufîî-tôt avec
les quatre Envoyés de fon fils, & fe rendit

â la Cour , où après quelques remifes ils

obtinrent enfin une audience particulière

du Cardinal Gouverneur. Ils l'inflruifirent

en gros de 1 état où la conquête du Mexi-
que fe trouvoir alors , remettant le détail

aux lettres de Cortez qu'ils lui préfente-

i^ent. Ils lui produifirent les ordres qu'oa
avoir donnés à Séville contre leur liberté ,

& celle de tous les Agens qui viendroient

de Mexique \ appuyant ûir la faifie des

joyaux &: des autres pièces qui compo-
foient le préfeiit deftiné à l'Empereur : ce

qui leur fit naître l'occafion d'expofer le

fujet qu'ils avoient de fe défier de l'Evèque

de Burgos \ fur quoi ils demandèrent au
Cardinal la permifiîon de récufer ce Juge

,

fuivant les loix de la Juftice ordinaire ,

offrant de prouver les raufes de cette ré-

Gufation , en fe foumettant aux peines

d'une téméraire conteftation. Le Cardinal

les écouta avec beaucoup d'application. Il

parut touché de leur difgrace , & les en

confola par des promeiïes de leur donner
une prompte expédition. Les ordres don-
nés à Séville & la faifie lui déplurent d'au-

tant plus , que tout cela s'étoit fait fans

ion aveu. Ainfi il répondit à la requête des

Envoyés de Cortez contre l'Evêque ,
qu'ils

pouvoient le pouffer en Juftice, ainfi qu'ils
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le jugeroienc à propos ; & que pour lui, il

prendroit fur ion compte le foin de les

détendre contre les violences qu'ils pour-
roient appréhender dans le cours de ce

procès. C'étoit leur en dire afTez pour les

animer à fe jetter dans un péril aulîi re-

doutable qu'ell: celui de plaider contre une
perfonne armée d'une grande autorité :

entreprife où l'on eft , pour ainfî dire

,

obligé à parler de bas en haut , 6c où la

crainte ôte beaucoup de force à la raifon.

Cet heureux début leur donna le coura-

ge de récufer le Préildent du Confeil àQS
Indes 3 dans £on propre Tribunal. Ils pro-
duifirent leurs raifons écrites avec toute la

modération nécefTaire pour ne point ofFen-

fer le refpedl : mais cqs raifons étoient fi.

fortes & il connues des autres Juges, qu'ils

n'oferent les rejetter par un déni de jufti-

ce en une affaire de cette qualité
, parti-

culièrement fur le bruit qui couroit alors

du retour de l'Empereur applaudi par tous

ceux qui n'avoienc point fujet de cramdre
fa préfence , & qui ayant porté le calme
dans tous les efprits , répandoit encore des

influences de circonfpeétion fur celui de
tous les Miniftres. Diaz , &: ceux qui l'ont

fuivi , touchent un peu trop fortement les

motifs de cette récufation. Diaz rapporte

ce qu'il a entendu dire , 6c les autres l'ont

copié \ car tous ces motifs ne paroiffent pas

vraifemblables en la perfonne d'un Prélat

vénérable 6c qualifié. Il eft néanmoins
Oij
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confiant qu'on en prouva quelques-uns ;

comme le mariage qu'il craitoit alors de fa

nièce avec Diego Velafjuez, l'aigreur qu'il

avoir marquée en diverfes occalions aux
Agens de Cortez, qu'il craitoit de rebelles

& de traîtres 5 lorfque fa prudence cédoic

à fa paiîion. Ces preuves jointes aux or-

dres, donnés à Séville pour arrêter les En-
voyés ( 6c ce fait qui étoit public ne pou-
voit être déguifé ) furent jugées fuffifantes

pour autorifer & faire pafTer la récufation
,

après une exade difcuilion dans toute la

rigueur du droit
;
jugement qui fut appuyé

de l'avis du Confeil d'Etat & des conclu-

lions du Cardinal, On ordonna donc que
l'Evêque n'entreroit en aucune connoif-

fance des affaires entre Hernan Corcez &
Diego Velafquez. On révoqua fes ordres

,

les faiiîes furent levées , 6c l'importance

de cette entreprife attira toute la confidé-

ration des Miniftres. Les exploits de Cor-
tez 5 prefque effacés par le décri de fa iidé-'

lire , reçurent les éloges qu'ils méritoienr^

& le Cardinal par plqiîeurs décrets recom-
manda la prompte expédition de cette af-

faire, ïl fit même paroître un defir fi fin-

cere de l'avancer , qu'ayant reçu en même
temps la nouvelle de fon exaltation au Trô-
ne de St Pierre, & étant parti peu de jours

après pour s'embarquer, il dépêcha encore

quelques ordres fur ce fujet ; foit que le

bon droit de Cortez eût fait cette impref-^

iîoii fur fon elpric, ou que l'ayant d'^ja
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' rempli des foins de fa dignité 5 il fe crut

\ obligé de lever tous les obftacles d'une con-

quête qui devoir ouvrir le chemin à l'en-

trée des vérités de l'Evangile , & faciliter

la converfion de ces miférables Idolâtres ;

intérêts de l'Eglife , dignes d'occuper les

premières réflexions d'un Souverain Pon-
tife.

CHAPITRE VII L

Ce ^uifc pajfa en toute cette affaire ^ jufqius

àfa condujion,

jLe nouveau Pape Adrien iixieme de ce

nom , fe trou voit alors à Vidoria , où il

étoit allé 5 afin de donner brdre de plus

près à fecourir les provinces de Navarre &:

deGuipufcoa, dont les François ravageoienc

les frontières , afin d'entretenir& d'échauf-

fer les troubles de celle de Caftille : mais
les inftances redoublées de Rome , & de
toute l'Italie , l'obligèrent à partir , après

avoir réglé tout ce qui regardoit la charge

qu'il avoir exercée. Peu de temps après

l'Empereur vint aborder à la cote de Bif-

caye^&defcendantaSainrAnderjiltrouva
que les maux dont fes Royaumes avoienc

été affligés , commençoient à s'appaifer.

La tempête avoit cefTé , mais on entendoic
encore ce bruit fourd, qui fubfifte quel-

que temps entre le calme & Tagitation :

Qiij
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ce qui lui fit comprendre que le chatimerrt

de quelques féditieux exceptés de l'amnif-

tie générales étoir nécefTaire pour rétablir

l'autorité desloix 6c le repos de fes peuples.

Il trouva encore è-QS reftes fâcheux d'un au-

tre mal, qui avoit affligé l'Efpagne durant

fon abfence Les François avoient attaqué

le Royaume de Navarre \ & quoiqu'ils

eufTent été battus en quelques occalions

,

ils confervoient encore Fontarabie , & il

falloir reprendre cette place, où les enne-
mis fe difpofoient à jetter un puilfant fe-

cours. Mais ces foins & ceux que fes autres

Etats demandoient, en Italie, en Flandres

& en Allemagne , n'empêchèrent point

l'Empereur de s'appliquer aux affaires de
la Nouvelle Efpagne , pour lefquelles il

avoit une particulière attention. Il accorda

une audience aux Envoyés de Cortez : &
quoique les Agens de Velafquez enflent en

même temps préfenté leur requête \ comme
fa Majefté avoit pris une exade connoif-

fance du différend , fur les inftrudtions du
nouveau Pape , il confirma par une nou-
velle fentence , la recufation de l'Evêqu^

de Burgos , & nomma entre fes Miniftres,

des Commiffaires qui puffent terminer en-

fin cette grande conreftation. Le Grand
Chancelier du Royaume , Mercure de Gat-

tinare, préfidoit à cette affemblée, dont

croient Hernan de Vega, Seigneur de Gra-

jal, le Grand Commandeur de Caftille, le

Do6teur Laurent Galindez de Carvajal, le
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Licencié François Vargas , Confeiller àc

Camerier de fa Majefté, & Moniîeur de la

Rofe^ Flamand, ôc Miniftre d'Etat. Mon-»

fieur de la Chau , que Diaz &: Herrera ont

joint à ces Miniftres , nepouvoientêtre de

ce Confeil, puifqii'il y avoit plus d'un an
qu'il étoit mort à SaragolTe , & que Gatti-

nare avoit fuccédé à la charge de Chance-
lier, vacante par fa mort. Le choix de per-

fonnes ii qualifiées , fit paroître la droiture

des intentions de l'Empereur ,
puifqu'iln a-

voit point alors de Miniftres en qui fa Ma-
jefté eût plus de confiance^ &: qu'on ne pou-

voit aOTembler un Confeil , où les bonnes
lettres s l'équité la prudence, fulTent en un
plus haut rang.

On examina d'abord tous les mémoires
drelTés fur les letrtes & fur les relations qui

avoient été produites au procès \ mais on
trouva le fait fi embaralTé par les diver-

fes informations toutes oppofées , que les

Juges crurent qu'il étoit néceffaire de faire

entrer les Agens des deux partis , afin qu'ils

pulTent s'expliquer de vive voix , & rendre

raifon de leur droit a la première alîem-

blée 5 parcequ'ils convenoient tous de fi-

nir cette conteftation , & qu'ils vouloient

s'inftruire clairement de la manière dont
ils fe juftifîoienjc des accufations formées

de part & d'autre, & comment ils fou-

tenoient leurs raifons, afin qu'ils en puf-

{qïïi tirer la vérité toute pure , fans s'amu-

.fer aux formalités d'une procédure , dont
Oiv
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les chicanes & les difputes ne font le plus

fôuvent que de mauvaifes refuires , donc on
obfcurcit le fonds d'une affaite , & qu'on
pourroit appeller les détours de la Juf-

tice.

Les Envoyés des deux partis ne manquè-
rent pas de fe trouver le jour fuivant au
Confeil, avec leurs Avocats^ &: entre ceux

de Velafquez, André de Duero fe fignala

afTez mal à-^propos; mais on fut moins fur-

pris de le voir alors infidèle à fon ami

,

fâchant qu'il avoit déjà manqué de fidé- 'I

licé à fon maître. On lut les mémoires ,

fur quoi on interrogeoit les parties ,
pour

voir comment ils répondoient aux char-

ges qui réfultoient des différentes infor-

mations 5 & comment ils juftifioient leurs

plaintes a & les juges riroient de leurs ré-

ponfes ce qui étoit néceiraire à décider net-

rement fur cette affaire. Enfin au bout de
quelques jours d'audience , les Commif-
faires demeurèrent d'accord

,
qu'il n'étoit

pas jufte que Velafquez s'artribuâr l'avan-

tage de la conquête de la Nouvelle Efpa-

gne 5 fans autre titre , que celui d'avoir fait

quelque dépenfe pour cette entreprife , 6c

d^avoir nommé Cortez pour la conduire,

puifque tout ce qu'il pouvoit demander lé-

gitimement fe réduifoit à ce qu'il y avoit

employé, en juftifiant que c'étoit AqÎqvi

propre bien , & non pas àts effets qui ap-

parrenoient au Roi , & dont il avoit la

difpofition dans l'étendue de fon Gouver-
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nement , fans que la nomination qu'il avoit

faite de la perfonne de Cortez, lui pût ac-

quérir aucun droit fur la gloire & le pro-

fit de cette conquête j l'ade de la nomina-
tion étant fans force & fans autorité, fans

la participation des Miniftres de l'audience

Royale, dont il devoit recevoir les ordres.

On ajouta que Velafquez étoit déchu de
fon pouvoir le jour qu'il avoit révoque
Cortez ; ôc qu'en ce qui le regardoit , il

' avoit détruit par cette révocation tout ce

qui pouvoit appuyer fon titre, pour fedire

r le maître de l'expédition , après avoir

lailTé Cortez en liberté d'agir , fuivant ce
qu'il jugeoitêtre le plus avantageux au fer-

,. vice de fa Majefté : d'autant plus que la plu*

grande partie des troupes qu'il comman-
doit , avoient été levées à fes dépens , ÔC

qu'il avoit équipé les vailTeaux de fon ar-

gent & de celui qu'il avoit emprunté de
fes amis.

Ainfi quoiqu'il partit aux yeux de ces

Juges Cl fages & il éclairés quelque chofe

d'irrégulier, ou au moins de peu fournis,

dans les premières démarches de Cortez,
ils crurent néanmoins , qu'on devoit ac-

corder quelques grâces aux juftes fujets de
plainte qu'on lai avoit donnés ; & encore
plus aux grands & admirables progrès qui
avoient été comme les fuites de fon indi-

gnation ^pulfqu'on lui étoit fedevableid'une

conquête fi importante &c fi peu atten-

due, dont les difficultés n'avoientfervi qu'à

Ov

I
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donner de l'éclat à fa valeur , & fur-tout à

fa fidélité, & à rattachement inviolable

qu'il confervoit pour fon devoir» Ces con»

iidérations obligèrent les Juges à conclure

que Cortez méritoit d'être maintenu dans

le Gouvernement des pays qu'il avoir con-

quis. Qu'on devait rencourager en lui

procurant des fecours confidérables, afin

quil fût plus en état de pourfuivre une en-
treprile qu'il avoir fi fort avancée j & ils

ne purent s'empêcher de taxer Diego Ve-
lafquez d'une ambition déréglée , lorfqu'il

s'appuyoit fur de £\ foibles fondements
pour ufiirper la gloire & le fruirdestravaux

d'un autre. Ils traitèrent encore comme
x\i\ attentat digne d'une févere corrediou ^

la hardieiTe qu'il avoir eu d'affembler ^
d'envoyer une armée contre Cortez 3 fans,

faire aucune réflexion fur les fuites qu'un
procédé li violent pouvoit avoix , ôcenmé*
prifant les défenfes qu'il en avoir reçues

de la part desMiniftres de l'Audience Roya*
le de Saint Domingue.^
On envoya ces conclufions à TEmpe*

reur , & après l'approbation de Sa Ma-
jefté 3 la Sentence fut prononcée en cette

forme. On déelaroit Hern^n Coûtez boit

Minière & fidèle valîal de Sa Majefté. On
honoroit des mêmes qualités les Capital-

2ies & les foldats qui l'avoient accompa-
gné i & on inipofoir un filence perpétuel ^
Diego Velafquez fur la conquête de k Nosi-

Telle Efpagne 5 lui erdouimnc feus peiae^
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de punition, de n'y apporter aucun obfta-

cle 5 foit par lui-même y ou par quelqu'un
qui s'avouât de lui : réfervant néanmoins
tous fes dtoits pour ce qui regardoit les

frais qu'il avoir faits à l'armement de^
vaifTeaux , afin qu'il pût en juflifier la dé-
penfe conformément à fa relation^ Ôc les

demander en Juftice. C'eft là tout ce qui
fut réglé par la Sentence ; les Juges ayant

remis les grâces dont on vouloit honorée
Cortez , la correétion de Velafquez, 8c les

autres ordres dont l'afTemblée avoir fait un
projet, aux dépèches qui feroieat faites au
nom de l'Empereur.

Quelques Auteurs ont avancé que ce Ju-
gement fut dreffé fur la raifon d'Etat , plus

que fur l'exaâre rigueur de la Juftice. Il

n eft pas de notre fujet d'examiner le droite

dQS prérendants. Nous avons touché les

motifs de la Sentence, ôc les coniidéra-

tions des Juges ; de nous reconnoiflToiîs de
honnQ foi, qu'il y eut quelque ehofe en la

première démarche de Cortez, qui avoit

befoin d'être interprété favorablement»
Mais on ne peut nier que la conquête ne
lui appartînt au même titre , que les Pays
conquis appartenoient à l'Empereur. Sut
ce fondement qui eft vrai , les Juges ne
pouvoient-ilspas ramener l'afl&ire aux ter-

mes de l'équité , en la tirant des règles da
Droit commun, & en modérant oar quel-
que indulgence la févériré de la Juftice or-
diimire, ce tempéramenc fe trouvanc aiico:-

€rv|
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rifé par la foibleire àts raifons de Velaf-
quez, & par la eoniîdération des violences

éc de l'irrégularicé de fon procédé? On dit

qu'il ne vécut pas long-temps après avoir

reçu les lettres de TEmpereur
,
qui mar-

quoient peu de fatisfa6tion de fa conduite.

C'eft un ancien privilège à^s Souverains,
que leurs paroles feules tiennent lieu de
récompenfe & de châtiment. On ne peut
refufer à Velafquez les éloges qu'il méri-
toit par fa qualité ; fes talents & fa valeur >

dont il avoit donné àQS^ preuves éclatantes

en la conquête de l'isle de Cuba : mais en
cette occalion il fe trompa malheureufe-
ment dans le principe , & il fit de faulfes

démarches fur les moyens dont il prêten-

doit fe fervir pour arriver à {qs fins ; enfin

ion impatience lui caufa la mort. Son pre-

mier aveuglement vint de la défiance : vice

qui, comme l'excès de la crainte, donne
quelquefois jufques à la témérité : Le fé-

cond vint de la colère, qui ptive les hom-.
mes de l'avantage de la raifon, dont elle

les rend ennemis : Et le troifiéme fut càufé

par l'envie qui tient lieu de colère aux âmes
baffes , & qui fentenr leur foiblelfe.

On traita auffi-tôt des moyens d'alîifter

Cortez , & l'Empereur commit ce foin aux

Miniftres qui compofoient l'afîèmblée. l\

donna une audience favorable à (es En-

voyés, témoignant qu'il étoit fort fatisfait

que la ju^ice fe fût déclarée pour eux. Il

honora Martin Cortez de plufieurs mar-
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ques de fa bienveillance , en confidération

du mérite de fon fils , dont il lui promit de
récompenfer les fervices par à^s grâces

proportionnées à leur grandeur. Cepen-
dant on nomma quelques Religieux pour
aller travailler à la conversion des Indiens 5

qui étoit la première vue deSa Majefté^dont

la piété préféroit toujours le foin de la Re-
ligion aux intérêts de fon Etat. Il comman-
da que Ton tînt prêt un fecours conlidéra-

ble d'armes & de chevaux pour embarquer
fur la première flotte \ de confidérant de
quelle importance il étoit de ne retarder

point fes dépêches ôc fes ordres, pendant
que Cortez avoir encore les armes à la

main , contre des ennemis puiffanrs ; outre

rembarras que la jaloufîe de fes concur-
rents pouvoir apporter a fes conquêtes,
l'Empereur envoya d'abord fes ordres par
diverfes lettre^ qu'il fit expédier.

La première étoit adreflee aux Gouver-
neurs Se à l'Audience Royale de Saint Do-
mingue, à qui il déclaroit fes intentions,

avec ordre d'affifter Cortez de tout leur

pouvoir. Se d'écarter tous les obftacles

qu'on pourroit former a fon entreprife.

Ûautre lettre pour Velafquez , lui défen-

doit abfolumenr de fe mêler de cette affai-

re , Se défapprouvoit févérement fes excès

Se la violence de fbn procédé. La rroifieme

adreffée à François de Garay blâmoit fon
entrée dans le Gouvernement de la Nou-
velle Efpagne , Se portoit une défenfe de
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continuer ce deffein. Enfin, la derniers
dépêche étoit pour Hernan Cortez, ren>
plie de ces marques d'honneur ôc de bien-
veillance , dont les Souverains iavem fa-,

vorifer ceux dont ils ont reçu de grands
fervices, lorfqu'ils ne dédaignent pas d'a-

vouer qu'ils s'en fentent obligés. L'Empe^
reur approuvait en cette lettre , non feu-

lement les adbions que Cortez avoit faites ^

mais encore lés deifeins qu'il formoit pour
reprendre la Ville de Mexique t il faifoit

comprendre a ce Général, qu'il eonnoif-
foit toute l'étendue de fbnmérite, fa va-
leur, fa confiance, ians oublier lanianiere

adroite Se prudeiire , avec laquelle il avoit

fu ménager Tef^rir de fes Soldats, ôc. de fes

Alliés. Sa Majeité touchoit en- peu de mots
les ordres qu'on avoit donnés pour le met-
tre en repos & en fureté de la part de fes

concurrents , de la qualité qu'on hii eri-

voyoir de Gouverneur 6c de Capitaine Gé-
néral par tout cet Empire- L'Empereur l'af-

furoit encore de lui donner des témot»
gnages plus folides de fa reconnoiiïance

^,

faifant un détail exprès Se fort honorable,

des Capitaines Se des Soldats qui feryoient

fous fon commandement. Il luirecomman-
doit avec beaucoup^ d'affeéfcioa , de bieu;

traiter les Indiens, & d'avoir foin:- qu'ils

fufîènt inftruits des vérités de notre Reli-
gion , Se considérés comme une femence
propre a recevoir la culture de l'Evangile. Il

coûcktgit par des efpéraacea de grands. ^
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puiffânts fecours ^ remettant à fa valeur 6^

â fa fidélité l'achèvement d'un (i grand ou-
vrage : Lettre qui honore éternellement

Tilluftre poftérité de Cortez, comme un de
ces titres , qui portant la NobleiTe dans

les familles qui n'ont pas cet avantage d'el-

les-mêmes 5 donnent un nouvel éclat à celle

qu'elles ont reçues de leurs ancêtres.

L'Empereur ilgna a Valladolid toutes

ces dépêches,, datées du vingj deuxième
jour d'Octobre de l'année 1 5 ii, & ordoniaa

que deux des envoyés, de Cortez en fulTeaE

les porteurs j & partifTent ineeCamment*
hQs deux autres demeurèrent pour folli-

citer le fecours , & pour attendre une
initrudion

, qu'on drefloit fur diverfesob-

fervations, & fur les difpofitions qu'on
fouhaitoit de donner a la forme du Gou-
vernement politique & militaire de cet:

Empire.. Quoique le récit des exploits de
Hernan Cortez ait foufFerr quelque inter-

ruption par ce détail, nous avons cru qu'il

étoirà propos de fmvre cette matière juf-

ques à la conclufton ; afin de: ne la laiire:r

point en l'air, & tronquée ,^ pour ainfî dire,

au péril d'être obligés d'entrer-en d'^autres

digrellionsj liberté que non feulement les

Hiftoriens ont bien voulu fe donner, mus
encore les Annaliftes, qui s'attachent par
des loix plus étroites à la fuite des temps^
ainfî que Tacite l'a pratiqué en ks Anna-
les , lorfque rapportant ce qui s'étoit paiTé

fcMis l'Empire de Cla^^diuSaily îm^nu^^^
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6 conduit jufqu à la fin la guerre faîte en
la Grande Bretagne par deux Vice-Pré-

teurs , Oftorius & Didius ; croyant qu*il y
avoir moins d'inconvénient d'interrompre |
la fuite des années , que de tomber dans la ^

fiiute de défunir des événements confidé-

rables.

CHAPITRE IX.

Corte^^ reçoit un nouveau fccours de Soldats

& de munitions : il fait la rgvut defon
j4rmée. Les Alliés en font autant àfon
imitation. On publie des Ordonnances ^

& on commence la marche , à deffein d&

s^emparer de Te:^euco,

W N approchoit de la fin de l'année 1 5 20 ,

lorfque Cortez prit la réfolution d'entrer

avec toutes fes forces dans le pays enne-
mi , &: de remettre la décifion de fon en-

treprife à ce que le fort des armes en or-

donneroit. Il avoit depuis peu de jours

reçu un de ces fecours que fa bonne for-

tune faifoit tomber fans peine fous fa main.

Le Gouverneur de Vera Cruz lui donnoit

avis qu'il étoit arrivé à la côte un navire

venu des Canaries , chargé d'une quantité

confidérable d*arquebufes , de poudre , &:

d'autres munitions de guerre , avec trois

chevaux, & quelques paffagersquivenoienc

à deiïein de vendre ces chofes aux Efpa-

gnols employés aux conquêtes.
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Les marchandifes étoienc déjà" montées
à un prix exceilîf en tous les ports des In-

des , où rintérêt avoir effacé l'horreur que
l'on avoir pour un commerce ii éloigné , &
fujet à tant de rifques. Cet avis fit naître

au Général le deiir de fe prévaloir des avan-

tages que l'occafion lui offroit : il envoya

un CommiiTaire à Vera-Cruz , avec de l'or

& de l'argent en barres, & une efcorte fuffi-

fante. Le Gouverneur delà Ville fut chargé

du foin d'acheter les armes & les munitions

au meilleur prix qu'il feroit polîible : ce que
cet Officier exécuta avec tant d'adrefTe , &
en donnant de fi belles idées de l'entre-

prife où fon Général étoit engagé
, qu'il

n'acheta pas feulement toute la charge du
vailfeau à un prix fort modéré , mais en-

core il perfaada au Capitaine & au maître

du navire d'aller fervir en l'armée de Cor-
tez avec treize foldats Efpagnols qui ve-
noient chercher fortune dans le^ Indes : im-
prelTion qui étoit alors en fa plus grande

force , & qui règne encore en l'efprit de
ceux qui cherchent à s'enrichir par cette

voie , fans que la perte de tant de malheu-
reux abufés par cette fauffe efpérance puiffe

fervir d'inftruélion pour modérer l'avidité

des autres.

Cortez fortifié de ce fecours & des au-
tres qu'il avoir reçus contre toute forte

d'apparence, réfolut d'avancer le temps de
la marche de (on armée. Une pouvoir plus

différer ni attendre que fes brigantins fuf-
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fent achevés
;
parceque les troupes de îa

République & celles de fes alliés étoient

arrivées , & que leur féfour lui faifoic ap-

préhender les inconvénients de l'oifiyeté. j^

Il alTembla Ï^q& Capitaines , afin de déli-^ I
bérer avec eux fur ce qu on pouvoir entre- If

prendre d*avantageux à leur defTein avec
les forces qu'ils avoient, jufqu'a ce qu'ils

euffent affemblé toutes les troupes qu'ils

attendoient , & qui étoient en marche , &
qu'ils fe viflTent ainfi en état d'attaquer Me-
xique. Il y eut divers avis

^
qui fe réduifi-

rentà la réfolution d'aller droit à Tezeuco,,

& de s'emparer à tout événement de cette

ville. Comme elle étoit fituée fur le che-

min de Tlafcala , & prefque fur le bord
du Lac, elle parut propre à faire une
place d'armes : c'éroit un pofte où l'on

pouvoit fe fortifier & s'y maintenir, tant

pour recevoir avec moins de peine les fe-

cours que Ton attendoit , que pour défoler

par des courfesle pays ennemi. Ils y trou-
,

voient une retraite alTurée proche de Me-
xique, & qui pouvoit leur être une ref-

1

fburce contre les accidents qui arrivent I

quelquefois à la guerre, les troupes fuffî-

1

fbient à cette expédition : & quoique les
^

canaux qui conduifoient les eaux du lac i

jufqu'à la ville p^rufient trop étroits pour I

recevoir les brigantins, on remit à une
"

autre fois à pourvoir a cette difficulté , Se

on conclut d'abréger le terme deftiné pour

la marche de Tarmée.

Le jour fuivaut fut employé a faire ]^
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revue des Efpagnols , donc le nombre fe

trouva monter à cinq cents quarante fan-

talîins 5 & quarante cavaliers , outre neuf
pièces d'artillerie qu'on avoit tirées des

vailfeaux. La montre fe fit en préfence

d'une prodigieufe multitude d'Indiens qui

étoient accourus à ce fpedacle \ de on lui

donna tout l'éclat d'une revue générale

^

en faifant moins d'attention au dénombre-
ment des foldats qu'à la pompe du fpedta-

cle. On n'oublia rien de ce qui ailoit à

roftentation , comme la parure des foldats,

le mouvement des drapeaux , le manège
ûQs chevaux , 3c le divers maniement des

armes , lorfqu'ils fe préparoient à faluerle

Générai , tout cela fut exécuté fi galam-
ment 5 de avec tant de juftefie que les

Indiens y applaudirent par des acclama-

tions redoublées ; & la milice étrangère y
reçut de bonnes inftrudtions. Après cela ,

Xicotencal ,
qui commandoit les troupes

de la République , voulut aufli faire paifer

îQS foldacs en revue. Ce n'eil pas que cette

méthode eût jamais été pratiquée par les

Mexicains : mais il prétendoit faire fa cour

au Général , en imitant les Efpagnols. Les
timbales , les cors , Se les autres inftru-

ments de leur mufique , marchoient à la

têtê^' Les Capitaines venoienc après à la

file 5 fuperbement parés d'une grande quan-
tité de plumes de diverfes couleurs , & de
joyaux en pendants attachés aux oreilles

êc aux lèvres. Ils portoienc fous le bra^
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gauche leurs mafTues , ou leurs fabres avec
leur garniture , 6c la pointe en haut \ ôc

chacun avoir un page qui portoit fon bou-
clier , ou fa rondache , où la défaite de
leurs ennemis & le récit de leurs exploits

,

étoient exprimés par diverfes figures. Ils
!

faluerent à leur manière les deux Généraux;
Ôc enfuite les Compagnies palîerent en dif-

férentes troupes 5 diftinguées par la cou-
leur des plumes , & auiîi par leurs enfei-

gnes ; c'eil-à dire, des repréfentaiions de
quelques animaux, qui étant élevés au bouc

des piques tenoient lieud'étendards. Toute -

cette armée pouvoir monter au nombre de
dix mille hommes choifis, quoique la Ri-
publique en eut mis fur pied bien davan-
tage ; mais le refte de cette levée fut occupé
a la conduite des briganrins , dont la con-
fervation étoit d'une ii grande conféquen-

ce , que le Sénat reçut comme une grande

faveur cet emploi, qu'il auroit pu regarder

comme une marque de mépris.

Herrera foutient que les Tlafcalteques

palTerent en cetie revue, au nombre de
quatre-vingt mille hommes , fur quoi il

s'écarte de Bernard Diaz, & des autres

Auteurs ; fi ce neil qu'il ait cru qu'il n'é-

toic pas important de confondre ces peu-
ples avec ceux de Cholula ôc de Guaco-
cingo , dont les troupes étoient campées
hors de la ville : en effet on ne doute pas

que Cortez ne fortît de Tlafcala fuivi de
foixante mille hommes de guerre. On ne
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comprend point aulîi en ce nombre les

troupes que les autres Nations alliées y
joignirent , foit durant la marche , loit au
rendez-vous : ce qu'ils tirent avec tant de
zèle , que durant le liege de Mexique le

Général vit plus de deux cents mille hom-
mes fousfon commandement. Ce qui rend
cette circonilance encore plus remarqua-
ble 5 eft qu'il ne s'eft point dit que les pro-
vilions aient jamais manqué , ni qu'il y aie

eu aucun diflérend entre ces diverfes Na-
tions , ni enfin qu'on ait trouvé le moindre
embarras en la diftribution des ordres, ou
dans l'exactitude du fervice. On ne peut
douter que l'adrelTe ôc la prudence de Cor-
tez n'euiFent beaucoup de part à cette con-
duite 5 mcîis il faut encore reconnoître une
caule lupérieure. Dieu

,
qui vouloir réduire

ce vafte Empire à fa fainre Loi , fe fervoit

^Qs talents du Général, & lui facilitoit les

moyens qui le conduifoient à la fin ordon-
née par fa providence , en imprimant dans
les efprits la difpolition qu'il eût pu pro-
duire dans les événements.
On publia alors en manière de ban quel-

ques ordonnances que le Général avoir tra^

cées aux heures de fon loifir , à delTein de
prévenir les inconvénients qui peuvent
naître de la guerre , lorfqu'elle perd fon
principal attribut, qui eft la juftice. Il or-
donna donc, fous peine de la vie, que
perfonne ne fût allez hardi pour tirer l'épée

contre un autre , dans les quartiers , ou
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durant la marche
;
qu'aucun Efpagnol na

maltraitât de fait ou de paroles les Indiens

alliés
j
qu'on ne fît aucune violence ni au-

tre injure aux femmes , même à celles du
parti ennemi; qu'aucun Soldat, ou Officier

n'abandonnât les rangs pour aller piller les

villages , fans ordre , & fans avoir une
croupe fuffifante à l'exécution du comman-
dement

\
qu'on ne jouât ni armes , ni che-

vaux 5 fur quoi on s'étoit un peu relâché.

Cortez défendit encore , fous peine d'in-

famie 6c de dégradation , les jurements ,

les blafphêmes , & les autres abus qui s'in-

troduifentpar la tolérancejfous le faux titre

de licence militaire.

Les mêmes ordonnances furent iîgni-

fiées aux Chefs des troupes étrangères ; &
le Général allifta lui-même à l'interpréta-

tion que Marina & Aguilar leur en firent

,

afin de leur faire comprendre que les pei-

nes ordonnées regardoient tous les gens de
guerre indifféremment , & que les moin-
dres excès de leurs foldais feroient punis

à toute rigueur. Il fit pafTer cette parole

des Tlafcalteques aux autres Nations : èc

fa. diligence eut un tel effet , que l'on re-

connut dès ce moment beaucoup de rete-

nue dans le procédé irrégulier 4^ ces In-

diens,quoiqu'on fut encore obligé de tolé-

rer quelques excès durant cette expédition,

où on étoit forcé d'accorder quelque chofe

à leur rufticité ou à l'ufage * néanmoins

deux ou trois châtiments exemplaires fuf-
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Erent à les faire rentrer dans les règles de

k difciplinej Ôc la peine qu'ils prirent

après cela à cacher leurs défordres , jointe

à la crainte qu'ils téinoignoient d'en être

châtiés , fut prife, autant qu'on le put faire,

pour une réparation qu'ils en faifoient à U
juftice du Général.

Le jour fi^naié pour la marche étoit ce-

lui auquel on célébroit la Fête des Saints

Innocents. Lorfqu'ii fut arrivé, le Père

Olmedo dit la MelTe, où tous les Efpa-

gnols airiilerent, & l'on tit une Prière par-

ticulière 5 afin de demander à Dieu un heu-

reux fuccès. Au fortir de la Chapelle , le

Général commanda aux Indiens de former

leurs bataillons à la campagne : de après

qu'ils furent rangés en ordre de bataille

,

il fortit de la Ville à. la tête des Efpagnols ,

qui marchoient à la file, afin d^apprendre

aux Indiens la manière de former des rangs

en doublant, & de fe donner le loihr né-
ceiTaire à ce mouvement; un de leurs plus

grands défauts à la guerre, étant Timpé-
tuofité dont ils commençoient une aélion

toujours précipitée, de ainfi fujette au dé-
fordre.

Alors Cortez affembla tous les Com-
mandants de ces diverfes Nations,& il leur

fit une petite exhortation, par le moyen de
fes Truchemens II leur recommanda d'a-

nimer leurs Soldats, en leur faifant con-
noître rintérèt commun qui les engageoit

à cette entreprife, paifqu'ils alloientcom-
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battre pour leur liberté , & pour celle de
leur Patrie

;
qu'ils fe détiirenc de tous ceux

qui ne marchoient pas volontairement à

cette expédition
\

qu'ils châtiaiïent avec
foin les excès qui fe commettoient contre

\qs Ordonnances. Il leur enjoignit fur-tout

de repréfenter aux Indiens l'obligation

qu'ils avoient d'imiter les Efpagnols leurs

amis 5 non feulement dans les actions de
valeur , mais encore dans la modération
de leur conduite.

Ils partirent pour aller exécuter les or-

dres du Général
,
qui retourna à la tête de

fa troupe , dont le filence lui donnoit à

connoître qu'on fe préparoit à l'écouter :

« Mes amis ôc mes compagnons, dit-il

,

y> je ne prétends pas vous faire fentir par

»* des exagérations inutiles l'engagement
« où vous êtes , d'agir en cette expédition

j> comme des Efpagnols le doivent faire.

9> Votre valeur m'eft aiTez connue \ &c j'en

»i ai reçu des preuves fî éclatantes, que je

3> les ai regardées quelquefois avec dQS

yy fentiments de jaloulie. Je demande feu-

« lement , moins comme votre Général,

s> que comme un de vos Compagnons

,

w que nous jettions tous enfemble les yeux
« avec une égale attention fur cette multi-

5î tude d'Indiens qui nous fuit, & qui fait

5> fa propre caufe de la notre. Ce témoi-

55 gnage de leur zèle nous impofe une doit-

" ble obligation, digne de nos réflexions.

» La première eft de les traiter comme nos

« amis

,
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f5 amis, en nous accommodant a la foi-

s> blelFe & au peu d'étendue de leur raifon*

» L'autre eft de les avertir par notre con-

3î duite de celle qu'ils doivent garder. Vous
M avez entendu les Ordonnances qui ont
»' été publiées pour tout le monde : la

» moindre faute que l'on commettra con-
5> tr'elies entre vous auties , aura outre fa

w propre malice, la malignité de l-exem-
»> pie. Il faut donc que chacun s'applique à
5> coniidérer \qs funeftes inîpreiiions que
35 ion. mépris répandroit fur nos Alliés , où
»' nous ferons forcés de jetrer les yeux iiir

" l'importance de les corriger par celles qui
" fuiveut le châtiment. J'aurai une extrê-
»* me douleur de me voir obligea cette né-
» ceiîiié contre le moindre de mes Soldats :

s> mais ce fentiment lera ccmine un mal
sî néce(Iaire;& la juilice & la patience mar-

, 3> cheront toujours d'un pas égal dans ma
>s conduite- Vous hiQS aiïez informés de la

« grandeur de l'entreprife a laquelle nous
»* nous préparons. La conquête d'un Em-
» pire pour notre Roi , i'era une action

»' digne d'êttre célébrée dans l'Hiftoire Les
35 forces que vous voyez aifemblées , &:

w celles qui doivent fe joindre à nous

,

J5 feront proportionnées à cet héroïque

» projet ; & Dieu, dont nous fjutenons la

<» caufe, marche avec nous. \\ nous adéja
»3 maintenus à force de miracles : & il

y» n'eft pas polTible qu'il abandonne une
w entreprife , où il s'eil déclaré tant de fois

Tome 1 1, P
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»#. notre Chef. Snivons-le donc, Sc ne le

w défobligeons pas «. Cortez finit aindfon
difcours , en répétant ces dernières paro-

les : &: foit que fa vivacité ne lui permît
^pas d'achever , ou qu'en effet il eût tout dit,

il commença ia marche au bruit des accla-

inarions de fes Soldats. La joie qu'ils té-

moignoient en le fuivant lui paroifToit un
très heureux augure , appuyé par ces favo-

rables hafards qui avoient augmenté le

nombre des Hfpagnols , ôc par cette ardeur

officieufe, qui pouffoit tant de Nations à

Tallider. Il confidéroit tout cela comm.e
des préfages d'un bon fuccès. Ce n'eil pas

qu'il fit beaucoup d'attention fur de fem-
blables obfervations ; mais il femble que
l'entendement fe relâche quelquefois, pour

lailfer a l'efpérance le plaifir de fe divertir

des fonges de l'imagination.

CHAPITRE X.

Ij^Armée marche ùfarmonu plujieurs ohfia"

çles. Le Roi de Teieuco envoie une Am-
ba[fa de pour tromper le GméraL On lui

repond en mêmes termes ; ce qui donnt

lieuÀc s\mpar er de la Fiîlefans réjijian ce»

JL' A R M É E fit ce pur là fix lieues. Se alla

loger cl Tezmeleuca, dont le nom fignifie

une chênaie en la langue du pays. C'étoil

nue bourgade confidérable fur les fron-
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tieres de la province de Mexique, Se fous

la juuifdidion du Cacique de Guacozingo.

Il y avoir fait préparer des proviiions fuf-

fifantes pour roure l'armée , & un régal en
particulier pour les Efpagnols. Le jour fui-

vant on continua la marche fur les terres

è.QS ennemis , avec toutes les précautions

néceifâires à la fureté. On eut quelques avis

que les troupes des Mexicains étoient af-

femblées de l'autre côté d*une montagne,
dont les défilés par un chemin très rude,

rendoient fort difficile la route qui condui-

ibit à Tezeuco \ & parcequ'on n'arriva en
ce lieu qu'après midi , & qu'on appréhen-
doit que la nuit ne vînt trop ibt , pour dif-

puter aux ennemis un paflage fi malaifé,

entre des rochers, l'armée fit alte au pied
de la montagne , & s'y logea le mieux qu'elle

put. On alluma par-tout le camp de grands

feux , dont la chaleur fut à peine adez
forte pour réfifter à l'incommodité du
froid.

Au lever du foleil , les foldats commen-
cèrent à monter, & à percer les détours de
cette montagne au petit pas, afin d'atten-

dre l'artillerie. Ils n'avoient pas encore
fait une lieue, lodque les avant-coureurs

revinrent donner atis que les ennemis
avoient embarralTé le chemin, de plufieurs

arbres abbattus, & de pieux aigus, qu'ils

avoient plantés en des endroits où ils

avoient remué la terre , afin d'y faire en-
foncer les chevaux. Le Général, qui ne

Pij
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pei'doit aiicime occaiion d'animer £qs com-
pagnons , dit alors aux Elpagnols : jj Ces
yy braves ne paroiilenr pas avoir beaucoup
M d'envié de nous voir de près , puifqu'ils

35 jetcent des embarras au devant de nos
53 pieds 5 crainte que nous nQn' venions
35 trop tôt aux mains «. Alors, fans s'arrê-

ter un moment, il commanda qu'on fît

paiïer à l'avant» garde deux mille Tiafcal-

teques, afin d'écarter les arbres \ ce qui fut

exécuté il promptement, que l'arriere-garde

ne s*apperçut qu'à peine de ce retardement.

Quelques compagnies s'avancèrent, pour

reconnoîrre les défilés, où on auroit pu dref-

fer àzs embufcades, & on marcha l'efpace de

deux lieues
,
qui reiloient jufqu'au haut de

ia montagne, avec toute la cnxonfpeclion

que l'on doit avoir , fur ces marques du voiii-

nage des ennemis. a
On découvroir de la hauteur, le grand*'*

iac de Mexique \ & le Général ne m.anqua
pas de repréfemer aux Eipagnols en cette

occafion , les miferes qu'ils avoient endu-
rés en cette ville , & les richedes qu'ils y
avoient poiTédées ; mêlant aind le fouvenir

des biens &; des maux , afin de les échauf*

fer par deux motifs très puiiTanrs, celui de
ia venoeaiice & celui de i'mtérêt. On re-

niarquoic auili dans les bourgades les plus

éloignées, des fumées qui paffbient fuccef<»

fivement de l'une à l'autre : & quoi qu'on
ne doutât pas qu'elles ne ferviiTent a don-
ner xvis que l'on avoit découvert l'armée

,
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©n ne laifla pas de continuer la marche

avec moins de difficulté , & la même
piécaunons paiceque le chemin étoit tou-

icLus rude , ùc que répailTeur du bois ne laif-

loicque ties peu de terreni libre.
. .

Enrin après avoir furmè.nté tous les ob-

ftacles 5 on découvrit de loin l'armée à^s

ennemis
,
quioccupoit route la plaine, fans

faire a ucun mouvement , comme des gens

qui fe trouvent en un pofte d'oii il leur eft

aifé de fe reni er. Les Efpagnols poulTerent

des cris de joie, célébrant comme une
heureufe avanture, l'occaiion qui s'offroit

fi promptement de combattre leurs enne-

mis. Les Tlàfcalteques ne témoignoient pas

moins d'ardeur ; mais elle fe tourna bien-

tôt en une efpece de fureur , en forte que
le Général par fes menaces 2< par fes cns^

6c tous les Officiers par leurs foins & par

leur em^preiïement, eurent encore aiTez de

peine à les empêcher de courir en défor-

dre au combat. Les Mexicains étoienc en
bataille au-delà d'une ravine qu'il fallôit

lîécefTairement pafTer. Uu ruiiïeau qui re-

cueilloit les torrents qui romboient de la

montagne, creufoit fon chemin au fond de

cette ravine, &c ilétoit enflé corilîdérable-

ment. On le pa^Toit fur un pont de quel-

ques pièces de bois^ que les Mexicains
avoient pu couper fans difficulté. Mais fé-

lon ce qu'on en put juger par la fuite, ils

Tavoient confervé à defî'ein d'attaquer les

Xfpagnols à ce paffage étroit, crovant qu'il

Piij
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leur feroit impollible de former un bataiî-

lou de l'autre coté du ponc , lorfqu'ils fè

verroient chargés vigoureufement. C'eft

ainfî qu ils faifoient leur compte loin du
péril, mais quand ils eurent reconnu l'ar-

mée de Cortez fi nombreufe & Ti brillante,

d'autres idées moins creufes fe Tarèrent de
leur imagination : le cœur leur manqua
pour la défenfe de leur pofte j & comme ils

affedboient de marquer de la valeur & de
couvrir leur crainte, ils prirent le parti de
faire une honnête retraite, fans tourner
le dos , commençant à reconnoître la diifé-

rence qui fe trouve entre ce mouvement 6c

la fuite.

Cortez preffa avec chaleur la marche de
Îqs troupes , & lorfqu'il vint à reconnoî-

tre le pafiTage de la rivière , ilfe crut fort

heureux, que les ennemis sç.i\ fuifent écar-

tés
\
parcéqu'encore qu'on n'y trouvât point

de reiiftance, on ne put la paffer fans dif-

ficulté. Il fie prendre les devans à vingt

cavaliers foutenus de quelques compagnie^
de Tlafcalteqnes , à deffein d'entretenir

l'efcarmouche fans s'engager, jufqu'à ce

que toute l'armée fut en état de combat-
tre. Mais d'abord que les Mexicains eurent

vu former les bataillons au delà du ruif-

fêau j ils oublièrent toute leur politique , &
ils fe mirent en fuite, en fe répandant, les

uns dans les chemins les plus écartés , & leis

autres à travers les rochers &rles forts delà

montagne.
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j

! Le Général ne voulut pas s'amufer à fui-

vreces fuyards, parcequ'il étoit important

de fe faifir de Tezeuco , & que le moindre
retardement devoir être coniidéré comme,,
un obilacie à fon principal delTein. Néan-
moins on fit en payant un aifez grand car-

nage des Mexicains qui fe trouvèrent em-
barrafîés entre l'épalifeur des halliers , dont
la montagne étoit couverte. L'armée pada
la nuit dans un bourg abandonné de fes ha-

bitants , où elle prit un peu de repos , fans

néanmoins quitter les armes, ni oublier de
mettre double corps- de-garde fur toutes

les avenues. Le jour fuivant on découvrit

en marchant environ dix Indiens qui ve-

noient à grands pas en manière d'envoyés

ou déferteurs : ils portoient une lame d'or

élevée au bout d'une lance comme un
ctendard, ce qui fut pris pour un fignai

de paix. Leur chef étoit Ambaiïadeur du
Roi de Tezeuco, qui envoyoit prier le Gé-
néral de ne point faccager les lieux de fou
domaine, alTurant qu'il fouhaitoit entrer
en fon alliance : que pour ce fujet, il avoir

fait préparer dans la ville un logement
commode pour tous les Efpagnols qui le

fuivoient , & que les autres nations qui
cornpofoient fon armée recevroient hors
des murs toutes les provifions dont elles

auroient befoin. Cortez les examina par
plufieurs queftions ; & cet envoyé qui étoit

fort bieninftruit, répondit à tout fans s'em-
barader. Il die de plus

; que fon njaître

Piv
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avoir lieudç fe .plaindre Je 1 Empereur qai
régnoit alors à Mexique y paccequ'il cher-
ch/Oïc a fe venger par des extorfions infup-

portables , de ce qu'il lui avoic lefufé

la VOIX lorfqu'on avoir procédé à l'élec-

t-ion : que ce procédé iujude & violent obli-

geoit le Roi de Tezeuco à s'unir avec les

Efpagnols , comme avec des gens qui
^voient le plus grand intérêt à la ruine de
ce Tyran.

Les Hiftoriens ne nous informent point
fi le frère de Caçumazin , que nous avons
iaiifé prifonnier à Mexique, régnoit alors

à Tezeuco. On a rapporté la manière dont
Morezuma conféra la Couronne & la di-

gnité de premier Eleéleur à un jeunePrJnce
fre e de celui qui avoir confpiré contre les

Efpagnols & la part que Correz eut à toute

cette adlion. Il paraît par ce qui arriva en-

fuite, que Caçumazin qu'on avoir dépof-

fédé 5 étoit remonté fur le Trône, & on peut
croire que cela s'éroit fait par l'autoriré du
nouvel Empereur; laliaine que ce Roi de-

voir avoir pour les efpagnols, étant une
circonftanee très favorable à fa refticution ;

ce qui donne plus de couleur à cette con-

jeélure, eft la défiance que Cortez témoi-

gna. Aufiî-tot qu'il eût donné audience à

l'Envoyé , il s'écarta avec {qs Capitaines ^

afin de décider fur la réponfe qu'il devoit

faire. Aucun d'eux ne crur la propofition

fincere ; ils jugèrent que cette honnêteté

ne convenoit pas au caradere d'un Prince
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qu'on avoit craellement off^nfé ; que ce-

pendant le Générai dcvoit conlidérer com-
me un effet de fa bonne forcune, la liberté

qu'on lui offroud'encter en une ville qu'il

avoit uéfolu d'emporter de vive force i

qu'en recevant la propufition il s épargne-

roit autant de fang & de peine, ëc qu'é-

tant une fois au dedans des murailles où
on prendroit les mêmes précautions que
dans une place empoirée d'alfaut, ils agi-

roient fuivanc les occafîons. C'eft ce qui

fut réfolu ; & Cortez dépêcha l'envoyé

avec cette réponle. îî Qu'il recevoir la paix

3? & l'offre qu il lui faifoitfurle logement,
9i & qu'ilavoit deffein de répondre fincercr

w ment à la bonne volonté qui l'engageoic

33 à demander Ion amitié ".

L'armée continua fa marche. Se alla lo-

ger en un des faubourgs de la ville , ou au
moins a un village qui en étoitfort proche.

L'entrée fut remife au lendemain^ parce-

qu'on voulut donner une journée entière.

à une aélion, qui félon ces indices deman-
doit un temps coniidérable Un de ces in-

dices étoit la folitude qui régnoit dans lé

village, ôc l'autre qui n'étoit pas moins con-

cluant, que le Cacique ne fe montroit point,

& n'avoit envoyé perfonne au devant du
Général. Cependant on n'entendit au-,

cun mouvement, & tout parut tranquille

jufqu'aule/er du foleil, que le Général,

donna ordre , Se difpofa fes troupes a atta-

quer la ville. Il fe croyoit encore engagé.

P r '

'
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à cette extrémité ; mais il connut bien- tôt

qu'il pouvoits'endifpenferjlorfqu iltrouva

les portes ouvertes & le peuple fans armes.

Il détacha quelques troupes qui fe faifirenc

Aqs portes , & toute l'armée entra fans au*

cune réfîftance. Le Général préparé à tout

événement, s'avança dans les rues fans

donner aucune atteinte à la paix, quoi-

qii'avec toutes les précautions que la

guerre demandoit. L^armée marchoit au

meilleur ordre qu'il éroit poilible de gar-

der jufqu'à une grande place ou Cortez
forma quelques bataillons, & occupa par

de bons corps-de-gardes toutes les ave-

nues qui y conduifoient. Les habitants qui

fe montrèrent en grand nombre en quel-

ques endroits , paroifFoient effarouchés „

&: d'un air qui avoir peine à cacher les

mouvements du cœur. On prit garde

aulli que toutes \qs femmes s'étoient re-

tirées , & ces circonftances conformes

aux premiers indices , redoublèrent les

foupçons.

Le principal de leurs temples étoit fîtué

fur une éminence qui commandoit à toute

la ville , 6c d'où on découvroit la plus

grande partie du le. On j'^gea qu'il étoir'

a propos de s'en emparer; &: le Général ert'

donna l'ordre à Pierre d^'^lvarado, ChriP |

tpphe d'Olid ,& Bernard Diaz. Ils y con-;

duifirent quelques pièces d'artillerie, & un
bon nombre de Tlafcalteques. Us trouvè-

rent le pofte hïis défeiife, & lorfqu'ils fu-
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reiit au haut du temple , ils découvrirent

une grande multitude dépeuple hors de la

ville, dont les uns fuyoient vers les mon-
tagnes 5 & les autres fe jettoient dans les

canots pour gagner la ville de Mexique. =

Cette vue fit cefTer les doutes de la mau-
vaife foi du Roi de Tezeuco. Cortez or-

donna qu'on le cherchât bc qu'on l'amenât

en fa préfence, ce qui fit connoître qu'il

s'étoit retiré dans l'armée des Mexicains

avec le peu de monde qui avoir pu fe ré-

foudre à le fuivre , & qui félon le rapport

des habitants, n'alloit qu'à quelques mi-
férables fans honneur; parceque la No-
bleife ôc le refte de cesfujets haifibit fa ty-

rannie 5 & étoient demeurés , fous pré-

texte de chercher une occafion plus com-
mode pour aller le joindre. On apprit alors

que le deiTein de ce Prince étoit de caref-^

fer les Efpagnols jufqu'à ce qu'il les eût

jettes dans une pleine confiance , & d'in-

troduire après cela les troupes de Mexique,
afin de les égorger tous en une nuit : mais
qu'ayant fçu par fon Ambaffadeur que Cor-
tez venoit à lui avec de très grandes for-

ces , le cœur lui avoir manqué pour l'exé-

cution de cette trahifon \ &c que le parti de
la fuite lui avoir paru le plus fur , en laif-

fantfa ville Se (qs fujets à la difcretion de fon
ennemi.

Le bonheur en certe occafion ufurpa
route la part que l'induftrie & la valeur y
pouvoient prétendre. Le Général avoir

Pvj
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porté les veux fur la ville de Teizeiico »

comme fur un pofte avantageux, pour y
faire une place d'armes, & néceiTaire à la

réullite de (q^ deiTeins , & la méchante po-
litique du Prince qui la gouvernoic , lui en
ouvrit les portes fans con^bat. Sa fuite dé-

livra Cortez d'un embarras, où la méfiance

& les foupçons pouvoienr le jetter à tous

monrents, (Scie mécontentement de s fujets

de ce tyran, les engagea fans peine dans

le parti des Efpagnols. Ainfi tout piend
une (îtuation favorable à ceux qui lont

aies pour être heureux > & c'eft peut-être la.

laifon qui a fait placer cet atEribut. entre

ceux des grands Capitaines. La valeur exé—
, |

cute ce que la prudence ordonne;, mais la-';

"valeur &c la prudence doivent la facilité da\

fuccès à ce qu'on appelle bonheur ou for-

tune. Les Payens qui lui onr donné ce nom^ ,j

ne lentendoieiH pas, ou ils Pentendoient
jnal. Ils adoroient la fortune comme un& <

divinité, quoique bifarre (à cequ!ilss'i-

Tnaginoient) , fans aucun difcemement, Se

toujours aveugle & inconfîante : mais^c'efl:;,

fous ce même nom q^ie nous reconnoiirons-

les préfents que la main libérale de Dieu.

.

310US fait gratuitement. C'ërcainûque l'on
,

re£tiiie Pidée de ce qu'on cm end par le

terme de bonheur : que celui de fortune

eft réduit à fa véritable lignification, <Sc,|

que Tes perfonnes heureufes reconnoi(Tent

la véritable fource des grâces qu'ils re^

çoivenc.
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CHAPITRE XL
Vj4rmcc étant logée dans Te^euco > les Ko^
hUs viennent offrir leurjïrvice au Gêné-
raL II rend le Royaume à celui qui en

était le légitime héritier^ laijjant l'ufur"

pateurfans aucune efjjérance d'être rétabli*

v>» o R T £ z donna fes premiers foins à faire

perdre aux payfans toute la crainte qu'ils

pouvoient avoir conçue. Il ordonna à {^s.

foldats de les tra^iter avec doucaur, & de ne
fonger qu'à gagner le cœur de ces peuples,

qu'ils dévoient coniidérer comme fujets du
Prince à qui ils obéifiToient eux-mêmes. Cet
ordie fut encore donné plus précifément

aux troupes à^s alliés , par l'organe de
leurs Commandants : & leur obéilFance fur

ce point fut d'autant plus confidérable >

qu'ils fe trouvoient alors en un pays enne-
mi 5 inftruits à toute la violence que le

droit de la guerre leur petmetioit, & avec
toute la fierté que la préfomption d'être

vainqueurs infpireà à^s Barbares. Cepen-
4antils avoient tant de refpeél pour le Gé-
néral, qulls ne fe contentèrent pas feule-

ment de réprimer la férocité de leur natu-

rel , autorifée par un méchant ufage \ mais
ils cherchèrent encore à fe rendre agréa-*

blés à tous les habitants de cette province»

en publiant la paix par leurs difcours ^ Ôc
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par lears adions. L'armée paiTa cette nuit

dans les palais du Roi fugitif, qui écoient

Il vaftes , que les Efpagnols y trouvèrent
tous des logements commodes avec une
partie à^s Tlafcalteques. Les autres trou-

pes fe cantonnèrent aux rues les plus voifi-

nés du Palais , fans entrer dans les maifons,
aiin à^iiQ point incommoder les Habitants,,

Au point du jour , quelques Miniftres

des Idoles vinrent demander un traite-

ment favorable à leurs Dieux , & rendre

grâces de celui qu'ils avoient reçu jufques

à cette heure. Us expoferent au Général

,

que laNobleiTe de la Ville attendoit fa per-

miiîîon, pour venir Tadurer de fon obéif-

fance , & de fon affedlion. Il leur accorda

l'une & l'autre requête, fans avoir befoiii

d'affectation , pour marquer combien elles

lui éroient agréables j d'autant plus , qu'il

fouhaitoit ardemment d'en voir l'effet.

Quelque temps après ces Nobles vinrent

,

revêtus des habits qu'ils portoienc ordi-

nairement aux cérémonies publiques. \Ji\ J
garçon fort jeune , & affez bien fait , pa-
roifîbir être le Chef de cette troupe \ ôc en
effet il portoit la parole en préfentant au
Général ces Soldats, qui veiioUnt ^ dit-il,,

fervir dans fon armU , à de.[[dn de mîrlur

par leurs exploits Chonneur di fe rcnofcr à

Vomhu de fes Etendards : à quoi il ajouta

en peu de mots certaines exprelîions vives

&: fortes, qu'il prononça d'un fi bon air ,

que l'offre qu'il faifoit fut également ap -
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prouvée , & applaudie. Cortez même ne
put l'écouter fans admiration j & il fut fi

charmé de l'éloquence & de la bonne
grâce de ce jeune homme, outre l'avan-

tage qu'il trouvoit en fa propofition, qu'il

l'embrâfTa par un tranfport de joie dont il

ne fut pas le maître , en trouvant tant de

fagefTe & de difcrétion en un Indien : après

quoi il reprit un air férieux afin de répon-

dre avec plus de gravité à fa prcpofition.

Les autres Nobles s'avancèrent alors, &:

après avoir rempli toutes les cérémonies

dQs premiers devoirs , le Général demeura
avec celui qui fervoit comime de Gouver-
neur à ce jeune Prince , & avec quelques-

uns des plus confidérables. Lorfque les

Truchements furent arrivés , Cortez n'eut

pas de peine à tirer par quelques quefïions

la vérité de tout ce que le Cacique avoit

entrepris en faveur des Mexicains \ la tra-

hifon qu'il méditoit en offrant arnficieufe-

ment de loger les Efpsgnols dans fa Ville ,

& la lâcheté qui l'avoir obligé à tourner le

àos à la première vue du péril : enfin ils

firent comprendre que perfonne ne regret-

toit fon abfence, puifqu'il étoit générale-

ment haï, & qu'on célébroit fa retraite

comme le plus grand bonheur qui pût arri-

ver à [qs Î uj'ets. Cortez infifta particulière-

ment fur cet article^ parcequ'il lui étoit

important de proficer de cette difpofition

,

afin d'établir en ce lieu une place d'ar-

mes pour les befoins de fon animée : & il
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trouva en leur réponfe tout ce que fes foat-

liairs pouvoieur îe figurer de plus avanta-
geux à ce deireiiij le plus ancien de ces

Nobles
, qui fembloit avoir pénétré le mo-

tif de ^QS queftions , lui ayant dit : « Que
*> Cacumazin , Seigneur de Tezeuco , n'é-

j

V toit pas le Prince légitime & naturel de 1

35 cet Etat ; mais un Tyran, le plus abomi-
35 nable que k nature eût jamais produit

« entre fes monftres. Qu'il avoit maffacré i

î3 cruellement de fa main Nezabal fon frère

33 aîîié 5 afin de lui arracher la Couronne.
33 Que le Prince qui v^enoit de lui parler au
îj nom de tous, comme le premier entre

35 les Nobles , étoit fils légitime du Roi dé-

3j funt : mais que la foiblefie de fon âge
33 avoir intercédé pour lui ou peut-être

35 attiré le mépris du Tyran ; & que cet en-

9> faut bien inftruit du péril c]ui le mena-
33 çoit , avoit su étouffer fes plaintes avec
33 tant de fageffe , que fa diilimulation com- ^^

i> mençoit à palTer pour un défaut d'efpric
jj

33 & de courage. Que l'entreprife de ralTaf-

33 finat de Nezabal avoit été drefïée & coiv

33 duite du confentement & par le fecours

33 de l'Empereur qui régnoit avant Mote-
33 zuma , & que celui qui gouvernoit raain-

» tenant l'Etat de Mexique fivorifoit en-
33 cote Cacumazin , parcequ'il prétendoit

« employer fa perfidie à la ruine des Efpa-
»3 gnols : mais que la Nobledb de T-^zeuca
3' avoit ce traître en horreur, & déf^ftoit.

« fes violences j 6c que tous les Peuples
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« trouvoient fon Empire infupportable ,

'

» parcequ'il n'avoir pour but que de ies

»> opprimer 5 ayant rejette les voies dou-

5> ces, qui ne vont qu â les airujetnr ".

Le vieillard s'expliqua à-peu-près en ce

fens \ Se ci peine Correz eut-ii entendu fon

difcours
,
qu'il comprit en un inftant tout

ce qu'il avoir à faire, il s'approcha du'

Prince dépoirédé avec des témoignages de

quelque refpeéc : & après l'avoir pris par la

maui , il fit appeiler les autres Nobles qui

attendoient fa réfolution , & en comman-
'

dant à fes Truchemens d'élever leur voix,

il fit ce difcours : » Mes amis, vous avez

» devant vos yeux le fils légitime de votre

w véritable Roi. L'injuite Maître qui avoit

îî iifurpé vos hommages & votre obéiflance
'

3> par de méchantes voies , s'étoit fai(i du
» Sceptre de Tezeucoavec une main teinte"

« dans le fang de {^on frère amé : 6c com- '

3î me le don de conferver rautorité fouve-
33 raine n'eft point accordé aux Tyrans , il

» a exercé fon pouvoir de la même ma-
'

35 niere qu'il l'avoit acquis, en fe fondant
33 fort peu de mériter la haine de fes Su-
w jets, pourvu qu'il s'en fît craindre, eu'

33 traitant comme des efclaves ceux qui
33 avoient la faciliré de tolérer fon cri-

33 mç • & enfin étant affez lâche pour vous
33 abandonner dans le danger. Ce mépris
35 qu'il a témoigné pour vous , lorfqu'il

33 s'agiiïbit de vous défendre, vous décou-
33 vie affez la hs^S^Q^ de fon cœur ^ 6c met^
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« entre vos mains le remède propre à faire

» ceifer vos miferes. Je pourrois , ii un de-
" voir plus puilTant ne me retenoit pas

,

» tirer avantage de fa fuite , & ufer du
55 droit de la guerre, en foumertant cette

35 Ville que je tiens, comme vous le voyez,
" réduite à la difcrétion de mes Soldats :

55 mais l'inclination des Efpagnols ne les

« poulie pas aifément à commettre des in-

i> juftices : & comme celui qui nous a offen-

« iés n'étoïc pas votre Roi légitime, vous
35 n'en devez pas porter la peine, comme i\

35 vous étiez fes Sujets ; & ce Prince
55 ne doit pas être privé du droit que la

35 naiflance lui donne. Recevez-le de ma
35 main, ainlî que vous l'avez reçu du Ciel.

55 Rendez lui en ma confidération l'obéif-

55 fance que vous lui devez, comme a^
w fucceifeur de fon Père , & qu'il ioir porté

5> fur vos épaules dans le Trône de fes an-
»* cètres. Pour moi qui confidere moins
35 mon intérêt que l'équité & la judice, je

*5 ne demande en cela que fon amitié, -^

55 non pas fon Royaume^ & je fouhaite

33 plus votre agrément que votre foumif-

» iîon.

Cette proportion du Général fut recue\

partons les Nobles avec de grands applau--.

difïements : ilsobtenoient tout ce qu'ils de--,

firoient, & ils fe trouvoient délivrés de
leurs craintes. Les uns fe jetterenr à £qs

pieds pour lui rendre grâces de fa généro-

fité j éc les autres allant d'abord au devoir
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i
que la Nature leur impofoit, coururent

baifer la main de leur Prince. Cette

nouvelle fut bien -tôt publique; & les

cris commencèrent à témoigner la joie

du peuple . qui déclara fon confentement

par des acclamations , des danfes, & des

j^ux , dont ils célébroient leurs plus

grandes fêtes \ fans épargner aucune de ces

démonfirations àoni la joie des peuples

f iit ordinairement la décoration de fes

folies.

^"' On remit au jour fuivant le couronne-^

ment du nouveau Roi ; ce qui fe fit avec

toute la pompe bc les cérémonies qui étoient

ordonnées par les loix du pays. Cortez y
alîifta comme difpenfateur , & pour âinii

dire , donateur de la Couronne : ainii il eut

fa partdes applaudilTements , & acquit plus

d'empire fur ces indiens , que s'il les avoïc

fournis à force d'armes , ce trait de pru-

dence & de vivacité étant un de ceux qui

lui ont fait mériter le ticre d'un très fage

& très adroit Capitaine. Il lui étoit de la

dernière importances pour l'ençreprife de
Mexique , d'être le maître de cette place :

& il trouva moyen de fe créer une extrême
obligation fur le Roi par le plus grand de
tous les biens que l'on puifle faire en cette

vie. Il fut encore intéreffer la Noblefïë à dé-
fendre les droits de ce Prince, en lalailTant

irréconciliable avec le rvran , gagner Tef-

prit du peuple par fon défintérelïement ôc

fon équité j 6c enfin établir une entière fa-
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reté dans la ville , pour tout ce qui étolç

nécefTaire iÏQS troupes j ce qu'il n'auroic pu
obtenir par une autre voie qu'avec peu Je
confiance. Mais le plus grand plaiiir qu'il

reiFentit en cette aâion , fat qu'en répa-

rant l mjuitice qu on avoit raite a ce jeune

Prince , il iliivoit les principes de la droite

raifon; puifqu'il lui accordoit toujours le

premier rang, quand il jettoit la vne fur les

autres maximes de fa conduite j ce que l'é-

lévation de fon génie & de fesinclinâtions,

lui faifoient toujours préférer les mouve-
inents de la pure généroflréà toutes les re-r

gles de la prudence.

" —-=— "
'

'

- «
'
-

j

CHAPITRE XI î.

Le Roi de Te^iuco reçoit le Baptême en pU'-

bile ^ 6* Cone^ni^rche avec une parie de

fon Armée pour fefaijîr de Li Ville d'Ii^

îacpalapa ^ où il a befoin de toutefa pré'

voyance^ pour éviter de tomber dans une

embufcade que les Indiens lui avaient

drejfés,

v-«'est aind que Cortez mérita l'eftime

& la vénération de ces peuples. La NobleiFe

entra dans fes intérêts, & devint ennemie

des Mexicains : la ville le repeupla en peu

de temps par le retour des Habitants en

leurs m^îifons : & le Prince eut toujours

tant de déférence & de foumillîon pour le

Général, qu'il ne fe contenta pas de lui of

-
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Frir fes troupes, & de fervir auprès de la

perlonne en cette expédition \ mais encore

il ne donna aucun oidre que par fon avis :

&: quoiqu'il foutînt entre les fu jets le carac-

teie d'un Roi, il prenoit celui de lujec en

préience de Cortez ,
qui refpe^toit comme

Ion lupeneur. il pouvoir avoir dix-neuf

ou vingt ans^ èc li avoir l'intelligence 6c

la railon d'un homme né en un pays moins
baibare. Cortez tourna adroitement cette

bonne difpolition à faire entrer dans [qs

conveiiations le fujet de la Religion ; de

il reconnut à la manière dont ilécoutoit d>C

railonnoit même iur ces difcours , que ce

Prince avoir du penchant à s attacher au
plus Iur 5 ce qui lui ht naître quelque coii-

liance de le réduire. La barbarie des facri-

iices de fa nation ne lui plaifoit pas : la

cruauté lui paroifïoit un crime; & il de-

nieuroit d'accord que ces Dieux, qui s'ap-

paifoienL par l'efFulion du fang cies hom-
mes, ne pouvoienr être amis du genre
humain. Frère Barthelemi d'Clmedo fe

mêla dans leurs entretiens : & comme il

"trouva le Prince ébranlé dans Tes erreurs,
' & penchant vers la venié il le rendit en
peu de jours capable de recevoir le Bap-
tême , dont la céiémonie fe ht publique-
ment avec beaucoup de folemnité 11 prit

par fon propre choix le nom d'Hernan, par
'refpect pour (on parrein.

On commençoit a cravailier aux canaux
qui portoient les eauxdulacauxréfervoirs
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de la ville \ de le Prince envoya fix ou fept

nulle Indiens de fesfiijets, afin de donner
plus de largeur ôc de profondeur à ces ca-

naux, à proportion de la grandeur des

brigantins. Le Général voulant en même
temps faire quelques progrès utiles à fon
expédition , fe réfolut de pafTer à Iztacpa-

lapa avec une partie de fes troupes , à caufe

que ce pofle étant avancé de fix lieues, il

étoit important d'ôter cette retraite aux

canots des Mexiquains , qui venoient quel-

quefois troubler le travail des Indiens.

Cette réfoliuion étoit encore appuyée par

la néceilité de donner de l'exercice aux
troupes dQS alliés qui ne fe maintenoient

dans l'oifiveréque par la force d'une autori-

té qui ne laiiroit pas de coûter beaucoup de
foins &z de fatigues.

La ville d'Iztacpalaca étoit, comme on
l'a dit, ailife fur la chaulTée par où les Ef^

pagnols firent leur première entrée ; ôc

dans une telie fituation, qu'en occupant

quelque portion du terrein de cette chauf-

fée, la plus grande partie de fes maifons

qui alloient au delà de dix mille , étoit bâ-

tie dans le lac même, dont les couranss'in-

troduifoient au dedans de la ville , fondée

fur la digue, par des conduits qu'on avoit

pratiqués , avec des éclufes qui lâchoient

ou retenoiont les eaux fuivant les befoins.

Cortez fe chargea du fuccès de cette fac-

tion , ôc prit avec foi les Capitaines Pierre
;

d'Akarado & Cliriilophe d'Olid fuivis de
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trois cents Efpagnols& d'environ dix mille

1 lafcalreques : ôc quoique le Roi de Te-
zeuco voulut l'accompagner avec fes trou-

pes 5 le Général ne lui permit pas, en lui

tailant comprendre que fa piéfence lui

éuoit encore plus utile dans la ville , dont il

laiiîa le Gouvernemenr à Gonzal de San-

doval, & à tous deux les inftrudtions né-

ce'Taires pour établir la fureté de ce

poite , & pour prévenir tous les acci-

dents qui pouvoient arriver en fon ab-

fence.

Cortez prit le chemin de la chaujGTée, à

delTein d'attaquer la ville par cet endroit

,

ôc de chalTer les ennemis des autres poftes

à coup de canon , félon que l'occaiion s'en

piéfentoit. Cependant les ennemis fu-

rent avertis de ces mouvements; car à

peine l'armée parut-elle à la vue de la

ville, qu'on découvrit à quelque diftance

des murailles » un gros de huit mille hom-
mes qui étoient fortis pour les défendre
avec tant de réfolution, qu'encore qu'ils

fullent inférieurs en nombre , ils atten-

dirent nos troupes juqu'à mefurer leurs

armes avec celles de nos foldats, à com-
battre avec allez de valeur , pour faire

leur retraite en gens de guerre & fans dé-
fordre

, jufques dans la ville où ils difpa-

rurent fans fermer les portes, ni en dé-
fendre l'entrée Ils fe lancèrent tous dans
le lac , en poulTant des cris menaçans, avec
lavmême fierté qu'ils avoient fait paroi-
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cre au combat. Le Général vit bien que cette

manière de retraite tendoit à l'engager

en un plus grand péril ; & il réfolut d'entrer

dans la place avec tout le refpe6fc que ces

indices demandoient. Toutes les maifons
fe trouvèrent abandonnées j & quoique le

bruit des cris & des menaces îux. encore
fort grand du côté du lac , Cortez après

avoir confulté les autres Capitaines, trou-

va bon de garder ce pofte & de s'y loger

fans s'engager à un nouveau combat, par-

ceque le jour manquoit. Mais au com-
mencement de la nuit on reconnut que
l'eau débordoit de tous côiés hors àiQ% ca-

naux avec tant d'impétuolicé, que les en-

droits les plus bas de la ville éroient déjà

inondés. Le Général reconnut d'abord que
le deflein des ennemis étoit de noyer cette

partie de la ville , ce qu'ils pouvoient exé-

cuter facilement, en fermant les éclufes du
côté du grand lac. Ce danger inévitable

l'obligea à donner promptement l'ordre de

la retraite^ & quoiqu'on ne perdît au-

cun moment, néanmoins les foldats fu-

rent obligés à la faire dans l'eau jufques

aux genoux
Cortez fortit ainfi alTez mortifié & fore

chagrin de n'avoir pas prévu ce ftratagême

des Indiens, comme h fa vigilance eût pu
fournir a tout \ &c que la prévoyance des

mortels ne fut pas limitée. Il conduiiir l'ar-

mée vers Tezeuco , où il penfoit fe retirer

en laillanc la conquête d'iztacpalapa pour
une
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une autre occafion
;
puifqu'il ne pouvoienc

l'entreprendre fans y employer de plus gran-

des forces du côrc du lac, éc avoir des vaif-

feaiix afin de chairer lesjMexicains de ce pof-

te. L'armée fe logea comme elle put fur une
petite éminence hors du danger de l'inon-

dation , où elle paflTa la nuic avec beaucoup
d'incommodité : les foldats écoient trem-
pés y Se ils n'avoient aucune défenfe contre

le froid j mais leur courage étoit ii gran4
qu'on n'entendit pas lemoindre murmure.
Le Général leur infpiroit la patience par

fon exemple ; &par {es difcours il eiFayoir^

en les animant contre les ennemis^ d'effa-

cer le chagrin de fa retraite, & des fcru-

pules que cette difgrace auroit pu jetter

dans leurs efprits contre fa prévoyance.

Aux premiers rayons du Soleil , l'armée

fuivit l'ordre de k retraite, comme on Ta-
voix arrêté ; êc on fie doubler le pas aux
Soldats, afin de les réchauffer par ce mou-
vement plutôt que par la crainte d'une nou-
velle infulte de la part êes ennemis. Ce-
pendant dès que le grand jour vint a paroi-

tre, on découvrit une troupe prefque in-

nombrable d'Indiens qui s'avançoit. On ne
laifla pas de continuer la marche au petit

pas \ le deffein du Général étoit de laffec

les ennemis en différant le combat^ quoi-
que nos foldats euffent affez de peine a
marcher , Se qu'ils témoignalFent par leurs

cris ,
qu'ils fouffroient avec chagrm qu'on

xetardât l'envie qu'ils avoient de fe van-
Tomi II. Q
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ger , les uns de l'aiFronr qu'on avoit re^u
^^

les autres des incommodités qu'ils avoienc

endurées ; chacun fuivant la paillon qui

i'animoit, mais tous avec un même mou-:
vement de vengeance dans le cœur.

Enfin l'armée s'arrêta, ôc fit tête aux Me-
xicains, lorfque Cortez s'en vit prelTé. Ils

vinrent au combat avec la même irnpétuo-

fité qu'ils avoieat témoignée à la pour-
fuite. Mais les arbalètes des Efpagnols ^
les flèches des Tlafcalteques , (les armes à

feu étant inutiles à caufe que la poudre
étoit mouillée

) , repoulTerent le premier
effort de leur férocité ; & en ce moment
îes cavaliers firent une charge Ci à propos,

qu'ayant ouvert le chemin aux troupes des
alliés , ils rompirent de tous cotés cette

multitude ians ordre & fans conduite, ôc

l'obligèrent à abandonner le champ de ba-;

tail avec une perte confidérable.

Cortez continua la retraite fans s'arrêteir,

à pouffer les fuyards, parcequ'il avoit be-j

foin de ce jour entier afin d'arriver à foj

quartier avant la nuit. Mais les ennemij
qui fe ralioient avec la même diligence

dont ils ufoient en fuyant, revinrent en-
core par deux fois inlulter Tarriere-garde

fans s'épouvanter du carnage qu'on faifpit

dans leurs troupes ,
jufqu'à ce que la.

crainte de s'approcher de Tezeuco, où les

Efpagnols avoient le gros de leur armé^,
Jeur fit reprendre le chemin d'Iztacpalapaj

alFez bien châtiés de leur témérité
j
puif-
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qu'ils perdirent en ces divers combats plus

àQ d'^ mille hommes^ & quoi quil y eue

quelques bleffés du coté des Elpagnols, il

ne mourut que deux Tlafcalteques & un
cheval qui , tout couvert de flèches & ds
coups des épées des Indiens, eut néan-
moins aiîez de vigueur pour retirer fori

Maître de la mêlée.

Cortez & toute fon armée célébrefenc

ce commencement de vengeance, comme
une jude fatisFaétion des fatigues qu'ils

avoient endurées ^ & un peu avant la nuic

ils firent leur entrée dans la ville, honorés
par trois ou quatre viétoires, remportées
pour ain(i dire , en chemin failant

,
qui

donnèrent un grand luftre à cette expédi-

tion, & eftacerent entièrement l'affront de
leur retraite.

Néanmoins il faut avouer que le ftrata-

scme des Mexicains étoit bien concerté,

ils tirent une fortie à dellein d'attirer les

: ennemis; ils felaifferent faire une charge,

ann de les engager; & ils feignirent une
retraite , pour {qs précipiter au milieu d'un

,
péril efïroyabie. Ils abandonnèrent les lieux

qu'ils prétendoient inonder; <3c ils avoient

une grande armée toute prête , afin de ne
point rifquer le fuccès de leur deflein. Ceux
qui cherchent à obfcurcir la gloire de nos
exploits contre les Indiens, peuvent main-
tenant prononcer, fi leurs arméesétoienc,

comme ils difent, des troupeaux de bètes,

^ s'ils înan:iuoient de tête pour inventer
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des rufes de guerre , puifqu'ils leur accor-?

dent au moins de la férocité dans rexécu-

tion. Toute l'adivité de Cortez lui fervit

à peine à fe retirer du piège qu'ils lui

gvoient tendu ; Ôc il n'en fortit pas fans ad-

miration , & même fans une efpece de
jaloufie , de l'adroite difpofitipn qu'ils

avoient donnée à leur ftratagême
,
puifque

rinvention de ces tromperies dont'on fur-

prend fon ennemi , eft une de cçs qualités

dont les foldats tirent le plus de gloire,

croyant qu'elles ne font pas feulement

utiles, mais encore juftes, fur tout quand
on les emploie dans une guerre fondée fur

une jufte défence. C'eft néanmoins alTez,

à mon avis , qu'on les croie pgrmifes
;

quoique d'ailleurs on puilTe leur accorder

l'attribut de juftes , puifqu'elies entrent

dans le châtiment des inadvertances ôc de^

liégligences, qui font les plusdangereafei

fautes à la guerre.
|

0%
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CHAPITRE XIII.

Les Province de Chalco & d^Otumha di-^

mandcntfecoun à Cone:^ contre Us Mexi^
Cdlns. Il in donne la charge à Gon^ale diS.

Sandoval y & à François de LugOy qui dé-

font les ennemis , & amènent des prifon-"

niers y par le moyen defquels Corte^ pro-^.

pofe encore la paix à l'Empereur du Mexi"
que.

v-iORTEz recevoità Tezeucô de fréquentes

vilitesdes Caciques, &: des aucres Indiens

voiinis de cette province , qui venoient lui

offrir leur obéiiTance & leurs troupes. Ils?

fe plaignoient tous des mauvais traité-

ïnents qu'ils recevoient de l'Empereur de
Mexique , dont les foldats enlevoient leurs

biens , après avoir outragé leurs perfonnes ,

ajoutant le mépris à l'inhumanité. Entre
eeux-là 5 des Envoyés des provinces de
Chalccr&: d'Otumba vinrent en diligence,

donner avis qu'une puiifante armée des
ennemis étoit proche de leurs frontières ^

avecordrede ruiner entierementleurpays,

en punition de ce qu'ils s'étoient alliés aux
Efpagnols. Ils témoignoient alTez de réfo-

lution pour s'oppofer à ces forces^ &: ils

demandoient quelque fecours, qui leur

aidât à foutenir une défenfe fi légitime.

Leur requête paroi fifoic non-feulemem rai-
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fonnable , mais encore importance
, parce-

qu'oa avoir un grand intérêt d'empêcher
les Mexicains de mettre le pied en ce quar-

tier-là, où ils aiiroient retranché la commu-
nication avec la province de Tiafcala , qu'on

devoir maintenir en toutes manières. Le
Général dépêcha aufïî-tot les Capitaines

Gonzale de Sandoval, & François de Lugo,
avec deux cents Efpagnols, quinze Cava-
liers & un gros de Tlafcalteques, entre

lefquels ils s'en trouvoit quelques-uns qui

avoient obtenu, par importunité, la per-

iniiïion de mettre à couvert dans leur

ville le butin qu'ils avoient gagné , ce

qu'on leur avoir accordé par politique;

puifque comme on attendoit de nouveaux
fecours de cette République, il étoit avan»

tageux d'attirer les foldats de cette nation,

par l'apas de l'intérêt, & par cette efpece

de liberté

Ces miférables ayant ainfi changé la;

qualité de foldats en celle de portefaix,

marchèrent avec le bagage de l'armée \ 3c

comme leur avarice avoit réglé le poids de

leur charge , fans confulter leurs épaules

,

ils ne pouvoient fuivre la marche ; ôc ils

s'arrêtoient quelquefois , afin de reprendre

haleine. Les Mexicains, qui avoient dreflTé

plufieurs embufcades des troupes qu'ils

avoient fur le grand Lac , dans les champs
plantés de maïz, furent avertis de la né-

gligence des Tlaifcalteques ; & ils attaquè-

rent ces traîneurs lorfqu'ils fe repofoienti
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Aô il' feulement à defTein de leur ôter le

burin, mais encore d'en venir à une ba-

taille, comm.e il parut par les cris qu'ils

jetterent , & par l'ordre des bataillons^

qu'ils formoient en même-temps- Sandoval

éc Lugo accoururent aullî-tot au fecours;^

& chargèrent les ennemis, avec toutes les

forces unies, ii à propos, que les Me-
rxicains tournèrent le dos à la première
charge.

Cinq ou Cix Tlafcalteques embarrafiTés

& défarmés
, périrent en cette occafion^

mais on reprit tout le butin, augmenté de
quelques dépouilles des ennemis ; & on
continua la marche en prenant le foiu

de faire marcher au millieu des troupes
;^

les gens inutiles , dont i'embaras dura juf-

quesà ce que l'armée a;yanf pafTé la province

de Chalco, fe vit proche des frontières de
celle de Tlafcala, où ils fe détachèrent:

afin d'aller mettre leur bagage en lieit

de fureté , & délivrèrent ainiî Sandoval des
fcins fatiguants qu il prenoit de lesailîfter.'

Les ennemis avoient afïemblé toutes les-

milices de ces provinces , à deiTein de châ-

.tier la rébellion des peuples de Chalco Se

cd'Otumba; 6t fâchant que les Efpagnols
marchoient à leur fecours *, ils avoient ren-

forcé leur armée des troupes qui étoienc

autour du Lac, dant ils formèrent un gros

redoutable , fur le chemin des Efpagnols

,

en- une ferme réfolution de les combattre

;à la- campagne. Sandoval & Lugo, bien

Q iy
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avertis de leur projet, donnèrent tous îctl

ordres qu'ils jugèrent nécefTaires , Ôc s'a-

Tancerent en bataille , fans difcontinuer la.

marche, à la vue des ennemis. Les Efpa-
gnols & les Tkfcalteques s'arrêtèrent

,

siin de reconnoître de plus près Tintentioii

des Mexicains j les premiers avec une af--

furance intrépide y ôc les autres> avec une
ardeur inquiète, qu'on eut peine à retenir-,

Lqs Mexicains avoient l'avantage du nom-
bre ; ôc l'ambition d'être les premiers à

attaquer , les pouffa contre notre armée
fort brufquement ; ôc fuivant leur coutii-

me , ils lancèrent d'abord , fans gardei

aucun ordre de bataille , toutes leurs armes
de jet. Les deux Capitaines furent profiter

de ce défordre ; & après avoir employé
bien plus utilement les arquebufes Se les

arbalètes , fans en perdre un feul coup, ils

iîrent donner les Cavaliers , dont le choc

toujours terrible aux Indiens, ouvrit I0

chemin aux Efpagnols de aux Tlafcalte-

ques, pour fe ietter au milieu de cette mul-

titude confufe, qu'ils rompirent d'abord

en la troublant , & enfuite par un horrible

carnage. Ce ne fut un moment après

>

qu'une honteufe Elite de tous côtés. Les
troupes de Chalco Se d'Otumba , qui

etoient forties de la ville au bruit de la

bataille, vinrent à propos pour achever

la défaite fi entièrement , que cette

grande armée de Mexicains fiit diflîpée

fans reflourcei de ces deux provmcf|
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alK-ees fe virent fecourues fans aucune

perte.

On réfervahuit priibnniers, qui paroif-

fbient des plus coniidérables, afin d'en

tirer quelq^ues connoiffaiices ^ &c l'armée

alla paifec ia nuit dans la ville de Ckako^
dont le Cacique, après avoir rendu fes

devoirs aux Éfpagnols , s'avança afin de
leur faite préparer un logement, ou ils

trouvèrent une grande abondance de vivres
ëc de rafraiehiiremems pour toutes les

troupes , fans oublier les acclamations fiur

leur vidoire , réduites fuivant leur coma-
me, à des cris confus d'une foie réjouif-

fance. Les peuples de Chalco- étoient ei>=-

nemis des Tlafcalteques; à ca-ufe que les

premiers avoient toujours obéi aux Em-
pereurs de Mexique, & qu'ils avoient de
perpétuelles conreftations fur les bori>es

de leurs frontières; mais ces deux nations

oublièrent alors tous leurs démêlés ,
pas les

avances que ceux de Chalco- firent auix:

Tlafcalreques, à qui ils fe reconnailïbienc

obligés du foin qu'ils avoient pris,, d'ac—

courir à leur fecours; outre qu'ils recon-

nurent qu'afin de fe conferver la ptotec-.

tion de Cortez-, ils dévoient erre amis; de
fes alliés. Les Efpagnols intervinrent dans
ee traité;. & après avoit,aiïèmblé les chefe^

êc les perfonnes les plus confidérables^des

dieux nations , ils firent la paix, avec toutes

les alFurances Se les folemnités dont ils le

Ê&v.oiênt en. ces actsis^ publias. Saiido^^âl
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s'obligea de'laritonfer par l'agrément du
Général; & les Tlafcalteques s'engagèrent

réciproquement à le faire ratifier par leur

République.
Cet exploit ayant été fait en fi peu de

temps 5 & avec tant de gloire y Sandoval
& Lugo ramenèrent l'armée à Tezeuco ,

accompagnés du Cacique & de quelques
autres Indiens , qui voulurent rendre grâ-

ces au Général même du fecours qu'il leur

avoir envoyé , Se lui offrir tout ce que les

deux Provinces pouvoient fournir de foî-

dats. Cette fadion fut extrêmement ap-
plaudie à Tezeuco ; & Cortez en donna
tout l'honneur aux Capitaines , fans oublier

les Chefs des Tlafcalteques. Il careifa les

Nobles de Chalco , & agréa leurs offres y

xéfervant à s'en fervir jufqu'au premier
avis qu'il leur en donneroit : après quoi il

iit amener en fa préfence les huit prifon-

îiiers Mexicains. Us le trouvèrent au mi-
lieu de its Capitaines , affedant toute la

févérité d'un Vainqueur offenfé. La peur

^ la confufion paroiffoient fur leur vifage,

où l'on voyoit des marques d'un efprit

abattu,& maldifpofé à fouffrir le châtiment

que fuivant leurs coutumes ils croyoient

inévitable. Cortez ordonna qu'on ôtât leurs

fers : & comme il vouloir profiter de cette

occafion , afin de juftifier dans l'efprit de

fes alliés la guerre qu'il avoit entreprife ,

lorfqu'on lui verroit faire toutes les avan-

ces de la paix ^v^c qu'il YQuloic encore con-
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Tamore fes ennemis mêmes de fâ généro-
fîté 5 il leur fie ce difcours par l'oi-gane de
ies Truchements : » L'ufage établi parmi
» vous 5 & cette efpece de juftice qui au-
» torife les loix de la guerre , me mettent
«en droit de tirer fatisfadion de votre
w malice , en employant le fer &; le feiî

5> pour vous traiter avec la même inhuma-»
w nité dont vous traitez yos prifonniers %

3^ mais nous autres Efpagnols nous ne fom-
»mes pasperfuadés quece fait une faute

^ puniiTable d'être pris en fervant fon Prin-

» ce
\
parceque nous favons diilingtier les

3J malheureux dès coupables. Je prétends
»^ donc feulement vous convaincre de l'a-

y> vantage que notre clémence a fur votre
3» brutalité > en vous donnant en un même
35 temps la vie & la liberté. Allez àts ce
>3 moment vous ranger fous les étendards
5^ de votre Prince , & dites-lui de ma parr^,

« puifque vous êtes Nobles, ôc que/vous
^ devez bbferver la loi attachée à la grâce
^> qu'on vous fait , que fe viens lui deman-
** der raifon de la mauvaife guerre qu il

^y m*a faite lorfque je me fuis retiré de Me-
3* xique, en rompant avec perfidie les trat*

w tés qui m'avoient obligea faire cette re-*

M traite; mais principalementpour venger
M la mort de Motezuma, qui me touche îe^

9j plus fenhblemenr.Que je faisilîivid:'un&

3? armée redoutable, non feulerrreiTt parle
i^ nombre desEfpagnols^ qriJil fait être inh-

fa ¥iiicibles3,<Sc qui-eil £oiifidéxab iemenrstsg-
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>y mente, mais encore par les troupes êié

« toutes les Nations qui abhorrent le nom
" àQS Mexicains ; ^ que j'èfpere en peu
33 de temps de l*attaquer au milieu ^e fà

" Cour même , y portant toutes les rigueurs

35 d'une guerre que le Giel favorife ; ré^

35 folu de ne point relâcher d'une ii juftô;

» colère jufqu'â.ce que j*âie réduit encen-
^ dres toutes les villes de fôn Empire , 6c

33 noyé la mémoire de fon nom dans le

33 fang de fesfufets. Néanmoins que ii pour
33 éviter fa propre ruine et là défoiation

-|

s- de fon pays , il fe fent encore quelque
33 inclination a la paix, je fuis prêt à la lui

3i accorder à des conditions que l'on jugera.

« raifonnables;parceque les armes de itioii
;

33 Roi, que les foudres mêmes du Ciel
33 affilient en ces rencontres , ne blefFenr

33 que lorlqu'elles trouvent de k réfiftance,.

33 toujours plus difpofées à fuivre les mou-
33 vements de l'humanité que rimpétuoilté
33 delà vengeance »*.

Le Général finit ainfi fon difcours , ^
donna auffi- tôt une efcorte fuffifante aux
Buir prifonniers , avec ordre qu on leur

fournît une barque , afin qu'ils fe retiraf-

fent à Mexique pas la voie du lac. Ces mi*
férables ayant peine à croire ce change-
ment de leur dellinée fë jetterentaux pieds ,

de Cortez 5 & lui promirent de faire favoir

à leur Prince ce qu'il lui propofoit , & de '*^

contribuer de tous leurs foins à le porter à

h paix 5 mais on n eu reçut aucune répon-
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^ei&C Cortez n'avoir pas fait cette avance
dans la penfée de réduire les Mexicains k
entrer en un traité , dont ils paroifToienc
fort éloignés ; mais feulement afin d'auto^
rifer lajuftice de ks armes, Ôc de donner ua
laouveau luftre ifa clémence entre ces Bar-
bares : vertu dont les- habiles conquérant
favent faire un fort bon ufagey.puifqu elle
donne une fituation favorable aux efprita
qn on veut affujettir „ & qu'elle eft toujouîis

aimable aux ennemis mêmes , entre lef»

quels ceux qui connoifîènt la raifon la re-
foivent avec éloges; de ceux qui ne la coîi«

^oiifent pas la regardent au moins avge
i^fpea.

C H A P I T R E X IV.

Gonrak de Sandoval conduit les hrlgantlmS-

à Tei^euco y & durant quon Uur donne Id

dernier&mawy Corte^Jort avec une grande

partie defon armée ^ pour aller reconnoi»

tre les bords du grandLac,

En ce temp^ Cortez reçut la nouvelle

que les brigantins étoient achevés ; & Mar-
tin Lopez lui donnoit avis qu'il alloit fe

mettre en chemin pour les condiiire.à Te-
zeuco , parceque la République de Tlafc^la,

avoir dix mille Tamenes tout prêts; huit

mille pour porter les planches , les mâts ^

h. feaure y ôc le§ autres matériaux i^éç§f-
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faireSy& deux mille afin de relayer les^

autres quand ils feroient fatigués , fans

comprendre ceux qui portoient les vivres.

ôc les munitions , outre quinze ou vingt

mille Indiens de guerre avecleurs Capitai-

nes
,
qui nattendoient que cette occafioa

de joindre l'armée. Lopez mandoit qu'il

partiroit le jour fuivant à la tète de ce€

troupes 5 6c qu'il atrendroit une efcorte au
dernier bourg de la province de Tlafcala^

parceqii'il n!ofoit pas. , fans être foutena

de plus grandes forces , tenter le paflfage à

travers les pays de l'obéiffance de l'Empe-
reur de Mexique. Cesbrigantins étoientla

feule chofe qui manquoit,aân de ferrer de.

plus près la ville de Mexique j & le Géné-
ral reçut cette nouvelle avecrant de joie 5

qu'elle fe communiqua à toute l'armée. Il

donna fur le champ la charge de conduire

l'efcorte à Gonzale de Sandoval, avec deux
cents Efpagnols 5 quinze cavaliers, & quel-

ques compagnies de Tlafcalteques , afin

que ce fecours joint aux forces de la Ré-
publique fut en état de réfifter aux infultes

des Mexicains.

On lit dans l'hlftoire de Herrera ,
qu'il

fortit de Tlafcala cent quatre-vingt mille

hommes de guerre, avec les brigantins;

ee qui a fi peu de vraifemblable ,
qu'on

croit que c'eft une faute d'impreiîîon, Ber-

nard Diaz ne compte que quinze mille

hommes ; ce qu'on croira plus aifément , fi

Voii coafidere le nombre de ceux qui (tt-
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voient déjà dans l'armée de Cortez. La
République donna le commandement de
eetre troupe à un des Seigneuts ou Caci-

ques des quartiers , nommé Chechimecal ^

jeune homme de vingt trois ans , mais d'nn

efprit ôc d'un courage (i élevé ,
^^'il étoit

déjà confidéré comme un des premiers Ca-

pitaines de fa Nation. Lopez fortit de Tlaf-

cala réfolu d'attendre l'efcorte à Gualipar 3

bourgade peu éloignée des terres de l'Em-

pereur de Mexique. Chechimecal ne goù-

roit pas cq retardement : il étoit bien per-

fuadé que fa valeur & celle de fes troupes

fuffifoient a défendre le convoi contre tou-

tes les forces de Mexique: néanmoins il fe

réduifit à obferver les ordres de Cortez ^

croyant que fon obéifTance lui. tenoit lieu

d'un grand exploit. Lopez régla la marche

5

en forte qu'au fortir de la ville tout alk
d'un grand ordre. Les Archers & les Fron-

deurs 5 foutenus de quelques Piquiers , mar-
choient à la tête , ôc étoient fuivisdesTa-

menés ôc de tout le bagage. Le refte des
troupes faifoit l'arriere-garde ; ce fut ainil

qu'on entreprit une chofe auiïi extraordinai-

re que celle de faire conduire des vaiifeaux

par terre : ôc s'il nous étoit permis de don-
ner dans quelqu'une de ces métaphores ^

dont le ftyle hiftorique ne rejette pas ab-
folument Tufage , on pourroit dire que
ces vaifTeaux commencèrent alors a flotter

fur les épaules des hommes entre ces on-
^es formées par hs différems mouvemems
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^ue riiiégalité du terrein faifoit prendre^

à cette troupe : invention admirable que
Cortez mit alors en. pratique ,. 6c dont le

récit pourroir faire palfer la vérité pour un
£ongQ ,,ou croire en le lifant que les yeux
font la fondion de l'imagination.

Cependant SandovaL, quimarcKoit vers.

Tlafcalas^s'ariêta. un- jour entier à Zule-

peque 5.petite ville-peu éloignée à^^on che-

min , & qui refufoit d'obéir au Général;

outre que c'étoit le lieu où ces pauvres EC-

pagnois
, qui palToient de Vera_ - Cruz â.

Alexique ,.â.voient été trahis ^ mafTacrés.

Sandoval avoir ordre de. châtier & de fou-

inettre cette ville en faifant ion chemin s:

mais à peine l'armée eut-elle tourné tête,

de ce côté-lâ,.que les habitants Fabandon-

îierent & s'enfuirent aux montagnes. Le:

Commandant envoya: trois ou quatre Conv
pagniesdeTlafcalteques après les fuyards;

& lorfquil entra dans la place , f^ colère

èc fon dépit s'accrurent à la vue àouS funef-

tes marques de cette, trahifon. On. trouva

contre une. muraille quelques lignes écrites

avec du charbon , en ces termes \Uinfor-

tune Jean Juflefut pris en cette maifon avec

plufieurs autres defa compagnï^.^ Après quoi
on. vit dans le temple les tètes de ces Ef-

pagnols féchées au feu &: à la fumée , afin

de les préferver de k corruption : trifte &
affreux fpedacle qui , confervant les hor-

reurs, de la mort , rendoir encore plus ef-

ftoyable^- ceshideux fimula.cr.es du Dènoa^
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-Â cette vue la pirié alluma la colère , &C

Sandofval réfoluc de for tir avec fon armée
pour aller châtier a toute rigueur cette exé-

crable cruauté. Il donnoit déjà les ordres-,

iorfque les Compagnies qu'il avoit déta-

chées revijirent avec un grand nombre de
prifonniers , hommes , femmes , enfants ^

après avoir tué dans les montagnes tous

ceux qui avoient voulu s'échapper ou ba-

lancé à fe rendre. Ces miférables enchaî**

nés ôc éperdus de frayeur témoignoienc

leur repentir par des larmes & par des cris

pitoyables, ils fe jetterent aux pieds de^
Efpagnols y ôc ils n'y furent pas Ion-temps
fans exciter leur compalîion. Sandoval fe

fit prier par les Officiers , afin d'enchérir la

grâce qu'il vouloir leur faire \ 6c enfin il les

fie délier & les reçut en l'obéifïance de fou
Prince : à quoi le Cacique de les principaux

«'obligèrent pour toute la ville y de ils s'ac-

quitrerenr fidèlement de ce devoir par
crainte eu par reconnoifTance.

Sandoval ordonna qu'on recueillît les

miférables dépouilles des ces Efpagnols
qui avoient été facrifiés , afin de les faire

enterrer , Se continua fa marche fufqu'aux

frontières de Tiafcala fans aucune rencon-
tre. Lopez vint au-devant de lui avec Che-
chimecal & les Tlafcalteques en ordre de
bataille. Les deux armées fe faluerent d*a-

bordparldes décharges, êc les cris ordinai-

res en ces occafions, ôc enfuite par des em-
èraflades ôcdes civilités particuliere§» Qi^
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donna quelques heures néceflaires au tepoS'

des troupes qui venoienc d'arriver : après

quoi Sandovaî donnaJes ordres pour les fai^

re marcher. Il mil les Efpagnols à Tavant-
garde , avec les Tlafcalteques qu'il avoic

amenés. Les Tamenes „ efcortés de quel-

ques troupes, compofoient le corps de ba-

taille^ ôc Chechimecal fut chargé du foin

de l'arriere-garde : mais ce jeune homme
s olFenfâ de n'avoir pas le pofte le plus

avancé, & fon chagrin alla jufqu'au point

de faire craindre qu'il ne quittât l'armée;,

en forte que Sandovaî fut obligé de l'aller

trouver, afin de Tappaifer. Ilvoulut lui faire

€omprexidre que fon pofte étoit le plus ho-
norable, puifqu'il étoit le plus périlleux ;,

d'autant qu'on devoir craindre feulement

que les Mexicains ne vinlFent infuker l'ar-

mée par cet endroit-là \ mais Chechimecal
n'en convint pas ; il dit : « Que comme â
»> l'aflaut de la ville de Mexique il dévoie

» êtrele premier à mettre le pied fur la bre»

35 che, il vouloir marcher toujours a la tête

w afin de donner Texemple à toutes les

w troupes «. Sandovaî fut enfin réduit à

demeurer auprès de cet emporté , pour
donner tout l'honneur à Tartiere-garde \ ôc

ce fentiment infpiré par la feule vanité , eft

un de ceux qui produifent les plus grands*

défordres dans les armées
;
puifque leprin-

.eipal devoir d'un foldat eft l'obéilTance , Se

^ue la véritable valeur a des bornes pref-

çiites par laraifon, qui oblige toujours uii^
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vaillant homme à recevoir fans s'ébranler

les périls qui viennent à lui , fans préten-

dre à la folle ambition de les aller cher-

cher.

L'armée marcha fuivant fa première or-

donnance fur les terres de l'ennemi ; èc

quoique les troupes de Mexicains parufTent

fur quelques hauteurs éloignées5néanmoins

ils n'oferent en venir aux mains ; & ils cru-

rent que leurs cris & leurs menaces étoient

un aflez grand exploit.

On fit halte à la vue de Tezeuco par

complaifance pour Chechimecal
, qui de-

manda à Sandoval le temps de fe parer de
i^s plus belles plumes , & de tous {q%

joyaux ; ce qu'il ordonna encore à fes Offi-

ciers 5 difant que cette démarche qui les

approchoit de l'occafion devoir être célé-

brée par des Soldats comme une grande
fête 1 rodomontade digne de fon orgueil

&de fon âge. Cortez, accompagné du Roi
de Tezeuco & d^ tous fes Capitaines , at-

tejidit hors de laVillecefecours qu'il avoit
tant fouhaité : Se après avoir carelTé les

Chefs, & donné quelque temps aux accla-

mations des foldats , l'entrée fe lit avec
éclat. Les Tamenes marchoient à la hle

,

ainfî que les foldats : & on rangea tout le

bois , la ferrure & les autres pièces , cha-
cune à part fous un grand attelier que l'on

avoit conftruit exprès auprès des canaux.
Toute l'armée fe réjouit de voir en fu-

i'eté ces apprêts , fi néceïTaires à mettre W,
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dernière main à la conquête de Mexique J
que tout le monde defiroit avec une égale

ardeur , & Cortez rendit grâces à Dieu des
bantés dont il recompeiifbit îon zèle de

' fes intentions par cette efpérance , ou pour
mieux dire , par cette alTurance d'un heu-
reux fuccès.

Lopez s'appliqua aulîî-tôt a la conftruc-

tion des brigantins , & on lui donna de
nouveaux Officiers pour travailler à l'af-

femblage àQS pièces , &c aux autres ouvra-
ges de Taichitedture navale. Cependant le

Général ayant appris des Experts qu'il ne
falloit pas moins de vingt jours , afiiï de
mettre ces bâtiments en érat de fe^vir , ré-

foluc d'employer ce temps à aller lui-mê-

me reconnoître le pays qui étoit fur les

bords du lac, en remarquant les poftes dont
il devoit fe failir y afin d'empêcher les ir-

ruptions des troupes de Mexique , & faire

Cïi pafTant le dégât fur les terres de cet

Empire : & après avoir*commiuniqué à i^s

Capitaines cette entreprife, qui leur parue

digne de ï^qs foins , il fe difpafa à l'exécu-

ter ; laiiïant a Sandoval le gouvernement
deTezeuco 5 & un ordre exprès d'avancer

la conftru6tion des brigantins. Ce Capi-
taine fe trouvoit toufours à propos pour
toutes fortes d'emplois \ &c ceux dont Cor-
tez^l'honoroit , témoignoient afifez l'eflime

qu'il faifoit de fa valeur & de fa capacité.

Au même temps qu'il fongeoit à nom-
.iper les Capitaines de les troupes qui det^
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toîent raccompagner , Chechimecal lui

xiemanda audieiK:^ , & fans favoir que Cor-

tez fe préparoit à une fortie , il lui dit :

M Que les hommes com«îe lui, nés pour
>» la guerre , languifToient dans roifivecé

»> d'une garnifon , fur-tout après avoir palTé

>5 cinq jours entiers fans avoir trouvé une
M feule occafion de tirer l'épée. Que £&$

»» troupes étoient fraîches, & fouhaitoient

3) de fe faire voir aux ennemis , & que
5> preifé par leurs inftances , 6<: par celle d©
M fon propre courage^ il fuppiioit très hum-
w blemenr le Générai de lui marquer à
M l'heure même quelque entreprife , où ii

» pût donner des preuves de fa valeur ôC-

j3 préluder avec lesMexicainSjjufqu'à ce que
« le temps fût venu d'achever leur défaire

w parladeftruttion deieur ville". Cortez
ftvoit déjà réfoiu de le conduire avec foi :

mais cette vanité hors de faifon ne lui plut

pas : & comme il n'étoit pas trop fatisfait

des faillies de ce jeune homme , dont San-
doval Favoit informé , il lui répondit avec
une efpece de raillerie : >» Qu'il lui avoit
9i déjà préparé une expédition d'importan-
35 ce, ôii il pourroit foulager l'ardeur qui
» îe prelToit j mais qu'il vouloit l'accom-
9» gagner lui-même , afin d'être témoin de
»» les exploits". Cortez avoit naturellement
du dégoût des fanfarons, parcequ'on trodH

ve rarement la valeur fans la modeftie

,

jïéanmoins il ne laiiTa pas de reconnoître

gue ces fougues de courage étoient des çh^^
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leurs d'un fang échauffé par la jeuneffè, &
un défaut affez ordinaire aux nouveaux fol-

dars 5 qui font forris heureufement des
premières occafions , & dont le peu d'ex-
périence leur fait confondre la valeur avec
la témérité

5 qu'ils regardent comme l'ef-

fentiel de leurprofelîion.

CHAPITRE XV.

Corte:^ va à laltocan , oîi il trouve de la r^-

Jijiance* Ilfurmonte les obftacles , & P^ff^
jujques à Tacuba : & après avoir vaincu

& défait Us Mexicains en plujieurs com-*^

bats y ilfaitfa retraite*

vJn jugea qu'il étoit à propos de com-
mencer l'expédition par laltocan , ville fi-

rée à cinq lieues de Tezeuco , fur un de
de ces petits lacs qui fe déchargent dans Iç

grand. Il étoit important de châtier les ha-

bitants de cette Ville
;
parceque peu de

jours auparavant ils avoient maltraité èc

blelfé des Envoyés qui venoient leur offrir

la paix , en leur propofant de fe foumettre

aux Efpagnols ; éc ce châtiment étoit d'une

grande conféquence pour les autres Indiens

de ce quartier là. Cortez partit après avoir

entendu la Mefle , où tous les Efpagnols

afïîfterent, laiffant une inftrudion parti-

culière à Sandoval , & quelques avis au

Roi de Tezeuco, à Xicocencal ^ & aux au«
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nés Nations qui demeiu'oieiit dans la ville.

Les Capitaines Pierre d'Alvarado 6c ChrijP-

tophe d'Olid accompagnèrent le Général

,

avec deux cents cinquante Eipagnols, vingt

cavaliers , ôc une compagnie fer.e Ôc écla-

tante qui le forma des Nobles de Tezeuco;

outre Chechimecal , iuivi de fes quinze

inille TlafcaltequeSjfoucenus de cinq mille

des troupes de Xicotencal. Cette armée
n'eut pas marché quatre lieues , que rpn
.découvric les Mexicains en plufieurs ba-
taillons , à defifein, comme il paroilToir,

de défendre en pleine campagne la place

4^u'on vouloit attaquer ^ mais à la première
^décharge des bouches à feu ôc des arbalè-

tes, fuivie du choc des chevaux y cette ar-

mée fe mie en défordre , ôc donna lieu à
iios gens de fe jetter au milieu de leurs ba-

taillons
5 qu'ils rompirent en Ci peu de

temps
5 qu'à peine eut-on celui de remar-

quer leur réliftance. La plus grande partie

fe fauva aux montagnes : les autres fe jet-

terent fur le lac , ôc quelques-uns dans la

ville d'Ialtocan, lailTant un grand nombre
de morts fur le champ de bataille , outre

les bleifés , ôc quelques prifonniers qu'on
envoya au-tôt à Tezeuco.

L'attaque de la place fut remifeau jour

fuivant, ôc l'armée alla s'emparer de quel-

ques maifons qui en étoienc fort proches,
où elle paiïala nuit fans avanture. Au point
<lu jour on reconnut que l'entreprife étoit

fceaucoup plus difficile qu'on ne l'avoic cru.
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Xa ville étoit fondée dans le lac même , fe
tenoit à la terre par une chauflee , ou um
pont de pierre , fur lequel on pafloit aifé-

ment Teau à gué -^ mais les Mexicains qui
gardoient ce pofte avoient rompu la chauf-

fée , &c tiré encore un foffe fi profond , qu il

étoit impoiïîble de le paifer autrement qu'à

la nage. Cortez s'avançoit avec confiance

d'empojL'ter la place d'emblée ^ & lorfqu'il

rencontra en tête ce fâcheux obftacle , il

ten eut du chagrin &: de la confufion : mais
les railleries dont les ennemis temoignoienc
î.eur afTurance , lui apprirent qu'il ne pou-
voir plus s'en dédire fans hafarder fa répu-

tation.

Il fongeoît déjà a remplir ce paflage de
ferre & de fafcines , lorsqu'un des Indiens

gui étoient venus de Tezeuco, l'avertit

qu'un peu plus avant on trouveroit une
hauteur où Peau du folfé avoit peine à cou-
vrir la terre. Le Général le retint afin de
lui fervir de guide , & marcha à l'heure

même vers l'endroit défigné. On fonda
l'eau; & quoiqu'on en trouvât plus que
i'avis nQu. fuppofoit , il n'y^en avoit pas

afifez pour empêcher qu'on ne pafsât au

gué.. Cortez le fit tenter par deux compa-
gnies de cinquante à foixante Efpagnols

,

avec un nombre d'alliés tel qu'il lui parue

néc^fTaire , fuivant les troupes qui s^avan-

Çoient à deflein de lui difputer le pafiage»

îl €e tint au bord du gué avec fon armée

fn bataille, afin d'envoyer lesfecours qu'on

lui
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lui demanderoic , & a(ïurer la campagne
contre les irruptions des Mexicains.

Les ennemis s'apperçurent qu'on alloic

gagner ce palTage qu'ils avoient eu delTein.

de couvrir , & s'avancèrent pour le défen-*

dre à coups de flèches & de frondes , dont
ils blelferent quelques foldats 3 & donnè-
rent afTez d'affaires à ceux qui combat-
toienc dans l'eau, qui en quelques endroits

alloit jufqu'à la ceinture. Il y avoit proche
de la Ville un terrein alTez étendu où l'eau

n'avoir pas pénétré ; & les Arquebuiïers

qui marchoientà la tête, n'eurent pas plu-

tôt occupé ce pode , que les Mexicains fe

retirèrent dans la place, & en ce peu d^
temps que le refte de Tarmée mit à fortif

de l'eau , ils la quittèrent pour fe jetter

dans leurs canots avec tant d'emprelïe-

nient
, que nos gens y entrèrent fans op-

pofition. Le pillage ne dura pas long-tenis,

quoiqu'on l'eut permis , afin de rendre le

châtiment plus exemplaire ^ parcequ'oii

ne trouva dans les maifor.s que ce qu'ils

n'avoient pu emporter. Néanmoins on
tranfporta à l'armée quelques charges de
maïs & de fel, pluiieurs mantes & quel-

^ques joyaux d'or que leurs maîtres avoient

oubliés ou négligés. Les Capitaines n'a-

voient point d'ordre de s'emparer de ix

Ville, mais feulement d'en punir les habi-

tants. Ainii après avoir donné quelque
temps a poalTer la vidoire , ils repalferenc

le foifé, ayant mis le feu au temple & aux
Tome lh R
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principaux édifices. Le Général approuva
cette conduite , fuppofant que les flammes
de ce lieurëpandroient la frayeur dans l'ef-

prit des Indiens , & avertiroient par leur

éclat les Villes voifines du péril qui les

iiienaçoit.

On continua la marche, &: l'armée pafTa

la nuit près de Cobatitlan , ville confidé-

rable que l'on trouva abandonnée. Les Me-
xicains fe montrèrent encore , mais en un
lieu d'où ils ne pouvoient attaquer ni être

attaqués. La même chofe arriva à Tenayu-
ca 5 & encore à Efcapuzalco , bourgs fitués

fur le bord du lac , & fort peuplés , que
Ton trouva déferrés. On coucha en l'un^
en l'autre \ Se Cortez mefuroit exactement
les diftances , Se remarquoit par-tout ce

qui étoit avantageux à fes defleins , fans :

permettre qu'on fît aucun dommage aux
édifices , afin de faire voir qu'il n'ufoit de
rigueur qu'aux endroits où il trouvoit de la;

réfiftance. La ville de Tacuba n'étoit éloi-

gnée du dernier pofle que d'une demi-
lieue, & elle le difputoit à Tezeuco pour
la grandeur &c pour le nombre de fes habi- •

tants. Son aifiette occupoit l'extrémité de?

la principale chauCée , où les Efpagnoîs ;

eiïuyerent tant de hafards & de peine; SCfi

c'étoit un pofie très avantageux , parceque|.'

entrç toutes les villes du lac il étoit le plus];

proche de Mexique , & comme la clef da;

chemin qu'iL/alloit nécefifairement occu-

per pour former le fiege de cette grande
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cité. Cependant le Général n'avoir pas

alors deflein de s'en faifir à caufe qu'il

étoit trop éloigné de Tezeuco. Il vouloic

feulement reconnoître & obferver de plus

près ce qu'il devoir prévenir ou évirer ,

lorsqu'il voudroïc châtier le Cacique de
l'injure qu'il en avoir reçue , puifqu'on ne
ne devoir pas laiffer impunie i'mfoience

de ce Cacique , & que la terreur de ce châ-

timenr rendroir la Ville plus dilpofce à

l'obéitrance.

L'armée s'en approcha avec le même
ordre que iî elle eùr marché à une entre-

prile plus difficile ; & avanr que de re-

connoître la place , on découvrir des trou-

pes prefque innombrables , compofées de
l'armée des Mexicains qui avoient toujours

fuivi la marche des Efpagnols , & de la

garniion de Tacuba. Ces troupes que la

ville ne pouvoir contenir s'éroienr poftées

Ibus les murailles à deffein de les défen-

dre ; & elles s'avancerenr féparées en di-

vers baraiilons qui chargerenr avec ranr de
fierté & de il grands cris , qu'ils auroient

pu ébranler à^s gens qui n'auroienr point

connu par ranr d'expériences à quoi cela fe

féduifoir. En effer lorfqu'ils donnerenr dans
le feu des arquebuliers , qui les efFrayoic

encore plus qu'il ne lesofFenfoir ; & que les

chevaux qui n'étoienr pas moins rerribles

eurent ouvert leurs rangs , ils fe rompirent
avec un fi grand défordre , que le refte de
rarméeayanc diflipé leur avant-garde, pé-

K ij
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riétra jufqu'au centre de ce gros , & obli-

gea les Mexicains à faire tête fans ordre ôc

fans jugeme t , ainiî qu'on le demandoit.
Néanmoms leur feule opiniâtreté difputa

alfez long-temps la viâ:oire, mais enfin ils

tournèrent le dos par-tout , pour fuir les

uns dans la ville , & les autres fans choix

en tous les lieux qui les éloignoienc du
péril.

Les Efpagnols maîtres du champ de ba-

taille employèrent le refte du jour à choifir

lin pofte avantageux où ils puflent pafTer

la nuit \ cependant à la pointe du jour les

ennemis parurent encore en campagne , à
defTein de réparer par la voie des armes
l'affront qu'ils avoient reçu. Le Général

rangea fes troupes au même ordre, & fit les

mêmes mouvements que le jour précédent.

Il battit aulli les Mexicains avec d'autant

plus de facilité
5

qu'ils avoient encore la

frayeur dans l'imagination , & que la fuite

^toit encore préfente à leur mémoire.
On les poulfa à grands coups d'épées d>C

de lances jufques dans la Ville , où les Ef-

pagnols entrèrent après eux avec quelques

compagnies de leurs alliés. Le Général loU'-

tint durant quelque temps le combat au
milieu des rues , & lorfqu'il le jugea à pro-

pos il fe retira au pofte qu'il avoir occupé ,

abandonnant à {q?, foldats le pillage des

maifons qu'ils avoient prifes 5 où ils mirent

le feu , autant pour faciliter fa retraire,

qu i\fia dç kilT^i: des mgr^ues dç fe colçr^.
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Cotiez demeura einq jours à la vue de

Tacuba dans fon pofte où les ennemis ve«

noient le viiiter tous les jours : on les ra-

- menoic aulîî toujours battant dans la Ville j

& l'intention du Général étoit de confu-

mer lagarnifon en ces fortiesy,6c lorfque

leur foiblefle commença à fe déclarer par

le nombre qui diminuoit tous les jours , il

réfolut de les attaquer à {oïï tour. Les pof-

tes étoient déjà marqués pour l'afTaut , &c

les ordres donnés , quand on vit avancer

fur la chaufifée un gros confidérabie de Me-
xicains. Il falloir battre le feeours avant
que de forcer la Ville : ainfr Cortez voulut

l'attendre à quelque diftanee de la chauf-

fée 3 à delTein de charger les Mexicains ^

lorfqu ils- entreroietit en terre- ferme j 6s

d'en faire un plus grand carnage en ce lieu

étroit ôc ferré. Ils avoienr ordre , &c l'on

dit que choit de Guatimozin même , de
pouffer quelque troupe devant eux , qui fe-

laifTant faire une charge attirât les Efpa-
gnols fur la chauffée. Ils exécutèrent cet
©rJre avec une adrelTe remarquable : quel-
ques-uns fautèrent négligemment en terre ^

ferme, & formèrent quelques rangs li mal
à propos 5 que Cortez crut que ce mouve-
ment d'induftrie en étoit un de crainte, îl

laiiïa une partie de fon armée oppofée aux
forties de la garnifon de Tacuba , & mar-
cha droit à la chauiïée; fuppofant qu'après
avoir battu ces ennemis avec facilité , il

itLvieadroit tomber fur la Ville. Les Me-
Riij
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xicains avancés en terre-ferme tournèrent
le dos à la première démarche des Efpa-
gnols 3 & fe retirèrent à leur gros j

qui fit

le même mouvemenr^cédant le terrein pied
a pied , & dans une efpece de défordre , à j
deilein d'engager nos foldats. En effet le f
Général les fuivit, emporté par ces appa-

j

lences de viéloire; mais avec peu de réfle-

1

xion y puifque le liiccès de la retraire d'Iz- |

tacpaiapa n'étoit pas encore aiï'ez éloigné

pour être effacé de fa mémoire, & qu'il ne
pouvoir ignorer que les fuites des Indiens
ji'étoient pas toujours finceres ,_ & qu'ils^

s'en fervoient à appeller leurs ennemis eii;

des embufcades : mais l'enchaînement de
tant de vid:oires

, qui eft quelquefois Té-

,

cueil des vainqueurs , ne lui laiffa pas le

îoifir de démêler toutes les circonftances.

qui diftinguent une peur aidficieufe de la,

véritable.

Les Mexicains fe rallièrent, & firent tête^^

îorfqu'ils virent le Général engagé dans le'

détroit de la chauffée ; & comme ils l'en-J

tretenoient par leurréfiflance, un nombre
prefque infini de canots fortit de Mexiqire,

vint inveftir les deux côtés de la digue ^

en forte que les Efpagnols fe trouvèrent

en un moment attaqués en têre & par les

flancs. Alors, quoiqu'un peu tard, ils recon-

nurent leur imprudence , & furent obligés

de fe retirer en combattant ceux qui. atta-

quoient l'avant-garde , & à défendre les

deux côtés contre les canots. Les ennemis
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s'eroient munis dépiques fort dangereufes,

dont quelques-unes étoient années de la

pointe des épées des Efpagnols , qu'ils

avaient gagnées à la première retraite que

nos gens firent de nuit. Ils en blefTerenç

plufieurs, & il s'en fellutpeu qu'on ne per-

dit une enfeigne; parcequau momentque
le combat étoit le plus échauffé, Jean Vo-
lante qui la portoit , fut renverfé d'un coup

de pique dans le lac : les Indiens qui étoient

les plus proches, fe jetterent aulli-tôt dans

l'eau , où ils le prirent , Se le mirent en un
canot , à deiTein de le préfenterà l'Empe-

reur. Volante fe laiifa conduire, feignant

d'être hors de com.bat ; ôc quand il fe vit

éloigné des autres bâtiments , il fe faifit de,

fes armes , & fe débarraiTantde ceux qui le

gardoienc , dont il tua quelques-uns , il fe

jetta dans l'eau , & fefauva à la nage fans

abandonner fon enfeigne ^ également bra-

ve ôc heureux en cette adion.
Cortez fe mêla l'épée à la main dans les

plus grands dangers ; & retira enfin {qs

troupes en terre-ferme avec peu de per-

te , après avoir tiré une alfez grande ven-
geance de la tromperie qu'ils lui avoient

faite en Tattirant fur la chaulîée ;
puifqu'il

y Rt périr tant d'ennemis, ainli que dans le

lac même, que l'artifice leur coûta tout ce
qu'ils auroient pu perdre en une bataille»

Néanmoins comme il jugea bien qu'il y au-

roit de la témérité à retourner à l'entre-

prife deXacuba, jjialgré ce nouveau fe-

Riv
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cours, qui fe tenoit toujours en vue, il dë^
libéra de fe retirer àTezeuco \ ce qu'il exé-

cuta fur le champ par Tavis de fes Capitai-

nes 5 fans que les Mexicains ofalTent quit-

ter la digue , ni fortir de leurs canors , juf-

qu'à ce que l'éloignement de notre armée
leur donna le courage de la fuivre de loin :

mais ils fe contentèrent d'étourdir nos fol-

dais par de grands cris ^ & toute leur ven-
geance fe réduifît à cette fatigue inutile.

Cette expédition fut d'une grande impor-
tance 5 tant par la perte que les Mexicains
firent en ces divers combats , que par les

çonnoiiï'ances qu'on acquit de ce pays, dont
on devoit fe faiiir ; & quoique notre Hif-

torien tâche d'en obfcurcir la gloire , Coû-
tez en tira de grands avantages poirr fou
principal delTein

;
puifqu'à peine fut -il

arrivé à Tezeuco , que les Caciques de Tu-
capan , de Mafcalingo y d'Autlan , & ceux

des autres Bourgs qui occupoient les bords

du lac du côté du Septentrion , vinrent ofi»

frir leur obéiiTance & leurs troupes : mar-
que aflurée que ces exploits avoient aug-

menté la réputation, des Efpagnols , dont

i'acquifition eft une des plus avantageufes

à la guerre ,
puifqu elle emporte fur lesi

cfprits ce que toute la force des armes nç

pourroit obtenir qu'avec beaucoup de diflfe

culte.
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CHAPITRE X V L

i/n nouveau fecours d'EfpagnoIs arrive à
Te:^cuco, Sandoval marche au fecours de

ceux de Chalco, Il défait par deux fois les

Mexicains e^n pleine campagne y & prend
àforce d'armes les Villes de Guajiepeque y.

& de Capijtlan,-

l-j K répétition de tant d'heureux fuccès^

étoit un témoignage prefque viiible que
Dieu s'intérefifoit à cette conquête ; & il'

ed: encore moins poiîible d'attribuer à une
autre main qu'à la iienne ces favorables^

hafards où la diligence des hommes n'eut

aucune part ^^ qui arrivèrent en ce temps-
la , mefurés fur les befoins qu'on en avoit

avec autant de juftelTe, qu'ils étoient éloi--

gnés de toute forte d'efpérance. Un vaifTeau

d'un porteanlîdérablejadrefïéà Cortez^vint

mouiller au poit de Vera Cruz : il portoit

Julien d'Alderere, né à Tordeiilas
, qui^

venoit exercer la charge deTréforier pour
Î-Empereur; Frère Pierre Melgareio d'Ur-
rea , Religieux de l'Ordre de Saint Fran-
çois , de Séville ; Antoine de Caravajal 5

Jérôme Ruis de laMota, Alonfe Diaz de
la Reguerra , ^ d'autres foldats de confi-

dération 5 avec un fecours d'armes & de
munitions. Ils fe rendirent auffi-rot âTlaf-
calàj avec les^ munitioiis portées par les

R V
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ies Indiens Zempôales j & on leur donna
ime efcorte qui ies conduifit à Tezeuco ,

où ils apporterejar eux-même^ le fecours

,

& les premières nouvelles de leur arrivée.

Beriiard Diaz- prétend que ce vailTeau I

venait d'Efpagneen droiture \ & Herrera,

qui parle de fon arrivée ^ ne déligi^e poinE
\

le lieu d'où il ctoit parti , voulant peut-

être cacher fon incertitude fous cette on^if-

lîon. On voit peu d'apparence à croire que
ce vaiireau vînt d'Efpagne, adreffé à Cor-
tez, fans aucune lettre de (on père ni de
les Agens , fur-tout dans un temps où ils

n'avoient à l'informer que des bons fuccès

que leurs diligences avoient produits , Se

dont, félon ces Auteurs , il ne reçut la nou-
velle que long-temps après. On aura bien

plus de penchant à fe pe.rfuâder.que ce na-

vire venoit de. l'Isle de Saint-Domingue,
dont les Gouverneurs , ainfi qu'on l'a dit >

avoient appris l'engagement où Cortez fe

rrouvoir \ & la venue duTréforier ne con-

clut rien contre ce fentiment
j
puifque le

"^

pouvoir de ces Gouverneurs s'étendoit juf-

qu'à nomm.er des Officiers qui eufTent le

foin de recueillie le quint du à l'Empereur ,

& qu^îls avoient autorité fur tout ce qui

dépendoit des eonqviêtes que Ion feroie

dans les Indes : mais ce fecoars , d^ quel-

que part qu'il vînt , ne pouvoir amver en
un temps plus propre ; & Cortez eii recon-

nut bien la véritable fou rce, en rendant grâ-

ces à Dieu non feuleniem de ce bonheur
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qui augmentoit Tes forces , mais encore de
la vigueur qu'il ientoit renouveller en {on

courage , & de cette merveiileufe conf-

tance , qui n'étant pas incompatible avec

fa valeur naturelle , lui paroilloic néan-

moins l'effet d'une influence qui venoic

du Ciel même.
£n ce même-temps , des envoyez de

Chalco & de Thamanalco vinrent en dili-

gence, demander du fecours au Générai

,

contre une puifTante armée que l'on pré-

paroi t à Mexique, afin de faire rentrer dans
robéifTance de TEmpereur, les villes de
ces provinces 5 qui confervoient encore de
la fidélité pour les Efpagnols. Guatimoziii

avoir une forte inclination aux armes, &
comme on l'a vu déjà par fa conduite, il

donnoic toute fon application à cet exer-

cice, &: tous fes foins à chercher les^

moyens d'obtenir la vidloire fur fes enne-
nemis. Il n'en troavoit pas de plusaiTuréy

que celui de jetter dans cqs provinces des
troupes aflez fortes pour ôter la communi*
cation avec celle de Tlafcala, & retrancher:

les fecoiLES de Vera-cruz. Ce deffein étoit

d'une telle importance, qu'il réduifit Cor-
tez à une obligation précife de fecourir fes

alliés j dont la fidélité lui confervoit, con-
tre les Mexicains , la liberté de ce paflage 5,

qui lui étoit (i néceifaire. il ordonna donc
à Sandoval d'y conduire trois cents- Efpa-

gnols-, vingt cavaliers , &: quelques com^
|bag;îie§^ d^ Tlafcala 3c de Tezeuca^ eîi

Rv|
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nombre fufHfant à foutenir les troupes de^
Provinces menacées

,
q^ui étoient déjà ea

armes.

Sandoval partit fans s'arrêter, & mar-
cha avec tant de diligence, que fon fecours

vint fort à propos. Les Caciq^ues avoienr

leurs troupes fur pied, qui formèrent un
gros confidérable lorfqu'elles furent join-

tes avec celles de Sandoval. Les ennemis
n'étoient pas éloignés, leur Armée étant

logée a Guaftepeque \ ôc le Commandant
Efpagnol réfolut de les attaquer, avant

qu'ils fuiïeat entrés fur les Terres de Chal-

co. Cependant les Mexicains, fort fatis-

faits de leurs forces , ôc inftruits que leS:

Efpagnols étoient arrivés pour foutenir

ceux de Chalco , fe portèrent derrière quel-

ques ravines ou chemin creux , afin de com-
battre en un lieu où ils n'euffent rien, à
craindre de la furie des chevaux. On re-

connut cette difficulté , feulement en allant

à la charge y Se toute la valeur de Sandoval

ôc des Efpagnols qui le fuivoient, fut

jiécelïàire pour ôter cet avantage aux enne-

mis; ce qui fe fit à coup de main, 8c

avec quelque perte, puifqu'il mourut
en cette occaiion un foldat Efpagnol ^

nommé Jean Dominguez, dont radreife

à drelTer les chevaux au manège de
la guerre, lui avoir acquis Feftime de tous

fes compagnons Les Mexicains perdirent

affez de monde en ce combat; néanmoins

ils fe crurent encore affez iforts , pour fe
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lâîller dans la plaine ^ & Sandoval ayaiir

furmoncé en peu de temps la difficulté du.

pafïage, les chargea il brufquementj qu'il

les rompit avant qu'ils euifent exécuté leun

ralliment. Leur avant garde combattit avec

fureur, & en gens défefpérés ; &c fa rélif-

tance auroit pu paiTer pour un jufte com-
bat. Cl elle avoir duré un peu plus d@.

temps y mais le défordre où oales furprit^,

leur étoit Ci défavantageux ,
que route

cette multitude fut dilîîpée en un moment,.
On fuivit la vi451:oire avec tant de vigueur >,

que la plus grande partie de cette armée,

demeura fur le champ , ou en fuyant ; 6^.

Sandoval, maître de la campagne, choiiir

un pofte où fou armée pût prendre quel-^

que repos , réfolu d'aller cette nuit même:
attaquer Guaftepeque, où les vaincus «'é*

toient retirés.

Cependant nos troupes eurent à peine

goûté le repos dont elles avoient befoin

pour rétablir leurs forces que les batteurs

d'eftrade, qu'on avoir envoyés reconnoître

les avenues , revinrent en criant aux armes ^

avec tant d'empreflemenr ,
qu'on n'eut que

le temps de mettre Tarmée en bataille. Uii

gros de 14 ou 15 mille Mexicains s'avart-

çoit en bon ordre ; de il étoit fi proche ^

qu'on entendoit le fon de leurs timbales 6c

de leurs cors. On jugea que c'étoit une
nouvelle armée, qui venoitfoutenir les

premiers qui avoient été défaits, puifqu'iî

n étoic pas poflîble que ceux-ci fe fulTeiâ^
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ralliés fî aifément \ de l'épouvante qu'rfe

avoieuc prife,. ne leur pecmetroic pas de
témoignei" tant de fierté. Les Efpagnols

marchèrent au devant de ces nouveaux ve-

nus , & les chargèrent û à propos ,
qu'a-

yant mis leurs premières troupes en dé-

fordre, les chevaux eurent le champ libre

pour entrer dans leurs bataillons , oà, fui-

vanc leur coutume , ils portèrent tant de
terreur, 3c firent un fi grand carnage, que
les Mexicains fe. virent réduits à tourner

le dos, & à fe jetter en confufion dans le

bourg de Guallepeqpey où ils fe figuroienc

êcre en fureté ; mais les Efpagnols les fui-

virent de ii près, en tuant tous ceux qui
leur tomboient fous la maia, qu'ils en-

trerent dans la place avec les fuyards. Us
s'y maintinrent en combattant ,

jufques à

ce que le refte de l'armée arrivât. Les vain.-

q^ueurs fe répandirent alors par toutes les

rues, 8c on pouffa enfin les ennemis hors-

du bourg, à grands coups d'épées. Il eix

mourut ua grand nombre de ceux qui s'o-

piniâtrerent aa combat ; Se les autres s'en-

fuirent fi effrayés,, qu'en peu de temps ils-

rten parut pas un feul aux environs de la.

pLace.

Elle étoit d'une fl vafle étendue , que
Sa^ndovai réfolut d'y pafier la nuit. Tous:

les Efpagnols,.& la plus grande partie des.

alliés-, y trouvèrent du couvert ;, Se k vic*

toîre fut fort égayée ,, par la permiilîong.

qjn'on dronna de ^cager les. maifous ^ avec
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e€tte l'éferve
, que les foldats ne fe char-

geatTenc point d'un butin embarrairaat , ôc

qui les empèchâr de fe fervir de leurs

armes; mais feulement des pièces de prix,

& de peu de volume. Le Cacique du boug
arriva peu de temps après, accompagné
des principaux habitants ; 6c ils piêteieiis

le ferment d'obéiiTance & de fidélité , après

sètre excufés fur la violence que les Mexi-
cains leur avoient faite. Ils apportoient

pour marques de leurs bonnes intentions 5.

la fincérité avec laquelle ils vçnoient fans,

armes, fe rendre à la difcretion des vain--

queurs. Les Efpagnols les raffurerent paE

leurs careiïes; & au point du jouï, Sando-
val ayant fait recoEnoitre la campagne où.

tout paroiifoit tranquille , délibéra de faire,

la retraite, par l'avis des autres Capitaine$^

Néanmoins les peuples de Chalco, qui
étoienc mieux fervis en. efpions, eurent

avis que tous les Mexicains échappés des
derniers combats s'étoient réunis à Ca-
piftlan , & protefterent au Commandant j.

que fa. retraite feroit la même chofe, que.

s'il les livroit à leurs ennemis; fur quoi ort

jugea nécelTaire de diiîiper cette union de
fugitifs 5 avant qu'ils euffent été renforcés

par de nouvelles- troupes.

Capiftlan n'étoit qu'à, deux lieues de
Guaftepeque, du côté de Mexique. Cette
place, aflife au plus haut d'une montagne
de difficile accès, pouvoir palTer pour une
fofterêffe^ parcequ un i^iiilïeau defcendant
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des montagnes voifînes avec rapidité lavok^
le pied des précipices de ces rochers. Elle:

fe trouva en défenfe lorfque Tarmée y arri-

va. Les Mexicains qui s'en, éroient faifis,

^voient garni toute cette hauteur de foldats

armés, qui, ea célébrant par de grands cris.

la fureté où ils fe voyoient, tirèrent quel-

ques flèches, plus pour attirer nos gens,,

que pour les bletrer. Sandoval étoit fort:

déterminé à chalTer les ennemis de ce

pofte, afiade laifTer les provinces voifines

i'àîis aucune crainte d'une nouvelle inva-

iion;, & quand il eut reconnu qu'il n'y

avoir que trois chemins également fâcheux:

pour aller à l'attaque , il ordonna aux trou*

pes>de Chalco & deTlafcala, de s'avancer

à la tête de l'armée, parceque l'habitude

qu'ils avoient à furmonter la difficulté de;-

CQS rochers , les rendoient plus propres à

cette aârion. Mais il ne fut pas obéi avec:

la même promptitude qu'ils avoient témoi-

gnée en d'autres occafions ;,& la lenteur de
leur mouvement fémbloit avouer qu'ils

croyoient cet exploit au deflus de leurs

forces; enforte que Sandoval, fatigué da
leur retardement , fe jetta dans le péril à

la tête des Efpagnols, dont la réfolution

donna tant d'émulation aux Indiens alliés,

qu'ayant reconnu par cet exemple le tort J
que cette démarche faifoit à leur valeur, *

ils aUerent aux ennemis par l'endroit le

plus difficile du rocher, montant plus fa-

cilement que les Efpagnols ^ 6c conâbattaM

à
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comme eux. Le chemin éroit fi efcaipé en
plufieurs endroits ,

qu'ils ne pouvoieiit

s'aider de leurs mains fans craindre que le.

pied ne glif^at , & les pierres que les en-

nemis faiioient rouler d'en haut^ étoienr

plus dangereufes que les flèches , ni les

dards. Néanmoins les arquebufes & les^

arbalètes ouvroient le chemin aux piqueç^

& aux épées ^ & les affaillants, ayant la.

valeur & la conftance pour eux^ contre la

réiiftance àos ennemis & leur propre lafli-

rude 5 ils parvinrent au haut de i'éminen*

ce, prefqu'au même-temps que les Mexi-
cains fe retirèrent dans le bourg fi abattus y
qu ilsfe difpoferent avec peine à en défen-

dre les murailles. Ils s*en acquittèrent erj

effet avec tant de lâcheté, qu'on les pouffa

jufques aux précipices de la montagne , où
tous ceux qui ne firent point le faut , fu-

rent taillés en pièces. Le carnage fut fi grand
en cette occafion, que fuivant les relations.

\qs plus finceres . le ruiffeau fut teint du
fang de ces mifirables, en fi grande abon-
dance 5 que les Efpagnols que la foif obli-

gea d'avoir recours à ces eaux , furent con-
traints d'^attendre que leur cours fût puri-

fié; ou de paffer par deiTus l'horreur du^

breuvage, par lanéceffitédu rafraîchiffe-

ment.
Sandoval eut fes armes faulîées en deux

endroits par àts coups de pierres , Ôc
quelques Efpagnols furent bleffez confî-^

déïî^blemexit j eiitr^ ief<iueU Knàïi dé
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Tapia , & Hernan d'Ofma ont mérité
d'être nommés par leur qualité , ou par
leurs aârions. Les alliés furent plus mal-
traités

3 parceque l'endroit de leur attaque

étoit plus dangereux, & qu'ils s'y por-
tèrent avec moins d'ordre, & plus de pré-
cipitation.

Sandoval honoré par trois ou qitatre vic-

toires obtenues en li peu de temps , &
voyant les Mexicains défaits par tout, &:

chalTés de ces provinces dont ils trou-

bloient le repos, & qui avoient befoin de
fon alîiftaiice

, prit^enfin le parti de retour-

ner à Tezeuco , où il arriva par le même
chemin qu'il avoir fait, fans aucune avan-
ture qui l'engageât à tirer l'épée.

Cependant àhs qu'on eut appris à Mexi-
que la nouvelle de fa retraite > l'Empe-
reur envoya une nouvelle Armée contre la

Province de Chalco, marquant toujours

une extrême paiîion de couper aux Éfpa-
gnols le chemin de Tlafcala. Les Peuples

de Chalco eurent avis de cette irruption

,

en un temps où ils ne pouvoieat fe pro-
mettre d'autre fecours , que celui de leurs

armes. Ils affemblerent leurs troupes à la

hâte; & ils fe mireftt en campagne, avec

ce qu'ils purent tirer de leurs Alliés. Le
commerce àQS Efpagnols leur avoir infpi-

ré quelque efpeee de fermeté , & appris a

combattre avec ordre. Les deux Armées ^

qui fe cherchoient , en vinrent bientôt aux
|Riains avec une égale réfglutioô* Le c^^m-^



du Mexique* Liv. V. 40 f
bat fut long & fanglant \ Ôc ceux de Chalco

en remportèrent tout Tavantage ,
puif-

qu'encore qu'ils eulTent perdu beaucoup

de monde j ils en tuèrent encore plus aux

Alexicains, & demeurèrent les maîtres

du champ de bataille. Leur vidoire reçut

de grands applaudilTements à Tezeuco r ôC

Cortez s'en fit un plaifîr particulier, de voir

ces Alliés en état de fe foutenir par eux-

mêmes, &z de connoître que leurs propres

forces étoit capables de les défendre. Cet
heureux fuccès étoit du principalement à

leur valeur ; mais l'ordre & la difcipline

qu'ils obferverent au combat, y eurent af-

fez de part. Celle qu'ils avoient eue à plu-

lîeurs vi6fcoires où ils s'étoient trouvés,

leur élevoit encore le courage , en leur

faifant perdre la crainte de la nation domi-
nante, & en leur découvrant, par le moyen
,des Efpagnols, cet important fecret que
les Mexicains fe laiiToient battre CQmmei
les autres hommes.
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CHAPITRE XVII.

CorU7 fait une nouvelle fortie ypour recon^

naître U Lac du côtéde Suçhimilco* Ilfait

en chemin deux combatsfortpérilleux con-

tre les ennimls y qui s itoient fortifiésfur
Us montagnes de Guafîepeque^-

V-» o R T E z auroit fouhaité que Sandoval
ne fût pas revenu, fans avoir percé juf-

qu aux bords du lac du coté de Suchimilco,

éloigné de quelques lieues de Guaftepeque^

parcequ'il étoit important de reconnoitre

ce pofte 5 d'où une digue afïez large alloic

donner la main aux principales cnaufifées

qui conduifoient à Mexique. L'état de
ïouvrage des brigantins laifToit encore af-

fez de temps pour une nouvelle fortie
;

ainfi on réfoîut de l'employer à cette expé-

dition. On confidéroit encore l'avantage

de couvrir le chemin de Tlafcala, en ani*

mant les peuples de Chalco, qui paroif-

foient appréhender encore de nouvelles-

irruptions. Cortez fe chargea de l'exécu-

tion ,
qu'il crut digne de fes foins. Il prit

avec foi Olid Alvarado , Tapia , & Alde-

rete, avec trois cents Efpagnols, & les:

troupes de Tezeuco & de Tlafcala, qu'il;

crut néceifaires \ fuppofant qu'il trouveroic

en armes le Cacique de. Chalco^ 6c tQii&

jfès alliés*
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Il laifla la conduite de ce qui re^ardoic

la guerre à Sandoval , & celle du civil au

Cacique Dam Hernan, toujours également

fournis (Se affectionné j & quoique fon âge

& fon génie rappellalfent à des emploits

plus brillants , il favoit bien connoître

qu'il fe faifoit un plus grands mérite de fon

obéiiTance.

Le Général forric de Tezeuco le cin-

quième Avril 1 521 ; & commeil ne trouva

fur la route aucune nouvelle des Mexicains,

il marcha avec tant de diligence, qu'il ar-

riva la nuit fuivante à Chalco. Tous les

Caciques de fon alliance y étoient fort al-

larmés , fur ce qu'ils ii'attendoient aucun
fecours àts Efpagnols , & qu'on avoir dé-

couvert du côté de Suchimilco une nou-

velle armée de Mexicains , plus forte que
toutes les autres ,

qui venait à deJGfein de
i'uiner toutes 4:es provin4:es. Leur joie éga-

la , pour le moins , l'embarras où ils

croient : ils fe jettoient aux pieds àQS Efpa-

gaolsj ils le voient les yeux vers le Ciel,
xJont la difpoiition, fiûvant leur idée, leur

procuroit ce favorable retour d'ime heu-
reufe deftinée. Cortez avoit delTein de fe

fervir de leurs troupes. Il leur lailTa donc
x:roire qu'il ne venoir quepour les fecourir,

.& fit ce qu'il put afin de leur ôter la frayeur

qu'ils avoient prife : après quoi il leur per-
fuada qu'ils étoient les plus braves gens du
îTJonde, à force de louanges fur laviâoire
qu'ils avoieutrempoœê,
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Ces Caciques avoient des fentlnelleff

avancées , & certains efpions dans le pays
ennemi, qui en faifant palTer la parole des
uns aux autres , donnoient a tous moments
avis des moindres démarches des ennemis.
On apprit par ce moyen , que les Mexi-
cains inftruirs que les Efpagnols alloient à
Clialco, s'étoient retranchés fur des mon-
tagnes qui étoient fur leur route, en parta-
geant leurs troupes à la garde de quelques
forterefTe qui occupoient les hauteurs du
plus difficile accès. Cette conduite alloit à

deux £ns ; l'une de cacher le nombre de
leurs troupes, & de tes entretenir ainfi fé-

parées fur ces montagnes , jufqu'à ce que
le Général fe fût retiré, afin de fe détacher

après fa retraite , contre fes alliés ; l'autre

,

qui paroifïoit plus probable , éroit d'atten-

dre notre armée en des lieux où la Nature
même militoit pour eux , par l'avantage

de la iîtuation ; l'une ou l'autre de ces vues

engageoit également à les attaquer dans

^ leurs forts même , afin de ne point perdre

le temps d'aller a Suchimilco,

L'armée fuivant ce defîein, alla pafTer

la nuit en une bourgade abandonnée , au
pied des montagnes , où les milices de
Chalco & des autres alliés fe joignirent

aux Efpagnols en grand nombre. Ces trou-

pes , qui formoient un gros confidérabie

de bons foldats , donnèrent de l'ardeur aux

autres nations , qui marchoient avec un
peu de crainte vers ces défilés. On com-
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men^a à s*y engager au point du Jour , par

un chemin étroit & allez difficile, entre

deux files de montagnes, qui lui commu-
niquoient une partie de l'horreur de leur^

rochers. Les Mexicains fe montrèrent des

deux côtés , & ils menaçoient de loin :

néanmoins l'armée continua fa marche au

petit pas 5 en défilant fuivant la nature du
terrein, jufqu'à une petite plaine, ouverte

en un endroit où les montagnes s'écartoienc

un pe-u ,
pour fe relTerrer davantage fur la

hauteur. On y forma quelques bataillons

comme on put, parcequ'on découvroit fur

Féminence un grand fort que les ennemis
occupoient , en fl grand nombre ,

qu'il

pouvoit être redoutable en un pofle moins
avantageux. Leur intention étoit d'irriter

les Efpagnols , afin de les attirer à l'atta-

que au milieu de ces précipices , où la dif-

ficulté des ckemins n'é-coit pas un moin-
dre-péril, que celui des armes des en-
nemis.

Les railleries qu'ils faifoient de notre

retardement
,
par leurs cris moqueurs,per-

çoient le cœur du Général; èc fa patience

ne put aller jufqu'à fournir les injures

qu'ils faifoient aux Efpagnols , en les trai-

tant de lâches & de poltrons. L'emporte-
ment de la colère , qui donne fouvent de
méchants confeils, l'obligea donc de con-
duire l'armée au pied de la montagne , où
fans balancer fur le choix du chemin le

plus aifé 5 il fit avancer deux compagnies
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d'Arquebufiers & d'Arbalétriers , com^
mandées par Pierre de Barba , accompa*
gnéde quelques foldats particuliers qui s'y

offrirent volontairement, &" de notre Ber-
nard Diaz 5 qui n'étant pas encore fatisfaic

d'une réputation de valeur bien établie,

s'écoit érigé en pourfuivant éternellemenc
des entreprifes périlleufes.

Lorfque les Efpagnols commencèrent à
monter, les Mexicains fe retirèrent, en
feignant quelque défordre, afin de les atti-

rer à l'endroit le plus dangereux. -Alors ils

revinrent en criant horriblement, & ils

firent tomber d'en haut une grêle épou-
vantable de groiïes^pierres , & de rochers

entiers, qui barrèrent le chemin, après avoir

emporté tout ce qu'ils rencontrèrent. Cette

première charge fit beaucoup de mal , qui

auroit été encore plus grand , fi l'Enfeigne

Chriftophle de Corral , &: Diaz , qui mar-
choient à la tête , s'étant retirés au creux

d'un rocher, n'euflTent averti les autres de li

s'arrêter & de s'écarter du chemin , parce-

qu'il étoit impofiible d'avancer , fans tom-
ber en un plus grand péril. Le Général

reconnut en même temps, qu'on ne pou-
voit continuer l'attaque par ce chemin-là;

,îl fut même quelques moments à craindre

qu'ils n'y effent péri tous: &: illeur envoya

en diligence un ordre de le retirer ; ce qu'ils

firent avec beaucoup de danger. Cette

adion coûta la vie à quatre Efpagnols :

le Capitaine Pierre de Barba y fut fort mal-

traité

,
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tfaîté; ^ pluiîeurs jfoldars en revinrent

dangereufement bleffés. Cortez refTentit

ctJtce difgrace en lui-même, comme un ef-

fet de fa propre imprudence; & devant les

autres, comme un malheur ordinaire à la

guerre : mais li fut cacher la foibleffe de fes

excufe^, fous la fierté des menaces qu'il fie

contre les ennemis. -

li réfolut en même temps d'aller avec
quelques Capitaines , chercher un chemin
moins dangereux pour gagner cette hau-
teur ; à quoi il fe fentoit également pouffé,

par \q defir de fe venger, &: par le rifque-

qu'il voyoità continuer fon voyage enlaif-

fant CQS ennemis derrière foi. Néanmoins
cedefïein ne fut point exécuté, parcequ'oii

découvrit en ce moment une embufcade^'
qui lui donna une occaiion plus prochaine
aQVi venir aux mains. Les ennemis qui
étoient d'un autre côté de la montagne ,

éîoient defcendus ; & s'étant faifis d'ua
bois qui n'étoit pas éloigne du chemin ,'

ils y attendoient roccafion de charger l'ar-

riére -garde, quand ils verroie nt rarmée
engagée dans les plus rudes défilés.^ ïls-

âvoient auili averti ceux qui éîoient fur les^

hauteurs d'attaquer en même-temps l'a*

vant- garde : & le ftratagême de ces Bar-

bares marque bien quels maîtres ce font,

que la malice & la haine , en l'art de la

guerre.

Le Général fit faire à £qs troupes lemême
mouvement quefi il eut voulu condngie^;

Tome //• S
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ia mai-che, &: découvrit le flanc aux Mexi-^^.

cains qui étoient en embufcade; &: lorf-

qu'il les crut aiïurés par cette démarche ,

il alla fondre fur eux : mais ils fe fauverent

par ces rochers avec tant de vitefTe , qu*on
leur fit peu de mal. On reconnut qu'ils

prenoient en fuyant , le chemin de Guaf-
tepeque : fur quoi le Génétal détacha fa

cavalerie pour les fuivre , & fit avancer de
quelques pas fon infanterie , dont le mou-
vement fervit a faire remarquer que les en •

nemisavoientabandonné leur fort, & qu'ils

fuivoient par les hauteurs la marche de no-

cre armée.

Cette vue fit cefTer la crainte que le Gé-
néral avoit, de laifTer les ennemis derrière

ibi 5 & l'armée fuivit fon chemin , fans au-

tre mal 5
que l'importunité de leurs cris

effroyables, jufqu'à ce qu'après avoir fait

environ une lieue & demie , on trouva un
autre fort occupé par les Mexicains,, qui

ne s'étoient avancés avec tant de diligence

,

qu'afin de s'en emparer : &: quoique leurs

cris & leurs menaces irritaffent le Géné-

ral, néanmoins on étoit trop près de la nuit

ô^ d'une fâcheufe expérience , pour fe com-
uiettre avec eux , fans prendre d'autres

mefures.

L'armée campa dans un petit village

abandonné fur une hauteur, d'où on dé-

couvroit les montagnes des environs. Elle

fouffrit en ce lieu une grande incommo-

ûidy faute d'eau j U foif étant un autre
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ennemi, qui vint troubler le repos des fol-

dats. On trouva le matin quelque foula

-

gement , à des fources qui n'étoient pas

éloignées du camp, ôl le Général ayant

donné fes ordres , commanda qu'on le iui-

vît , ôc s'avança pour reconnoître le pofte

que les Mexicains occupoient. Il le trouva

encore plus inacceflible que le premier,
parceque le chemin faifoit plusieurs retours

en montant, ôc qu'il étoit par- tout expofé
aux traits des ennemis. Néanmoins ayant

remarqué une autre éminenceà la porté de
l'arquebufe, qu'ils n'avoient point garnie>

il commanda aux Capitaines Verdugo ,

Barba , & au Tréforier Alderete , de s'eir

emparer avec les Arquebuliers , afin d'otei*

aux Mexicains la liberté de paroître fur la

hauteur. Cet ordre fut exécuté ; ils s'avan-

cèrent par un chemin à couvert des enne-
mis

, qui furent extrêmement furpris des
premières décharges > qui leur tuèrent:

beaucoup de monde : fur quoiils réfolurenc

d'abord de fe retirer à un gros bourg , qui
xenoïz d'LU côté à leur fort. On reconnut
ce mouvement à lacelîation de leurs cris;

de en même tem.ps que l'armée fe rangeoit
pour aller les attaquer , on vit de la mon-
tagne voifine, qu'ilr abandonnoient entiè-

rement leur fort, & qu'ils fe jettoient en
fuyant , dans l'endroit le plus défert de
cette montagne. Cortez crut alors qu'il

éroit inutile de percer jufqu'à ce poile ,

qu'il ne précendoit pas conferver , de

Si;
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qui u'ctoit d'aucune importance ,
puif-

qu'il n'y avoit plus de gens pour le dé-

fendre.

L'armée étoit prête à marcher, lorfqu'oii

découvrit au haut des murailles du Fort

quelques femmes qui demandoient la paix

par de grands cris ., ôc en faifant voltiger

des drapeaux bhmcs , qu'elles abailfoient

de temps en temps , avec d'autres mar-
ques de foumilîion ^ qui obligèrent de leur

faire un appel. Le Cacique de ce lieu def-

.C:endit aufli-t^t, & vint offrir fon obéif-

fance ; non feulement pour ce Foort où il

faîfoit faréddence, mais encore pour celui

qu'on avoit laiffé derrière, .& qui étoit de
ion domainç. llfit un difcours avec la con-

fiance d'un homme qui avoit la vérité pour
foi ; & il rejetta.la réiiftance qu'on avoit

faite fur ces montagnes fur les forces de$

Mexicains, fupérieures auxfîennes. Le Gé-
néral reçut fes excufes , foit qu'elles lui pa-

rurent vrai^femblables , ou qu'il crut qu'il

n'écoir pas à propos d'écouter tous les icru-

pules de la raifon. Le Cacique raarquoic

un déplaifir très fenfible de -ce que l^armé^

paflbit fur fes terres , fans recevoir le fer-

ment de fidélité de fes Sujets . & on fat

obligé, pour le fatisfiire, d'envoyer der.x

compagnies d'Efpagnols prendre , au nom
de l'Empereur, cette efpece de poiTelIioiî

en la forme qu'on obfervoit en ce temps-là.

Après cette cérémonie
,
qui ne tarda pas

beaucoup, l'armée pafïa à Gaaflepeqnes

bourg crè^ p.euplé
,
que Gonzale dç Sando-
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tâî âvoît laifTé paifible ; & on le trouva

aulïi rempli d'habitants & de toutes fortes

cle vivres, que fi on eût été en pleine paix,

& qu'il n'eût pas foulFert l'oppieiiion à^s

Mexicains.

Le Cacique , accompagné des principaux

habitants , vint au-devant du Général , Taf-

furerdefonobéifTance, &rinviter de pren-

dre un logement qu'il- avoit préparé dans
fon palais mcm-e , pour les Efpagnols , &:

d'autres dans la Ville pour les Comman-
dants des Alliés ; offrant d'ailifter toutes les

troupes àes vivres dont elles auroient be-
foin. Il s'acquitta de ces promeiïes avec
autant de prévoyance que de libéralité.

Son palais étoit un édifice (i fomptueux^^

qu'il égalait ceux de Motezuma, & li vafte

que tousies Lfp^gnoîsytrouverenf du cou-
vert fans incommodité. Au matin il les

mena dans un fardîn qu'il avoir pour foa,
divertiiïement

,
qui- ne le cédoit en rien a.

celui du Cacique d'iztacpalapa , & dont la

grandeur & la fertilité attirèrent alors l'ad-

miration des Efpagnols, parcequ'elles paf-

ferent de. bien Ipin ce qu'ils, s'en étoienc

promis : en forte qu'on parle encore m.ain-

tenant de ce jardin comme d'une des mer-^

veilles de ce nouveau Monde. Il avoit de
longueur plus d'une demi-lieu^, & un peu
moins de largeur : le terrein égal & uni
par-tout éroit partagé fort régulièrement
en des compartim.ents de tous les arbres Se

de toutes les plantes que cette terre pro»-

S iii
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diiifoit , avec divers étangs qui' recueiî-

ioient l'eau Aqs montagnes voiiines , 6c des

quarrés à part en manière de parterres , où
on voyoir routes les fleurs 6c tous les Sim-

ples qui fervent à la médecine, cultivés

avec beaucoup de foin & de propreté: ou-
vrage d'un grand Seigneur qui avoir le goût
ce l'agriculture , & qui mettoit fon étude
a donner l'arrangement &: la jufteiTe de
l'art aux beautés delà nature.

Cortez n'oublia pas les préfents pour en-

gager ce Cacique dans fes intérêts j mais
comme en entrant dans ce jardin , il reçut

i'avisqueles ennemis Tattendoient à Quat-
lavaca y qui fe rencontroit fur fa route , il

prit peu de plaifîr aux beautés de ce lieu

,

& fit marcher aullî-tôt Tarmée , non fans

quelque fcrupule de s'être arrêté en ce lieu

plus qu'il ne devoir : miférable condition

des foucis, dont on fe détache avec peine,

& qui reviennent avec plus de violence

après un peu de diverfîon.

CHAPITRE XVI IL

Uarmée paffc à Quatlavaca , où elU défait
'

les Mexicains y & delà à Suchimilco , où

clic obtient une autre victoire avec plus de

difficulté^ & un extrême danger de Cone^n.

v2uATLAVACA étoit uu bourg fort peu-

plé ^ 6c fort par/a fuuation entre dç5 ravi?»
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îles 5
profondes de plus de huit toifes , qui

feuvoient de folTé à la place & de conduire

aux ruiiïeaux qui defcendoient des mon-
tagnes. L'armée y arriva , après avoir fou-

rnis fans peine les bourgades qui étoienc

fur fa route. Les Mexicains avoienc déjà

coupé les ponts , ôc garni les bords^es ra-

vines de tant de foldats , que le paflage eu
paroifToic impolîible. Cortez ne laiiTa pas

de mettre fon armée en bataille à une dif-

tance raifonnable ^ & pendant que les Ef-

pagnols à coups d'arquebufes,, ôc les Alliés

à coups de flèches amufoient les ennemis
par de fréquentes efcarmouches , il alla re-

connoître la ravine. Il la trouva bien moins
large au-de(Ious du lieu du combat; de en
même temps il fit dreiTer deux ou trois

ponts d'arbres entiers coupés par le pied,
qu'on lai (Ta tomber fur l'autre bord , & qui
étant afïemblcs le irneux que Ton put livrè-

rent un pafTage faffifant
, quoique dange*

reuXjà l'infanterie. Les Efpagnols de l'avant^

garde paflerent en diligence , laiiTant aux
Tlafcalteques le foin d'entretenir les enne-
mis par une diverfion; &z on forma enfin

au-delà du fdUé un bataillon qui grodiiToit

à tout moment par les foldats des Alliés

,

qui fe hafardoient de pafTer. Mais les Me-
xicains s'apperçureht bientôt de leur né-
gligence, de fondirent fur ceux qui étoient

entrés, avec tant de force ôc de rage, qu'ils

eurent beaucoup de peine à conferver leur

.jpoile : & on hafardoir fort le fuccès de
Siv
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ee combat , fi Cortez ne fût aGcourii fort I

propos 5 âiivi d'Olitl , d Alvarado & de
Tapia

, qui s'étant écartés durant que i'in-

fanterie pafToit ^ avoient enfin trouvé \ia

pafTage pour la cavalerie fore difficile ^ mais
d'un grand feeours dans l'extrême péril où
les chofes étoient réduites.

Ces cavaliers prirent un alTez grand tour

à deiïein de charger les Mexicains par der-

rière \ ôc ils en vinrent à bout avec le fe-

eours de quelque infanterie ^ dont ils fu-

rent redevables à Diaz , qui n'ayant con-
iuké que fon courage paila le fofl'é à la fa-

veur de deux ou trois arbres qui panchoient

fut la ravine , & alloient décharger le poids

qu'on leur impofoit fur le bord oppofé.

Quelques Soldats Efpagnols employés à
î'efcarmouchefuivirent l'exemple de Diaz,

^ un nombre eonfidérable d'Indiens qui

fe mirent aux étriers de la cavalerie , au
moment qu'elle marchoit à la charge. '

Les Mexicains reconnoiiTant alors le

danger qui les menaçoit au milieu de leurs

fortifications jfe crurent perdus , & ne ion-

gèrent plus qu'à fe fauver dans la monta-
gne par les fentiers qui leur éroient con-

nus. Ils perdirent alTez de monde , tant à

la défenfe du foiTé qu'en fuyant ; néanmoins
la plus grande partie échappa à la faveur

des déniés de ces rochers, qui empêchè-
rent qu'on ne les fuivît de près. On trouva

le bourg abandonné de i^s habitants, mais

garni de vivi'es ^ de quelques dépouilles^
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'GOtit on donna le pillage aux foldars. Peu
de remps après le Cacique &c les princi-

paux habitants appelierent nos gens à la

cainpagne, & promirejit de fe rendre , en
demandant de l'autre côté de la ravine un
fauf conduit 5 afin de rentrer dans le bourg

pour y préparer un lagement à nos trou-

pes. On le leur accorda par l'organe Âqs

Truchements. ^ ôc ils fervirent utilement a^

donner des lumières fur le deilein des en-

nemis 5 & fur la connqifFance du pays :

quoiqu'on n'eut pas d'ailleurs befoin de
leurs offires 5 & qu'on ne. fît pas un grande

fonds fur leurs excufes, puifque le voiii-

nage des Mexicains les mettoit dans une
trop grande dépendance.
Au point du jour fuivant Tarmée pritla

route de Suchimilco
,
place qui méritoit le

nom de ville ^ aiîife fur le bord d'un lac
'. d'eaa douce qui s'ecouloit dans le grand
lac. Les bâtiments croient tondes en partie

far la terre ^. Ôc en partie dans Téau , ou les

canots fervoienc de voitures. îl étoit très-

importanr de reconnoître ce pofte , quî^

n'étoit qu'à quatre lieues de Mexique. La
marche fut très fâcheufè , puifqu'après

avoir paiTé un défilé de trois lieues , on
trouva un pays ftérile^ fec, où ta foif aug-
mentée par l'exercice tourmenta cruelle^

-

ment lés foldats. La chaleur du foleil re-* -

dioubloit encore leur fatigue
, quoiqu'ils

fufîent entrés en une foret de pins, qui
^nrcette fois perdirent jufqu'à l'agré-;

S ¥*
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ment de leurs ombres, au fentiment d@
ces troupes défolées.

On rencontra proche du chemin quel-
ques maifons bâties pour la commodité ou
pour le divertiiïement des habitants de
Suchimilco, dont elles dépendoient. L'ar-

mée s'y logea , & y trouva cette nuit du
repos & du rafraîchiflement , dont elle

avoit tant de befoin. Les ennemis les

avoient abandonnées , à delTein d'attendre

\ts Efpagnols enunpofte plus fort. Le Gé-
néral mit ion armée en bataille au point,

du jour & la fit marcher, jugeant bien
que ce qu'ail alloit entreprendre étoit dif-

ficile & hafardeux , & qu'il n'y avoit pas

d'apparence que les Mexicains n'euifenc

mis une forte garnifon dans Suchimilco
y

puifque la place leur étoit d'une fi grande

importance,& que tous les foldats échappés
des rencontres palTées en avoient fait leur

afyle. Sq$ conjeélures fe trouvèrent juftes.

Les ennemis parurentféparés en tant de^ba-

taillons
, qu'encore que ce qu'on en conte

puifïe approcher de la vérité , on n'ofe le

rapporter parcequ'il blelTe la vraifemblan-

ce. Ils occupoient toute une plaine peu éloi*

gnée de la Ville, & faifoient têtefur deux li-

gnes au bord d'unruilTeau quitomboit avec^

rapidité dans le lac. Un autre gros,qui étoit

le plus fort, défendoit un pont de bois

qu'ils n'avoient point voulu cotrper ,
par-

cequ'ils l'avoient barricadé en deux ou trois

çndroits de planches 6c de fafcines , fup-
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fofaiit qu'encore que les Efpagnols l'euf-

îent gagné, ils les combattroient toujours

avec avantage aufortird'un pairage ii étroit.

Le Général reconnut le péril fans en pa-

roitre étonné. Il étendit les troupes des

Alliéi au long des bords du ruiffeau : & du-

. rant qu'elles fe battoient à coups de traits

fans beaucoup d'effet , Cortez fit donner
les Efpagnols droit au pont. Ils y trouvè-

rent une réiiftance fi obiiinée , qu'ils fu-

rent repouffés jufqu'à deux fois : néan-
moins ils firent à la troifieme un fi grand

effort 5 en fe fervant contre les ennemis de
leurs propres tranchées, à mefure qu'ils les

, gagnoient , qu'ils fe rendirent enfin maî-
tres du pafïage. Cette perte abattit le cou-

rage des Mexicains j en forte qu'ils ne fu-

rent pas long-temps fans faire une retraite

précipitée, quoiqu*ordonnée par leurs Ca-
pitaines, qui en firent battre le fignal ; foie

afin de couvrir leur défordre , ou parce-

qu'ils avoient deffein de fe rallier.

Les Efpagnols coururent pour fe faifir du
polie que les ennemis abandonnoient , dc

au même temps diverfes compagnies des
Alliés de Tlafcala & de Tezeuco fe jette-

rent dans l'eau pour gagner l'autre bord
du ruiffeau , qu'ils payèrent à la nage ôc fe

joignirent à leur bataillon. Les ennemis
s'étoient déjà ralliés fous les murs de la

place , où ils les attendoient en bataille i

mais au premier abord des Efpagnols ils

îecukrçnt p fans eelTer de les provoquer
S v)
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par leurs cris , & par quelques coups d^
flèches qu'ils tiroient au hafard , ahn de
montrer que leur retraite ne fe' faifoit pas

fans deifein. Néanmoins Cortez les char-

gea avec tant d^ vigueur ,'qu'on reconnus

au premier choc que cette valeur iîmulée

approchoit fort de la peur. Ils-fe jetterent

dans la ViUe^ 6con en tua beaucoup à Ten-^

trée. Les autres fe mirent à couvert der^

Tiereles retranchements qu'ils avoient faits .

dans les rues 5 où ils recommencèrent le.

combat & les défis.

Le Général kiifa une partie àe(oa av-

inée à Ja campagne , afin d'aifurer fa re-

traite (Se de s'oppofer aux attaques du der

hors. Il entreprit avec le refte de. pouiTer

les Mexicains : &: ordonnant à quelques

compagnies de rompre les barricades des

rues a droite & à gauche^ il donna pir la

principale avenue, où les ennemis avoiei"U:

îèurs plus grandes Îoïcqs. On mit à bas

les barricades avec affez de peine ^ & Cor-

rez s'anima jufqu'au point de retomber

dans ces tranfports , où il entre beaucoup

de hardielTe & peu de réflexion : en forte

qu'oubliant le foin de fa perfonne , dès

qu'il eutl'épéê à la main , il fe jetta au

milieu de cette foule effroyable d'enne-

mis, & fe trouva feui & envelopé de tou-

tes parts , lorfqu'il voulut revenir au fe-

cours de fes gens. Il fe maintint durant

quelque temps en combattant avec la der-

nière vigueur jufqu'à ce que fon cheval
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Vàbattit fous lui de pure laffitude, 6^ le

mit en extrême danger de fe perdre. Les^

Mexicains qui fe trouvèrent les plus pro*

ches de. lui , s'avancèrent en ce moment i

.

& comme il étoit trop embarralïé pour fe

fervir defes armes , il alloit en être accablé^

n'ayant alors d'autre défenfe que i'envie,

qu'ils avoient de le prendre vivant, afin de le

préfenter à leur Empereur, quand ChriO:o*=

plie d'Olea de Mednia del Campo , folaat

connu.parfavaleur,<Sc quin'étoit pas éloigne

de Cortez, l'apperçut en cet état. Il ap-

pella quelques Tlafcakeques qui combat'-

toient auprès de lui; & donnant tête baif-

fée à l'endroit où les Mexicains étoient

prêts à s'en faiiir , ce brave foldat fit un il

grand efrort^ & fur li bien fécondé par ces

Indiens qui le fuivoient ,
qu'après avoir

rué de fa main cinq ou fix des ennemis qui

prefloient le plus fon Général, il eut le

bonheur de lui rendre la liberté. Cortez

s'en fervir à faire pouffer les Mexicains par-

tout ; & cette dernière charge les obligea

à fe fauver vers le côté de la Ville qui étoic

furie lac, &à quitter aux Efpagnols toutes

les rues de terre-ferme..

Cortez iortit ainfi de cette occafionavec

deux blefTures légères 5 & Olea avec trois

coups d'épée fort dangereux ,. & dont les

cicatrices furent depuis des marques forr

honorables de fon exploit. Herrera écrit

que le Général fut redevable de fa liberté

à uû Tkfcaiteque iueonnu avant 6^ apsè^
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même cette adion, à laquelle il donne un
air de miracle : mais Bernard Diaz, qui
fut èk^s premiers à courir au iecours du Gé-
néral, en attribue toute la gloire à Chrif-
tophle d'OIea \ ôc les defcendants de
ce vaillant homme ( laifTant à Dieu ce
qui lui appartient ) , ne feront point
blâmables de donner plus de créance à
la relation d'un Auteur qui écrit ce qu'il

a vu, qu'à ce qu'on a débité fur des coii-

jedures.

^
Durant qu'on combattoit ainfî dans la^

ville , les troupes qui étoient à la campa-
gne , commandées par Olid , Alvarado &r

Tapia ne furent point fans exercice. Les
Nobles Mexicains firent des efforts ex-

traordinaires pour renforcer la garnifon

de Suchimilco , dont Guatimotzin leur

avoirrecommandé particulièrement la can-
fer vation. Ils embarquèrent dix mille liom-

mes de leurs meilleurs foldats , & allèrent

prendre terre en un endroit écarté ^ fa-

chant que les Efpagnols ctoient occupés à

l'attaque des rues^ &à delfein de les in-

vertit par derrière : mais ils furent décou-
verts, ôc chargés avec tant de réfolution ,

qu'on les obligea à s'embarquer , lailiant

beaucoup de leurs foldats fur la place. Il

parut néanmoins à la réfiftance qu'ils fi-

rent, qu'ils étoient conduits par des Ca-
pitaines braves & éprouvés; ôc le combat
fut (i rude , que les trois Commandants
Efpâguols y furent bleffés , avec un uoin^
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bre confîdérable d'Efpagnols 6c de Tlair

calreques.

Ces heureux combats rendirent les Ef^

pagnols maîtres de la campagne s & de
toute cette partie de la ville qui étoit en
terre-ferme. Le Général mit des corps-

de- gardes aux endroits où on pouvoit faire

une defcente du côté du lac , & logea fes-

troupes fous des portiques voifms du plu&

grand de leurs temples , qui ayant une ef-

pece de muraille capable de réfifter aux
armes des Mexicains , lui parut un lieu

commode à alîurer le repos de fes foldats 5,

6^ à faire panfer les bleifés. Il commanda
en même temps quelques compagnies ^
pour reconnoître k haut de ce temple ,,

qu'on trouva abandonné. Cortez y mit un
corps^de-garde de vingt ou trente foldats

Efpagnols fous un bon Commandant, qui

eut foin de les tenir alerte 5 & de changer
les fentineles , afin d*obferver tout ce qui
viendroit par terre ou par eau : précaution

fort néceîTaire ^ dont on reconnut bientôt

Futilité; puifque fur le foir ils donnèrent
avis qu'ils avoient découvert du côté de-

Alexique, plus de deux mille canots ren-
forcés , qui s'avançoient à force de rames^
Cet avis donna lieu de prévenir les rifques

qu'on auroit courus cette nuit : on doubla
les corps des^ardes à toutes les avenues ; &
au point du jour on vit le débarquement
jdes ennemis aiTez loin de la ville^çuim
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gros qui partit être de quatorze à quinze,

mille hommes.
Le Général allales recevoir hors des mu-

railles 5 & choifit un pofte ou fa cavalerie

pût combattre avec avantage; laiffanc une
partie de l'armée à la défènfe du quartier.

Les deux armées furent bien- tôt en pré-
fence; & les Mexicains vinrent les pre-
miers à la charge : mais les coups de feu
leur firent céder aiïez de terrein pour don-
ner lieu aux autres; troupes daller à eux
l'épée à la main, & de forcer leur réfif-

tance avec tant de carnage, qu'ils tour*

nerent le dos ii brufquement
, que cette

a€lion-fut plutôt une chalfe qu'une vic-

toire.

Cortez féjourna durant quatre jours à

Suchimilco , afin de laiiT'er aux blefTés le

temps de fe guérir. On eut toujours les ar-

mes à la main durant ce féjour , parceque
Je vôifinage de Mexique donnoit aux en-
nemis la facilité de faire tous les jours de
nouvelles irruptions , Se qu'aux heures où
ils ne paroilToient pas , on étoit encore in-

quiété par les foupçpns de leurs entre-

prifes.

Le jour deftiné à la retraite arriva , ^ on
la fit ainfi qu'elle avoit été réfolrue , fans

que les ennemis ceiTafient de fatiguer nos
troupes. Ils s'avancèrent à tous les dé-
filés

, pour chercher quelque occafion avanr
c^gsufe 3 mais ils- fureur chafTé s par-^oiiCa
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avec peu de peine , & toujours quelque

perte pour eux. Le Général revint ainfi

à Tezeuco , alTez fatisfait d'avois obtenu
les deux avantages qu'il s'étoit propofés

en certefoftiey celui de reconnoître Su-
chimilco

, pofte qui lui étoit important:

pour fes delfeins, &: celui d'avoir affoi-

hli les Mexicains, par tant de défaites :.

néainnoins il fentoit dans Tame beaucoup:-

de chagrin & de dégoût, d'^avoir perdu
neuf ou dix Hfpagnols en cette expédi-
tion

\ puifqu'outre ceux qui moururent:
au premier aiîaut de ce. fort fur la mon-
ta-gne , les Mexicains en enlevèrent xtok%

ou quatre àSuchimilco, en une maifou
qui étoit dans Teavidulae^ où ils s'étoient

écartés pour piller, & deux de fes valets

qui donnèrent en une embufcade, s'étant

égarés par négligence, de la route de Tar-

mée. Sa douleur en étoit plus fenfible par
la circonftance que ces Êfpagnols ayant
été pris en vie, alloient fervir de victimes
infortunées fur lesautelsdes Idoles,& cette
cruelle idée lui repréfentoit encore plus
vivement le danger où il s'étoit vu , de
périr par une mort aulli funefte <5c aulîî

exécrable lorfque les ennemis reurent en
leur pouvoir : mais les réflexions fur l'im-
portance de conferver fa perfonne , ve-
noient toujours ainiià contre-temps, puif-
qu'à la vue des occalions il ne fongeoit
qu'à fatisfaire les mouvements de la va-
leur, laifTant à un autre temps les remords
4e la prudence.
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CHAPITRE XIX.

On châtie la confpïration de quelque Efpa'*

gnols contre la vie de Corte{ , par le fup^
plice'd'un Soldat ^ & un mouvement fédi"

lieux de quelques Tlafcalteques , par la

mort de JCicotencaL

J_^ E s brigantins fe trouvèrent alors en étae

d'être lancés à l'eaa. Le canal avoit la pro-

fondeur & la largeur dont on avoit beioiii

pour les recevoir , & les autres préparatifs

iiécedaires à cette grande entreprife s'a-

vançoient avec chaleur. On fit une grande
proviiîon d'armes pour les Indiens , un in-

^
ventaire fort exa6tde toutes les munitions' ^
quiétoient dans les magafins, & on éprouva

toutes les pièces de l'artillerie. On marqua
aux Caciques alliés le jour précis auquel ils

dévoient fe trouver au rendez-vous avec

leurs troupes ;. & fur-tout on prit un foin

particulier des vivres qui fe tranfportoienti

continuellement à la place d'armes, autant
|

par l'intérêt du commerce, que par robli«

gation que les alliés avoient d'en fournir.

Le Général defcendoit dans le moindre
détail de tout ce qu'on doit trouver fous fa^i

main dans les entreprifes de guerre, donc

!e fuccès dépend fouvent d'un léger défaut»

& demande des foins fort étendus. à la pru-
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Dans le temps que ceux-ci occupoienc

l'imagination du Général, ils furent tra-

'yerfés par un nouvel accident, quiatciroit

des réflexions bien plus chagrinantes , ÔC

qui donna un cruel exercice à fon courage ,

&c mit fa fermeté à la dernière épreuve.

\Jn Efpagnol des plus anciens dans le fer-

vice , vint lui dire qu'il avoir à lui parler

en particulier. Cet homme juroit, avec

beaucoup d'émotion, que ce fecret étoic

d'une extrême conféquence au Général y

qui lui donna une audience comme il la

fouhaitoit, & apprit que durant fon ab-

fence , il s'étoit formé une conjuratiou^

contre fa vie Se celle de tous fes amis. L'au-

reur de cet attentat étoit un foldat parti-

culier, qui devoit être de petite confidéra*

tion , puifque fon nom ne paroît pour fa

première fois, qu'avec fon crime. Il s'ap-

pelloit Antoine de Villafagna 5 & fa pre-

mière vue fut de fe retirer de cette entre-

prife , qui lui paroiffbit défefpérée. Il en
prit de l'inquiétude, qui fe tourna en mur-
mures , qui pafTerent bien-tôt jufqu'à des
réfolutions violentes. Ce foldat Se ceux de
ia faétion blâmoient le Général d'une opi*-

niâtreté aveugle , difant qu'ils ne préten-
doient point fe perdre pour la témérité

d'un feul homme , Se parlant de s'échapper

en l'île de Cuba, comme d'une entreprife

de facile exécution , fuivant les faulTes

mefures de leur pafîion. Ils s'alTemblerenc

alors â à deffçin de délibérer fur cet article-
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plus fecretement ; ôc quoiqu'ils ne tforT-^

vairent point de difficulté à quitter le campy.
ni à paffer àTlarGala à la faveur d'un ordre
fuppofé du Général, ils fe voyoient traver-

fés par l'embarras d'aller à Vera-Gruz, où
il falloir néceiïairemenc chercher un em^
barquement. L^ordre fuppofé leur deve-
noir inutile en ce lieu-là , fans un paffe-

port de Cortez , faute de quoi ils ne pou-
voient éviter le ri fqiie d'être arrêtés, ôC

châtiés féveremenr. ils fe trouvoient bar-

rés par cet obflacle , ôz la crainte de la re^

traite leur donaoir de £aeheufes- idées , 8c

nul expédient pour y parvenir; toujours

fermes dans leur réfolution , & pea-

éclairés fur les moyens propres à rexé-
euter.

Villafagna, dont le logis fervoit aux af-

femblées
, p»ropofa enfin, pour fortir de

tous ces embarras ,^ qu'ils n'avoienr qu'a

nier Cortez 6r tous fes Confeillers, afia

d'élir un autre Général à leur gré , qui n'eut

point tant à- cœur Fentreprife de Mexique,
Ôc qui fut plus aifé à gouverner. îl difoit

qu'ils pourroient alors fe retirer fous l'au-

torité de ce nouveau Général , fans fe noir-

eir de la tache de deferteurs; & faire va^

loir ce ferviceà Velafquez, dont ils pour-

voient efpérer que la manière dont ils rour-

neroient l'action à la Cour d'Efpagne,feroit

pafTer leur crime pour un fervice rendu k

l'Empereur. Cet avis fut généralement ap-

prouvé : ils^ embralferent Villafagna j ^
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kurs applaudiiTements furent comme le

iîgnaLde la fédition. On dreflfa d'abord

un aéte figné de tous ceux qui éioient pré-

fens , qui s'obligèrent a iuivre Villatagna

^ l'exécution de cet horrible attentat j (Se

cette affaire fur conduite avec tant d'adrefre^

que le nombre de ceux qui lignèrent l'adle

devint coniidérable 5 julquà faire ^.ppré'^

hender que cectte fecrete &:maiigne con-
tagion ne devînt un mal incurable dans ie^

cfp ri ts.

Ils avoienc concerté de fuppofer un pa-
quet apporté de Vera-Cruz avec Aqs letues
d'Efpagne , & de le donner au Général lorf-

qu'il feroit à table au milieu de tous fes

Officiers. Les conjurés dévoient entrer
tous 5 fous prétexte d'apprendre cjes nou-
velles \ ôc iorfque Cortez commenceroit â
lire la première lettre , prendre le temps où
il feroit appliqué à cette lecture pour le

poignarder , lui & tous fes amis : après
quoi ils avoient réfolu de fortir enfemble,
ôc de coiu'ir par les rues, en criant liberté»

Ils fe figuroient que ce mouvement fuffi-

roit à faire entrer toute l'armée dans leurs

Sentiments afiii qu'on fît la même exécu-
cution fur tous ceux qui leur écoient fuf-

pecls. Ceux qui dévoient mourir étoient^
fuiyant le compte de leur aveugle paffion

^

Olid, SandovaU Alvarado Se fes frères,
Tapia , & les deux Intendants ordinaires
Louis Marin ôc Pierre d'Ircio , Bernard
Diz^^Sc quelques autres foldats confideîus
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du Général, Ils avoienc jette les yeux pouC
le commandement, fur François Verdugo,
qui ayant époufé une fœnr de Velafquez

^^

leur paroifloit plus facile à réduire , ik plus

propre à maintenir & à autorifer leur fac-

tion ; mais comme ils favoient que ce ca-
valier aimoit l'honneur, & haiffoit l'injuf-

rice, ils n'oferenc lui communiquer leur

deiTein, jufqu'àce qu'ayant commis le cri-

me 5 il fe vît forcé de regarder ce nouvel
emploi 5 comme un remède à de plus

grands maux.
Telle fut la déclaration de ce foldat , qui

demanda la vie, en recompenfe de fa fidé-

lité, parcequ'il étoit entré dans la conjura-

tion. Cortez réfolut d'affifter en perfonne
a la pïife de Villafagna, ôc aux premières
diligences qui étoient nécelTaires pour le

convaincre de fon crime , puifque c'eft par

le premier tour que l'on donne à ces pro-

cédures , que l'on répand ou des lumières,

ou des ténèbres fur la vérité. L'importance

de l'affaire ne demandoit pas moins de
précautions ; ôc il n'étoit pas temps de
s'arrêter à la gravité d'une information ré-

gulière. Il partit aulîi-tôt , accompagné

de deux Intendants de de quelques Capi-

taines, pour fe faifir de la perfonne de
Villafagna, qu'il trouva en fon logis, avec

trois ou quatre de fes complices. Le trou-

ble qui parut furie vifage de cet homme,
fut fa première convidtion. Le Général

,

après qu'on l'eue arrêté par fon ordre > fit
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dgnc que tout le monde fe retirât , fous

prétexte de l'examiner en fecret ; 6c fe

îervant des connoifTances qu'on lui avoit

données , il tira du fein de ce coupable

l'ade du traité figné de tous les conjurés.

Il le lut 5 oc y trouva le nom de quelques

perfonnes , dont l'infidélité lui donna de
plus vives atteintes de chagrin. Cepen-
dant il ne fit part de ce fecret à aucun xle

fes amis : ôc après avoir fait conduire en
une autre prifon ceux qu'on avoit trouvés

auprès du criminel, Cortez fe retira, re^

commandant aux Officiers de Juftice ,

d'inftruire cette -affaire le plus prompte-

ment qu'il feroit poflible , fans faire aucune
diligence contre les complices. En effet ,

l'affaire ne traîna point. Villafagna con-

vaincu par l'acte qu'on avoit pris fur lui ,

& croyant que fes amis l'avoient livré,

confefia fon crime : fur quoi on abrégea les

procédures , fuivant le fryle de la juftice

militaire , & on prononça contre lui la

fentence de mort. Il eut le temps de fa-

tisfaire à tous les devoirs d'un Chrétien
;

& la fentence étant exécutée àhs la nuit

même , fon corps pendu à une fenêtre de
fon logis , déclara en même temps fon
crime, & le châtiment qu'on en avoit fait :

exemple.qui donna autant de frayeur aux
coupables, qu'aux autres d'horreur de fà

.4:rahifon.

Cortez n'avoit pas moins de colère que
de chagrin , de voir le nom de ceux qui
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^voient donné les mains a cette conjura-
non j mais il ne trouvoit pas la conjonc-
xnie tavorable pour fatisfaire d lajuftice,

-en perdant tant de foldats au commence-
ment d'une expédition. Ainfi afin de s'é-

pargne': la fâcheufe nécelTîté de punir les

coupàoles 5 & les ternbies conféquences
de rimpanité , il fit courir le bruit que
Villafagna avoit tué de fon feinun papier

déchiré en pi ufieurs pièces, &: qu'il y avoit

lieu de croire que ce papier cnntenoit les

noms ou les feings à^^^ conjurés ; après

quoi il fit aiïembler fes Capitaines & tous

ies foldats. Il leur expofa l'horrible projet

que Villafagna avoit dreiTé, en confpiranc

contre fa vie , &c contre celle de piufieurs

autres Officiers & foldats , ajoutant qu'il

ç'eftimoit fort heureux , d'ignorer ii ce

crime envelopait quelques complices
;

^[iioique l'emprelTement de Villafagna à

déchirer un papier qu'il portoit dans fou

iein, ne lui permît pas d'en douter. Qu'il

ne cherchoit point à les connoître ; mais
feulement qu'il demandoit à £qs amis

,

vcomme une grâce
,
qu'ils employafient tous

leurs foins à s'informer s'il couroit entre

les Efpagnols quelque plainte contre fa

conduite ,
parcequ'il defiroit fur toutes

chofe , de donner une entière fatisfadion

â fes foldats \ Sc qu'il étoit prêt à corriger

les défauts qui au;*oient befoin d'être réfor- •

mes; comme il fauroit bien recourir aux

Wo'iQS de la rigueur 3c de la juftice , fi la mo-
dératioii
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aération du châtiment afFoibliiToit la ter-

reur des exemples.

Il ordonna qu'on mît en liberté les fol-

dats qui étoient avec Villafagna , & cette

déclaration d^^fes fentimeats, confirmée

par le foin qu'il prit de ne marquer aucuii

chagrin , même fur £oïi vifage , aux autres

coupables , acheva de leur perfuader que
Correz ignoroit leur crime ; & ils le fer-

virent depuis avec d'autant plus d'empref-

fement, que cette exa6titude étoitnéceiîairg

à démentir les foupçonsquipouvoient àon^
îier atteinte à leur fidélité.

Ce fut fans doute un trait de prudence
confommée, de cacher i'ad:e qui pouvoit
convaincre les conjurés par leur propre ii-

gnature, afin de n'être point réduit à la

dure nécefTité de perdre tant de foldats Ef-
pagnols, dont on avoit befoin; mais on
doit encore admirer davantage la violence
que Correz fe fit, pour leur cacher fon ref-

fentiment , & s'alFurer de leur confiance.

C'eft l'effort d'une raifon dégagée , & d'un
empire abfclu fur fes paillons; néanmoins
lorfqu il fit réflexion que le bon fens n'ap-

prouve pas ces excès de confiance
, qui

endorment les foins , & fembient inviter

le danger, Cortez choifit alors douze fol-

dats pour fa garde , fous un commandant
qui étoit toujours auprès de fa perfonne

9& l'on peut croire qu'il fe fâifit hobile-
ment de cette occafion, afin qu'on reçut fans

Tomi IL T



454 Hrjlohe de la Canqnéce

furprîfe ce nouvel appui qu'il doiinoic à fon
autorité.

Peu de jours après,, im autre iaiçident

donna un nouvel; exercice à fa çonftance^.

puifqu'encore qu'il fût d'une efpece ditfé-

renre , il ne laifla pas d'avoir quelques cir-

conflances de fédirion. Xicotencaî, Com;
mandant des premières troupes qui éiroieni; ^

forties de Tlafcala , foit par quelque dé-

goût , attiré par la lierre de fon humeur hh-.

zarre , foit qu'il eût gardé dans fon cœur
quelques reftes de la haine paifée, fe réfo-

lut de fe retirer avec deux ou trois Com-^-

pagnies ,
qu'il obligea par fes injftances à

rallifter en fa défercion. Il choifit une nuit

pour l'exécuter ; Se le Général qui Tappric

au même inftant des Tlafcalteques mêmes

,

fut fenliblement piqué d'une aéfcion de Ci

pernicieufe conféquence , en un Chef très

confidérable entre ces Nations, au moment
qu'il falloir tirer l'épée pour commencer
une entreprife. II envoya en diligence quel-

ques Nobles de Tezeuco , afin d'efTayer à

le ramener, ou au moins à le retenir quel-

que temps, jufqu'à ce qu'il eût propofé

{qs raifons. La réponfe de Xicotencaî

ne fuî pas feulement abfolue , mais en-

core incivile ôc méprifante , enforte que
Cortez indigné détacha aulli-tôt deux ou
trois Compagnies d'Efpagnols,avec un bon
nombre d'Indiens de Tezeuco & de Chal-

co , avec ordre de prendre ce déferteur,

6c même de le tuer, en cas qu'il ne-, vou-;
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^ûc pas fe rendre. Ce dernier ordre fuç

exécuté. Xicorencal fe défendit jufques au
dernier foupir ; &: les Tlaicalteques qui le

fuivoient contre leur gre , mollirent en
cette occaiion , & revinrent avec les Eipa-
gnols à l'Armée , lailîânt le corps de leur

Commandant pendu à un arbre.

C'eft ainii que Bernard Diaz rapporte
cette action; au lieu que Herrera prétend
qu'on amena Xicotencai prifonnier à Te-
'zeuco, où Cortez ulant du pouvoir qu'il

iavoit de la République de Tlafcala, le fie

pendre en public. Ce récit approche moins
du vrai-femblable

\
puifque c'étoit hafar-

der beaucoup , que de faire une exécution
de cette force , à la vue d'un li grand nom-
bre de Tlafcalteques , qui dévoient être

fenfibles à l'afîront d'un ii honteux fup^
plice, en la perfonne d'un àQS premiers
hommes de leur nation.

Quelques Auteurs foutiennent que les

Efpagnols détachés après Xicotencai, le

tuèrent, par un ordre fecret qu'ils avoienc
de'Cortez , qui hafardoit beaucoup moins
de cette manière. Quoi qu'il en foit , il faut

avouer que la pénétration de ce Général
s'étendoitli loin, & avec tant d'avantage

fur tout ce qui ie peut prévoir dans les

événements, qu'il avoit préparé celui-ci

d'une manière que les Tlafcalteques dé^
l'armée, ni leur République, ni le père
même de Xicotencai, ne fe plaignirent

point de fa more \ car le Général ayant
Tij
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découvert que cet emporté s'oublioit l

jufques à parler mal de fa conduite , 6c à

décrier l'entreprife contre Mexique entre

ceux de Jfa nation , il fit part de cette con-

iioiilance aux Sénateurs de Tlafcala, afin

qu'Us le srappeliairent , fous prétexte de
l'employer ailleurs , ou qu'ils priflent à^s

ïnefures pour corriger ce déforare par leur

^utorité^ Le Sénat , en préfencc du père de
Xicotencal, répondit : » Que fuivant les

*i Statuts de la République, le crime dé
V foulever les armées contre leur Général

,

a> méritoit le dernier fupplice , & qu'ainil

a> Cor tez pouvoir procéder , s'il étoit nécef-

j> faire , à toute rigueur contre leur Com-
•* mandant, ainli qu'ils en uferoient eux-

*5 mêmes, s'il revenoit à Tlafcala, non-
9> {eulement en fa perfonne , mais encore

*9 en celle de leurs fujets qui le fuivroient «»

On voit bien que cette permilîion mit le

Général en plein droit de punir Xicoten-
cal, quoiqu'il fût encore quelques jours à

fouffrir fon infolence, en tâchant de le ré^

duire par les voies de la douceur; mais on
a toujours plus de penchant à croire que fa

mort arriva hors de Te^eucp, fuivant la

relation de Bernard Diaz
;
puifque Cortez

étoit trop éclairé
, pour ignorer la diffé-

rence qui eft entre la vue d'une adrion qui

donne de fi terribles idées , & le récit du
i-nême fait après qkfil eft arrivé ; & que
c'eft une maxime conftante

,
que les plus

fgrtes impreffio^s que notre efprit reçoive
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font celles qui le frappent par les yeux;

au lieu que le ï^ns. de Touie ne les reçoit

jamais (i fortement ni avec la même viva-

cité.

CHAPIRE XX.

On met à l\au Us brlgantins ; & après

avoir partagé VArméi pour attaquer en

même-temps y par les chauffées de Tacuba^
d'ÎTjacpaLapa & deCuyoacan^ Cortci s''a^

vance fur Le Lac , & rompt une gràndd'

flotte de. canots des Mexicains,

()uoiQUE ces 'accidents euffent oGcapé

une partie des foins du Général^ il n avois

pas laifTé de s'appliquer à tout ce qui éroic

néceffaire àfon expédition. Les brigantins

fe trouvoient en état d'être mis à l'eau ; ce

qui fut fait heureufement, par l'indulirie

de Martin Lopez , qui donna ainfi la dei-

nie.re main à cet ouvrage. On le commença
par la célébration d'une Meffe du Saint-

Efprit, où Cortez communia, avec tou5

les Efpagnols. Le Prêtre bénit ks corps de'$

Vaiiïeaux, en leur donnant à chacun un
nom, fuivant l'ufage de la Marine^ & pen-

dant qu'on les équipoit de voiles , de cor-

dages 6c d'autres agrez, &; qu'on en afinoit

l'ufage, les Efpagnols pafTerent en revue

fous les armes. Ils s'en trouva neuf cents,

dont cent quatre-vingt-^quatorze étoieiit

T iij
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armés d'arq^uebufes Se d'arbalètes, & les^

autres d'épées , de boucliers ôc de lances
;

quatre- vingt -fix cavaliers, Ôc dix-huic
piec3« d'artillerie , les trois plus groflTes de
Fer ; les quinze autres étoient des faucon-
neaux de bronze , avec la munition nécef-
faire de poudre & de baies.

Cortez mit far chaque brigantin , vingt-

cinq Elpagnols fous un Capitaine , douze
rameurs , fîx de chaque coté , ôc une pièce

d'artillerie. Les Capitaines furent, Pierre

de Barba, de Seville ; Garcias de Holguin,
de Cazeres ; Jean Porrillo, de Portillo

;

Jean Rodriguez de Villefort, de Medel-
lin; Jean Jaramillo, de Sauveterre dans
rEftramadure ; Miguel Diaz d'Aux , Arra-

gonnois j François Rodriguez Margarino

,

de Merida; Chriftophle Flores, de Valence
de Dom Juan; Antoine de Carravaj al, de
Zamora ; Jérônie Ruis de la Motte , de
Burgos; Pierre Briones, de Salamanque;
Rodrigue Moreïon de Lobera, de Medma
del Campo ; & Antoine Sotelo, de Zamo-
ra. Ils s'embarquèrent aufli tôt chacun bien
préparé à défendre fon vaiffeau, & à fecoii-

rir les autres.

L'attaque que Ton devoit faire par le lac

étant difpofée de cette forte, le Général,

fuivant l'avis de tous (es Officiers , réfolut

de s'emparer en même-tems,des trois prin-

cipales chauffées de Tacuba, d'iztacpalapa

Ôc de Cuyoacanf fans s'attacher à celle de

Suchimilco ; afin d'éviter la défunion de
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fes troupes. «3c: de les tenir en des poftes

où elles piilfent recevoir fes ordres avec

moins de difficulté. AinCi il partagea fou

armée en trois corps , & donna le comrhan-
dement de l'attaque de Tacuba à Pierre

d'Alvarado
,

qu'il nomma Gouverneur ôc

Capitaine Général de cet attaque. Alvarado
conduifoit avec foin cent cinquante Efpa-

gnols ôc trente Cavaliers , en trois compa-
gnies, fous les Capitaines George d'Alva-

rado, Guitierez de Badayoz, ôc André de
Montaraz, foutenus de trente mille Tiaf-

çalteques , Se de deux pièces d'artillerie.

Le Meftre de Camp Chriftophle d'Olid eue

la charge d'attaquer la chaufîée de Cuyoa-
can, avec cent foixante Efpagnols en trois

compagnies , commandées par François

Verdugo , André de Tapia , & François de
Lugo, trente Cavaliers , deux pièces d'ar-

tillerie , ôc environ trente malle Indiens
alliez. Enfin Gonzale de Sandoval eut ordre
d'entrer par Iztacpakpa^ fuivi de cent cin-

quante Efpagnols , fous les Capitaines
Louis Marin , ôc Pierre d'îrcio, deux pie-
ces , vingt-quatre Cavaliers , ôc toutes les

troupes de Chalco, Guacocingo ôc Cho*
lula , qui faifoient plus de quarante mille
hommes. En ce dénombrement des In-
diens alliés qui fervirent aux trois atta-

ques, nous fuivons le fentiment de Her-
rera

;
parceque Bernard Diaz ne donne à

chacun des trois Capitaines généraux que
huit mille ïlafcalteques, ôc répète fou^

Tiy
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yent qu'ils cauferenr plus d'embarras , qn^ils

ne^rendirent de fervice, fans nous appren-
dre où on laififa tant de milliers de Sol-

dats accourus de toutes parts au fiege de
Mexique ; fur quoi il montre à découvert

Ja vanité qu'il avoir , d'attribuer toute la

gloire de cette action aux Efpagnols , ce

.qu'il fait^ à notre avis, avec peu de ré-

flexion, puifqu'il rend incroyables les évé-

nements qu'il tâche d'exagérer , lorfque la

vérité feule leur tenoit lieu de toute forte

d'ornements.
Olid & Sandoval marchèrent enfemble ,

pour fe féparer à Tacuba , où ils allèrent

loger, fans qu'on leur en difputât l'entrée,

tous les lieux contigus au Lac étant déjà

abandonnés
\ parceque leurs Habitans qui

étoient enétat de porter les armes, étoient

allés pour àèÎQnà\:Q la Ville Capitale. Le^
autres s'étoient retirés fur les montagnes
avec tout ce qu'ils avoient pu emporter.

En cette Ville on eut avis que les Mexi-
cains, avoient alïemblé une armée confî-

dérable à demie lieue delà , à defTein de
couvrir les aqueducs qui venoient des

îiiontagnes de Chapultepeque. Guatimo-
^in avoit pris cette précaution , fur la nou-
velle qu'il avoit reçue du mouvement des

Efpagnols ; voulant conferver les canaux

qui fourn'ifloient toute l'eau douce que
l'on employoit à Mexique.

Il Y avoit fur cette digue deux ou trois

Canaux faits de troncs d'arbres creufés foa<»
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tenus par un fort aqueduc de brique. Les

ennemis avoient fait quelques tranchées

fur les avenues qui y conduifoient : mais

les deux Capitaines fortirent de Tacuba
avec la meilleure partie de leurs troupes y

6c quoiqu'ils trouvaifentune réiiftance opi-

Jiiâire , ils chaflerent enfin les Mexicains

de leurs podes^ô: rompirent l'aequéduc 6c

les tuyaux en deux ou trois endroits ; en-
forte que Teau fe partageant en divers

raiiTeaux, fuivit fa pente naturelle , qui la

conduifoit dans le Lac Ainfi Olid Si San^

dovai donnèrent le commencement aii

fameux lîege de Mexique , en retranchant i
cette Ville Tufage de fes fontaines , 6c

pouffant les aflîégés à la fâcheufe néceflité

de chercher de l'eau dans les ruifleaux qui

defcendoient des montagnes , & d'occuper

leurs gens & leurs canots à la conduite &C

a l'efcorte de ces convois.

Après cette adion 5 Olid alla prendre

fon pofl:e à Cuyoacan , èc Cortez laiffant à
Sandoval le rempsdont il avoit befoin pour
arriver à Iztacpalapa , fe chargea de l'atta-*

qiie qu'on devoir faire par le Lac , afin

d'avoir l'oeil a tout, & de courir au fe-

cours quand tL feroit néceffaire. Il mena
avec foi Dom Fernand Roi de Tezeueo

,

& le frère de ce Prince , nommé Suchiel »

jeune homme plein d'efprit & de feu, qui
reçue le Baptême quelque temps après

,=

avec le nom de Dom Charles, comme
fiijet de l'Empereur. Le Gériérâl laifTa s
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Tezeuco une garnifon fuSfante à défendre
cette place d'aunies , & faiie cjiielqaes cour-
i^^ y afin d'aifurer la communication des

quartiers : & il s'embarqua, après avoir

rangé fur une même ligne les treize bri-

gantins
, parés de bannières de flammes 6c

de gaillardecs^ cherchant par cet extérieur

à donner du relief à fes forces, & attirer

la confidération de Tennemi par la nou-
veauté.

Le deiïeiïi de Cortez étoit de s'appro-

cher de Mexique, afin de s'y faire voir

triomphant & maître abfolu fur le Lac , &
de fe rabattre fur Iztacpalapa , où l'entre-

prife de Sandoval lui donnoit de l'inquié-

tude \ parceque ce Capitaine n'avoit point

de barques , ni d'autres bâtiments , pour

fe rendre maître des rues du coté de la

Ville ïo^nà-its dans le Lac, qui fervoit con-

tinuellement de retraite aux canots des

Mexicains : mais comme les brigantins

tournoient de ce coté-la, le Général ap-

perçut une petite isle peu éloignée de
Mexique

, qui étoit comme un rocher élevé

confîdérablement au-deflus de Teau. Le
haut de ce rocher , occupé par un Château
aflez fpacieux , éroit gardé par des Mexi-
cains , fans autre deifein que celui de pro-

voquer les Efpagnols par des injures & At^

menaces , d'un pofte qui Icfir paroilToic

hors du rifque d'être infiilté. Cortez ne
crut pas qu'il fût à propos de foufFrir cette

i<3:foUnce à la vue de Mexique , dont le
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terra^Tes & les balcons ctoient couverts

d'une iniiniréde gens accourus pourobfer-

ver les premiers exploits de la flotte. Les

Capitaines fe trouvèrent de l'avis du Gé-
néral

3 qui fit approcher des bords de Fisle,

où il mit pied à terre, avec cent cinquante

Efpagnois
, qu'il partageanen deux ou trois

fentiers qui conduifoient fur la hauteur.

Ils montèrent en combattant , avec beau-
coup de fatigue

;
parceque le nombre des

ennemis étoit grand , & qu'ils fe dé-
fendoient en braves gens , jufqu'à ce

qu'ayant perdu l'efpérance de conferver

toute la hauteur, ils fe retirèrent au Châ-
teau où ils ne pouvoient manier leurs ar-r

mes 5 tant ils éroient prefTés , & où il en
périt beaucoup

, quoiqu'on fît quartier à la

plus grande partie ; les Efpagnois ne vou-
lant pas tremper leurs mains dans le fang

de ces miférables qui fe rendoient à eux,
lîiéprifant d'ailleurs l'embarras des prifon-

mers
, qui leur étoit à charge.

Après ce petit reta^rdement employé à

châtier ces Mexicains, les Efpagnois re-

vinrent aux brigantins ; & on fe difpofoit

à mettre le cap fur la route d'Iztacpalapa ,

iorfqu'un nouvel incident fit prendre d'au-

tres mefures. On vit fortir de Mexique
quelques canots qui s'avançoient fur le

lac, & dont le nombre s'augmentoitâtous
xnoments. Ceux qui parurent les premiers
alloient bien â cinq cents , qui s'appro-

choient en voguant lentement, afind'at-

Tvj
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tendre les autires; & en peu de temps^,'

eeux qui fortiient de la Ville & ceux qui:

fe joignirent a cette flotte de tous les lieux

voi^fins , firent un fi grand nombre qu'à les^.

compter par rapport à l'efpaGe qu'ils occu-
poient , ils dévoient être plus de quatre
mille ; & le fpetlacle formé par ce grand-

nombre de vaifTeaux, relevé par le mou-
vement des plumes & l'écla-t dés. armes des.

Soldats 5 avoit quelque chofe de beau, 6c
çn même-temps de terrible aux Efpagnols
qui voyoientce lac comme s'abîmerdevanc
leurs yeux.

Cortez rangea fes brigantms en forme
de demi-lune , afin de faire un plus grand;

front à l'ennemi , & de combattre avec

phis de liberté. Il fe. confîoit en la valeur

de fes Soldats & en la force de fes bâti-

ments, àom un feul pouvoit faire tête àt

la plus grande partie de là flotte des enne-
mis. Sur cette alTurance, le Général s'a-

vança contre les canots àQS Mexicains ,,

ti^w de leur faire connoître qu'il ne refu-

fbit pas la bataille y ôc lorfqu'il s'en vit à
quelque cîiftanee, il fit cefïer de voguer^
afin de donner aux Rameurs ces moments
derefpiration, pour entrera toutes rames
dans îa flotte des ennemis , le calme qu'il

fâifoît ce four-la, laiffant toute l'étendue

à la farce de leurs bras. Les Mexicains ,

poufTés peut-être par un même motif, fi-

rent la même manœuvre ; cependant la di-

vine Providence qui ^'étoit fi fouvenï dé^
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clarée en faveur des Efpagnols, fit en ce

moment lever un vent de terre, qui pre-

nant les brigantins en poupe , leur donna
toute rinipreiîion néceiTaire à fe laifïer

tomber fur cette épaiiïe foule de canots»

Les coups des pièces tirées à propos d'une

jufte diftance , commencèrent le fracas que
les brigantins à voiles & â rames augmen-
tèrent, en écrafant tout ce qui fe trouva

devant eux. Lqs Arquebusiers & les Arba-

létriers tiroient cependant , fans perdre

im feul coup ; le vent même combattoic
pour nous, en aveuglant les ennemis par

la fumée , & les obligeant à tourner, afin

de s'en défendre. Enfin les brigantins mê-
mes avoient part à Tacftion : ils fracafibient

en pièce les canots des Mexicains, où ils

les couloient à fond, fans craindre leur

choc , à caufe de leur foibleffe. Les Nobles
Mexicains qui remplifloient les cinq cents

canots de l'avant-garde , foutinrent néan-
moins le combat avec beaucoup de valeur :

Tout le refte ne fut qu\Tn défordre & une
confafionfi horrible , qu'ils fe renverfoient

les uns les autres , en fuyant. Les ennemis
perdirent la plus grande partie de leurs Sol-

dats^ & leur flotte fut rompue & défaite

fi entiére-ment, que les brigantins en fui^

virent les miférables débris, jufques aies
pouffer à coups d'artillerie , fur les quais

de la Ville de Mexique,
Cerce vidoire fut d'une extrême confé-

queiicê;^ à caufe de la réputation d'infout©^
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nables
, que les brigantins s'acquirent en

cette occalioii, ôcqui répandit fes influen-

ces fur toutes les autres. Elle abbatit en-

core le courage des Mexicains, en les pri-

vant de cette partie de leurs forces qui

confiftoit en l'adreife &en Tagilité du ma-
nltnent de leurs canots, Ce n'étoit pas la

perte qu'ils en firent qui les cKagrinoir

,

elle étoit peu conddérable , à l'égard de la

quantité qui leur reftoit ; mais le regret de
Voir qu'ilsn'étoientplus d'aucun ufage , &C

qu'ils ne pou voient foutenir un choc aufli

violent que celui des brigantins. Ainfi les

Efpagnols devinrent les maîtres de la na-

vigation : & Cortez s'avança jufques aux
murs delà Ville, où il fit tirer quelques

coups de canon, moins pour endomma-
ger le^ ennemis, que pour leur donne?
avis de fo a ^triomphe. Il n'eut aucun cha-

grin de voir le grand nombre de Peuple
qui occupoit les tours & les terraîTes de la

Ville, pour voir le fuccès du combat; &
leplaifir d'avoir frappé leurs yeux par la

vue de leiu: perte , lui fit paroître ce nom-
bre, quoiqu'il fût trop grand pour des

troupes ennemies j trop petit néanmoins
peur des témoins de fa viâoire : Complai-
fance ordinaire aux vainqueurs ,

qui tou-

che quelquefois les plus modérés , foit

comme un ornement de leur triomphe, ou
comme une fuite deleurlîonheur.
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CHAPITRE XXI.

Cortei va reconnoître Us pojîes de fon Ar^
mie fur Us trois ckaujjées^ & trouve par^

tout que lefecours des hrigantins étoit né"

ceffaire. Il en laiffe quatre à Sandoval
j,

quatre à Pierre d'Alvaradô^ & fe rtlin à
Cuyoacan avec les cinq autres*

£jE Général choifit un pofte auprès de

Tezeuco, où il pût pafîer la nuit, oc laiïTev

repofer fes troupes en fureté. Au point du
jour, comme les brigantinsfe dilpofoient

a prendre la route d'izracpalapa , on dé-

couvrit un gros confidérable de canots ,

qui ramoient en diligence vers Guyoacan
;

ce qui fit prendre la réfblution de porter

du fecours à l'endroit où le péril prefToit.

On ne put attraper la flotte des ennemis :

mais on arriva peu de temps après, lorf-

qu'Olid fe trouvoit engagé fur la digue. Se

réduit à combattre de front contre les Me-
xicains qui la défendoie nt , & des deux
côt^s contre les canots qui éroient arrivés

;

en forte qu'il fe voyoit obligé à faire une
retraire , & à perdre le terrein qiî*il avoit

La néceffité avoit enfeigné aux Mexi-
cains tour ce que l'art de la guerre pouvoir

apprendre pour la défenfe de leurs chauf-»

iées. Ils avoient levé jufqu à la Vilk tousi
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les ponts aux endroits où elles étoient cou-'

pées 5 & par où les courants du grand lac

perdoient leur force en s'écoulant dans
l'autre. Ils tenoient des claies ou des plan-

ches prêtes des deux cotés , afin de paflei:

à la file par defTus pour aller à la charge \Sc

ils avoient élevé des tranchées derrière

ces foîTés pleins d'eau à delTein d'empê-
cher les approches. C'eft ainfi qu'ils avoient
fortifié les trois chaufTées en plufieurs en-
droits, où ils craignoient l'infulte des Ef-

pagnols 'y Se on fut obligé 1 prendre par-
tour les mêines mefures pour furmon-
ter ces difficultés. Les arquebufiers 6f les-

arbalétriers tiroientà ceux qui paroiiToient

au haut de la tranchée > durant qu'on fai-,

foit pafTer de main en main des fafcines

pour combler le folTé , après quoi on fai-

ibit avancer une pièce d'artillerie , qui en.

deux ou trois volées ouvroit le pafTage , dC

les débris de la première fortification fer-»

voient a remplir les ïo^és àe la fuivante..

Olid s'étoit rendu maître du premier
îorfqae les canots d^s Mexicains arrivè-

rent ; mais quand ils découvrirent les bri-

gantins , ceux qui écoieru: de ce côté du lae;

firent force de rames, pour fuir ;, & ils per-

dirent feulement ceux qui fe trouvèrent à
ia portée du canon : mais comme les en-
nemis qui croyoient être en fureté de Tau-

txe côté de la digue combattoient encore ,.

le Général fît ouvrir le fofie qui étoit der--

riere l'arriere-garde d'Olid j en forte que
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trois ou quatre brigantins ayant pafTé tous

ces canots prirent la fuite , & les ennemis
qui défendoient la tranchée oppofée de
front aux Efpagnols , fe voyant expofés aux

batteries en tête 6c par les flancs par terre

& par eau, fe ïetirerent en défordre au
dernier rempart proche de la Ville.

Les troupes prirent quelque repos du-
rant la nuit 5 fans abandonner ce qu'elles

avoient gagné fur la chauffée , & au jour

on continua la marche fans aucun obftacle

jufqu'au dernier pont qui donnoit un paf-

fage dansMexique. On le trouva fortifié de
remparts plus haut & plus épais ; & toutes

les rues que l'on découvroit étoient cou-
pées de tranchées garnies d\m fi grand
nombre de gens armés , qu'on vit bien

le rifque que l'on alloit courir à cette at^

taque : mais comme Cortez fe trouvoit en-

gagé avant que d'avoir envifagé le péril

,

il crut qu'il expoferoic fon honneur en fe

retirant fans donner quelque atteinte aux
ennemis. Toute l'artillerie des brigantins

fit donc une décharge & un cruel carnage
de ces miférables qui étoient accourus en
foule aux avenues des rues. Cependant
Olid travailloit à combler le fofie & à
rompre les fortifications de la chauflee

;

ce qui étant fait , il chargea ceux qui les

déiendoient,avec les Efpagnols qui étoient

à l'avant-garde , & gagna afTez de terrem
pour donner lieu aux Alliés qui combar-
toient ibus lui de fe mettre en bataille en
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terrè-ferme. Les troupes de Mexique ac-

coururent en même temps au fecours de
leurs gens , & firent de tous côtés une fu-

rieufe rélîftance : néanmoins elles lâchoient

le pied infenfibiement, lorfque Cortez,qui

ne put fouffrir la lenteur de leur retraite ,

fauta à terre avec trente foldats Efpagnols,

& échauffa 11 fort le combat par fapréfen-*

ce, que les Mexicains tournèrent le dos,

& le G^'néral fe rendit maître de la princi-

pale rue de Mexique \ ceux même qui oc-
cupoient les terraffes & les balcons ayant

pris la fuite.

On retomba bientôt en un nouvel em-
barras. Les Mexicains s'^étoient jettes en
fuyant dans un temple peu éloigné de Ten-

trée \ les tours , les degrés , le haut & le

bas de ce temple étoient il couverts de fol-

dats, que toute la malïeparoiiToir une mon-
tagne de plumes & d'armes entaiïees. Ils

défioîent' les Efpagnols par des cris aulïi

fermes que s'ils n'avoient jamais fait au-

tre chofeque de les battre en toutes ren-

contres. Cortez, indigné de voir tant d'or-

gueil fuivre de fi près tant de lâcheté , fît

amener trois ou quatre pièces des brigan-

rins, dont le premier fracas fit voir aux

Mexicains qu'ils menaçoient mal à propos,

& bientôt après il fallut changer de miré

pour tirer contre ceux qui fuioient à toutes

jam.bes vers le centre de la ville. Ainfi tout

ce quartierdemeura libre,parceque ceux qui

combattoient à^s terraffes & des balcons
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fuivirent la fuite des autres, & l'armée s'a-

vancant s'empara du temple fans réfif-

rance.

Les Mexicains firent ce jour là une gran-

de perte : on jetta toutes les idoles au feu,

dont les flammes éclairèrent la victoire des

Efpagnols. Le Général très fitisfait d'avoir

mis le pied dans Mexique , & voyant que
ce temple étoit un pofte très avantageux

,

réfolut non feulement d'y paifer la nuic

avecfes troupes , mais encore de le mettre
en défenfe pour le garder , afin de refierrer

les ennemis& d'avancer l'attaque de Cuyo-
acan. Il com^muniqua à fes Capitaines ion.

deifein , & les raifons que le premier mou-
vement de fon inclination lui fournilToit :

mais-ils lai repréfenrerent tous d'une voix,

que com.me on ne favoit pas le progrès

que Sandoval & Alvarado pouvoient avoir

fait à leurs attaques , ce feroit une témé-
rité de s'expofer à perdre le pafTage àQS
chauiïees, oc en mcme temps l'efpérance des

vivres & des munitions dontonavoitbefoin
pour conferver les troupes.Que leur condui-

te ne devoir pas être confiée aux brigantins,

puifqu'ils ne pouvoient approcher des quais

du quartier où ils fe rrouvoient alors :

qu'ainfi ils feroienc obligés à débarquer
les vivres & les munitions à une diftance

où on ne pourroit les recevoir ni les tranf-

porter fans donner une bataille à chaque
débarquement. Que les corps de l'armée

dévoient marcher d'un même pas en leurs
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attaques , afin de divifer les forces des en-
nemis, & fe donner la main jufquà ce
qu'ils priiîent enfemble leurs quartiers dans
la ville. Enfin que les réfolutions prifes du
confentement de tous les Officiers fur la

conduite de ce fîege , ne dévoient point
s'altérer fans une mûre confidération, &:
qu'il ne falloir point entrer de gaieté de
cœur en cet engagement, fans autre raifoii

que celle de donner une vaine réputation

à la vidoire qu'ils venoient de remporter j

d'autant plus que les conféquences que
l'on tire d'un heureux fuccès ne font pa»
toujours bien fondées, puifqu'à la manière-
des flatteries elles trompent fouvent la pru-

dence en réjouilTant l'imagination. Cortez
vit bien que ce confeil éroit le plus fage ;

&z une de £qs meilleures qualités étoit de
fe dégager aufii aifément de l'amour qu'on
â pour fes opinions

,
qu'il embraffoit avec

plaifir le parti delaraifon. Il fe retira donc
îe jour luivant à Cuyoacan , efcorté àQ^
brigantins, qui oterent aux ennemis la

-hardielïe de venir l'inquiéter en fa marche*

Le Général pa(ïa îe même jour à Iztac-

palapa, où il trouva Sandoval réduit à la

•dernière extrémité. Ce Capitaine s'étoic

emparé de ce côté de la Ville qui étoit fur

la digue , (k avoir logé les troupes après

s'être fortifié comme il avoit pu. Cepen-
dant £qs ennemis , retirés dans une maifon
fur le lac^luilivroientde continuelles atta-

-iques avec leurs canots. Sandoval avoit fait
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un grand fracas fur ceux qui s'approchoienc :

il avoir ruiné quelques maifons , de re-

pouiTé deux ou trois attaques que les Me-
xicains avoient faites par la digue. Ce jour-

là les ennemis ayant abandonné une gran*

de maifon qui n'étoit pas éloignée de la

chauffée, il réfolut de s'en faiflr à delTeitt

d'élargir fon quartier , ôc d'en écarter les

ennemis. Il fit jetter plulieurs fafcines dans
l'eau 5 afin de rendre le paifage plus aifé

;

ôc il s'engagea dans la maifon avec une
partie des Efpagnols : mais à peine fut-il -

dedans que plufieurs canots qui étoient en
embufcade s'avancèrent& jetterent à l'eau

des troupes de nageurs , qui en écartant

les fafcines coupèrent à Sandoval le che-
min de fa retraite. Ainfi ils le tenoient

alîîégé de tous côtés , Se tiroient fur fes

gens de deifus les balcons de les terraifes

dQs maifons voifines.

Il étoit en cet embarras , lorfque le Gé-
néral arrivant découvrit de loin cette quan-»

tité de canots qui occupoient les rues fur

le lac du côté de Mexique. Il fit ramer à

toute force de jouer fon artillerie avec tant

d'effet, que les débris que les boulets cau-
ferent, joints a la terreur qu'ils avoienc
des briganrins, obligèrent les Mexicains
à fuir avec tant d'empreffement pour ga-
gner le chemin du lac par les rues écartées,

^ en fi grand défordre , que ceux qui fe

trouvoient fur les terralTes, fautant dans
les canots , en firent enfoncer plufieurs ^ de
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les autres vinrent donner a travers les bri-

gantins <5v tomber par une fuite aveugle
dans le péril qu'ils vouloient éviter. Les
ennemis firent en œtre occafioii une perte

qui commença à leur faire remarquer l'af-

foibiiirement de leurs forces ,& comme on
reconnoifloit cette partie de la Ville qu'ils

avoient occupée , on fit encore plufieurs

prifonniers , & on trouva quelque butin ,

qui fervit au moins à réîouir les foldats

s'il ne les enrichit. La vue des difficultés

que Sandoval avoit rencontrées à la prife

d'Iztacpalapa, fitconnoître auGénéral qu/il

étoir impoifible de faire agir les troupes

que ce Capitaine commandoit , ni de fe

fervir de la ciiaiiirée, fans ruiner entière

-

rement cette retraite des canots de Mexi-
que , en jettant la moitié de la ville dans
l'eau : mais comme le retardement étoit

dangereux en l'état où les autres attaques

fe trouvoient , Cortez prit la réfoiution d'a-

bandonner ce poile & de faire paifer San-
doval avec fes troupes a celui de Tepea-
qp'ila, où il y avoit une autre chaulTée

pkis étroite , & àinfi moins commode pour
les attaques, mais plusavantageufe au def-

fein de retrancher aux Mexicains les vivres

dont ils commençoient à manquer, & qu'ils

recevoientparce paffage. On exécuta auffi-

rôc cette réfoiution , & Sandoval alla par

terre efcctp^e des brigantins quirangeoienc
le bord du lac , jufqu'à ce qu'il fe fut faifi

de ce nouveau pofle , 6c qu'il y eût logé fes
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troupes fans réfiftance
,
parcequ'il étcit

abandonné \ apiès quoi Cortez ne voguer
vers Tacuba.

., Alvarado avoir trouvé cette ville défer-

\e 5 & ce fur une victoire de moins pour
lui en corniTiençant fon attaque. Ill'avoir

poufTée avec divers iuccès , en battanr des

remparts & en comblanr des fofTés de la

même manière que Chriftophe d'Olid

avoir conduit la iienne \ mais quoiqu'Al-

varado eût remporté de grands avantages

fur les ennemis, qu'il en eût tué un grand
nombre , & Cju li fe fût avancé jufqu'à met-
tre le feu à quelques maifons de Mexique,
il avoir perdu huit Efpagnols lorfque

Cortez arriva, & cette perte mêla quel-

ques regrets entre les applaudiffements

que Ton donna à fa valeur.

Le Général s'apperçut alors que les me-
fures qu'il avoir prifes ne répondoient pas
au projet qu'il s'étoit formé

;
parceque ce

liège fe réduifoit par ces attaques & ces

retraites à une efpece de guerre qui con-
fumoit le temps & expofoit les hommes
fans aucun profit , ôc à de fimples a6les

d'Iioftilité qui ne mériroient pas le nom de
véritables avantages. La voie des chaulfées

avoir de grandes difficultés , à caufe Aq^
remparts & des fofTés où les Mexicains
relevoienr tous les jours de nouvelles for-

tifications, & de la perfécution continuelle
de leurs canots, qui venoienr roujoui's e.îi

grand «ombre charger au?: endroits que les



45^ H':Jïcîre de la Conquête

brigantins venoient de quitter ; ce qui de-
mandoic d'autres mefures pour v^fcr à
bouc de fon entreprife.

Il fit donc celFer les attaques jufqu'â

nouvel ordre ; & il s'appliqua à faire

bâtir un nombre de canots fuffifant à le

rendre maître du lac. Pour cet effet il en-
voya des Officiers de confiance , afin d'af-

fembler tous les canots qui croient en ré-

ferve aux villes & bourgs de fes Alliés

,

defquels & de ceux qu'on fit à Tezeuco d>c

à.Chalco il forma un gros redoutable aux
ennemis. Cortez le partagea en trois di-

vifions: & après les avoir remplis d'indiens

alliés & propres à ce manège , il nomma
des Capitainesde leur nation , qui en^com-
mandoieiit chacun une efcadre, foucenus

des brigantins, dont avec ce nouveau ren-

fort il en donna quatre à Sandoval, autant

à Alvarado; &: pour fa perfonne il alla fe-

joindre avec les cinq autres qui reftoienc ,

au Meftre de Camp Chriftophe d'Olid.

Dès ce moment on reprit les attaques

avec plus d'ordre & de facilité , parceque

les in fui tes des ennemis cellerent ; le Gé-
néral ayant ordonné que les canots joints

aux brigantins filTent la ronde fur le lac ôc

xiouruiTe-it incelTammenr au long des di-

gues ^ afin d'empêcher les forties des Me-
xicains. Par ce moyen on prit à diverfes

fois plufieurs bâtiments
,
qui tâchoient de

palTer avec des vivres & des barils d'eau
;

^ on eut connoiiïance de la nécelîité où la

ville
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tille étoit réduire. Olid s'avança jurqu'à

luiner les maifons des faiixbourgs de Me-
xique. Alvarado & Sandoval firent le mê-
me progrès , chacun à fon attaque ; & les

heureux fuccès de ces expéditions changè-

rent entièrement la face des affcÙLes. L'ar-

mée conçut de nouvelles eipérances ,• &r

les (Impies foldats mêmes contribuoienc k
il facilité de l'entreprife , entrant dans les

occailons avec une efpece de confiance ôc

de gaieté qui reiïemble à la valeur , &qiii

rend hardis ceux^ qui ont rimaginatioii

remplie de l'efpérance de la vicloire, par-

cequ'ils ont eu le bonheur de fe trouver

quelquefi:)is avec les vainqueurs.

CHAPITRE X X î î.

Les Mexicains mettent en ufage divers flra'

tagêmes jro.r leur défenfe. Ils drejftnt um
emhufcade de leurs canots contre les bri*

gamins. Cone^ ejî battu dans un& occa-^

Jion conjidérabk , & pou[fé jufques à
Cuyoûcan.

A diligence & l'induflrie que les Mexi-
cains employèrent à défendre leur ville ,

21e font pas feulement remarquables, mais
encore, en quelques circonftanceSj dignes
d'admiration, il ed vrai que la valeur étoit

comme naturelle aces peuples, élevés d.-ms

l'exercice des armes 5 qui^coic l'unie: e

T)meîL
'

V
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voie pour parvenir aux grandes dignités^

mais en cette occafion ils paflTerent de la

Vaillance aux réflexions militaires, parce-
qu'ils avoient befoin de nouvelles inven-
tions, courre une forme d'attaque faire

pardes gens dont les armes &la conduite à

la guerre étoient éloignés de tout ce qui f«

pratiquoit en ce pays là.

Ils tirèrent même quelques coups aifcz

jufte pour s'acquérir la réputation d'efpiits

éclairés au delà du commun. On a rapporté

l'adreife dont ils avoient ufé à fortifier

leurs digues : celles qu'ils mirent depuis en
ufage n'étoit pas moindre , lorfqu'ils en-
voyèrent par de longs détours, des canots

chargés de pionniers , afin de nétoyer les-

fofTés que les Efpagnols avoient comblés

,

& tomber fur eux avec toutes leurs forces

,

quand ils étoient obligés de fe retirer. Ce
ftraragème fit perdre quelques foldars aux
premières entrées : & le temps en appric

encore un plus rafiné aux ennemis, puif-

que contre leurs coutumes mêmes , ils

s'aviferent de faire leurs forties durant la

nuit , dans le feul deflein de tenir nos

troupes en inquiétude , & de les fatiguer

en les privant du fommeil, nÇin de \c%

attaquer en cet état avec des troupes

fraîches.

Mais rien ne fit tant paroîtreleur efprit

& leur habileté, ^ue ce qu'ils imaginèrent

contre les brigantins, dont ils tâchèrent de

ruiner les forces trop puiffantes pour eux.
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en lesdéUiauTant. Pour cet effet, ils coni^

tuifirent tirente giandes barques , pareilles

à celles que l'on nomme Pircoucs^ mais

bien plus vaftes, & renforcées de grofîes

planches en manière de pavefades , afin

de combattre à couvert derrière cette ef-

pece de rempart. Usfortirent durant la nuit

avec cette flotte , pour aller fe pofter eii

certains endroits couverts de rofeauxquele

lac produifoit, (i hauts & fi épais, qu'ils,

formoient comme une efpece de foret im-
pénétrable a la vue. Leur deflein étoit de
provoquer les brigantins, dont il y en avoie

toujours deux qui alloient flicceilivement

en courfe, afin d'empêcher les fecours qui

entroient dans la ville, & de les attirer

dans cette foret de rofeaux. Us avoient

préparé trois ou quatre canots chargés de
vivres 5

pour fervir d'amorce aux brigan-

tins 5 & un bon nombre de gros pieux qu'ils

enfoncèrent à fleur d'eau , afin que le choc
mît en pièces nos vaifleaux , ou au moins
en un fi grand embarras

, qu'il leur fût aifé

de les aborder. La difpofition de ce ftrata-

gême fait alfezconnoître que les Mexicains
favoient raifonner jufte, tant fur les moyens
de fe défendre , que fur ceux d'offenfei*

leurs ennemis^ & qu'ils avoient i'efpric

âifez éclairé
, pour donner dans ces rafine-

ments qui rendent les hommes ingénieux
à la deftrudion de leurs femblables , &: qui
fervent comme de principes à cette fcience,

ou plutôt à ces maximes fi peu raifonnables^
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àowi néanmoins on a compofé ce qu'on ap-
pelle raifon de la guerre.

Le jour fuivanc , deux des quatre bri-

gantins qui fervoient à l'attaque de Sando-
yal, allèrent en courfe de ce côté-là com-
mandés par les Capitaines Pierre de Barba

ik Jean Pornllo. Du moment que ies en-
nemis les eurent découverts, ils pouiTerent

à l'eau leurs canots par un autre endroit;

ann qu'après avoir paru en belle prife, ils

leigniiTent de fuir , & qu'ils fe retirallenc

xdans les roieaux. Cet ordre fut exécuté (ià

propos, que les deux brigantins s'élançanc

à force de rames fur cette prife , alleienc

donner à travers des pieux, où ils s'embar-

rafferent tellemenc, qu'ils ne pouvoient ni

avancer ni reculer.

En même temps les pirogues des enne-
mis fortirent, & vinrent à la charge avec

une réfolution défefpérée. Les Efpagnols

fe virent alors en un très grand péril :mais

leur courage faifant les derniers efforts , ils

foutinrent le combat , afin d'occuper les

ennemis, pendant qu'ils firent defcendre

quelques plongeurs , qui , à force de bras

èc de haches, coupèrent ou écartèrent les

pieux qui retenoient les brigantins. Ils

eurent ainfi la liberté de fe manier , &c de

faire jouer leur artillerie à travers la plus

grande partie des pirogues
\
pourfuivanc

iiptès cela à coups de canon celles qui le

iauvoient. Ain(i les Mexicains furent af-

hz punis de leur rufe \ mais les brigantins

j
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lôrtirent ae cette occafioii Fort maltraités y

& pliilieurs Efpagnols bleffés. Le Capi-
faille Jean Portilio fut tué en ce combac>
après avoir contribué plus qu'aucun autre

à la vidoire, par fa valeur & fon adiviré.

Pierre de Barba y reçut auûi quelques blef-

fures 3 dont il mourut au bout de trois

jours. Ccrtez fat feniiblement affligé de
ia perte de ces deux Officiers ,

particu-

lièrement de Barba , fe voyant privé d'un

ami également ITir dans les difgraces

& dans, les profpérités , & d'un foldat

brave fans emportement, & fage fans foi-

blefTe.

Le Général ne fut pas long- temps fans

trouver une occaiionde tirer vengeance de

leur mort. Les Mexicains ayant réparéienrs-

pirogues, & même augmenté le nombxe ,

fe cachèrent encore au même endroit, for-

tifié de nouveau , croyant fort téméraire-

menr, qu'on donneroit dans le même piège

^

fans qu'ils y donnaffent une autre couleur.

Cortez fut heureufem.ent averti de ce mou-
vemjent de l'ennemi j & comme il cher-

choit à hâter , autant qu'il fe pourroit, la

vengeance de fa perte , il envoya fix bri-

gantins à la file , fe n^ettre en embufeade
dans un autre endioit couvert de rofeaux^

quin'étoit pas éloigné des ennemis. Il or*

donna , fur le modèle de leur ftratagême ^

qu'un brigantin fortît à la pointe du jour,

& qu'après avoir témoigné par différentes;

courfes, qu'il cherchoit à^s canots qui

Vii] *
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poi'coient les vivres, il s*approch?t des piro-

gues ennemies , autant qu'il feroit nécef-

l'aire pour feindre qu'il les avoit décou-

vertes, & pour tourner en diligence, en
\qs appellant par fa fuite , au lieu de la

contre - embufcide. La chofe réulîît comme
il l'avoir imaginée. Les Mexicains dans

leurs pirogues pouffèrent vivement le bri-

gantin qui fuyoit , célébrant fa prife, qu'ils

croyoient afifurée , par de grands cris de
joie , & avec une ardeur incroyable. Lorf-

qu'ils furent à une diftance convenable

,

les autres brigantins s'avancèrent pour les

recevoir, & les faluerent de leur artillerie

fi cruellement, que la première décharge

-emporta la plus grande partie des pirogues ;

laiuant un fi grand étonnement dans les au-

tres, qu'avant que ceux qui les défendoienc

eudent pris aucun parti, ils périrent pref-

que tous , avec leurs bâtiments , à la fé-

conde décharge. Ainfi le Général ne ven-

gea pas feulement la mort de Barba & de
Portillo , mais il eut encore l'avantage de

ruiner abfolument la flotte des ennemis
j

reconnoifTant qu'il avoit appris des Mexi-

cains la méthode de dfeffer des embufcades

fur l'eau , mais avec une grande fatisfadion

d'avoir fu les copier fi parfaitement pour les

bien battre.

On recevoir en ce temp là plufieurs avis

de ce qui fe pafloit dans Mexique ,
par le

moyen des prifonniers que l'on faifoit aux

attaques : &: le Général fâchant quelafaira
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«Se lafoifcommmençoient à toiirmentei les

ailiégés, 6c excicoientpiufîeurs bruirs parmi
la populace , èc diverfes opinions dans

Telpric des foldats , il donna tous i^s foint;

a leur couper de toutes parts le palFage des

vivres \ 6c afin d'autoriler encore davantage
la juftice de fes armes , il envoya deux ou
trois Nobles choifis entre les prifonniers ^

à Guatimozin
,
pour lui dire : » Qu'il l'in-

»» vitoit à faire la paix , en lui offrant des
« partis avantageux, quiétoient deluilaif-

jj fer fon Empire éc toute fa grandeur,
î3 pourvu feulement qu'il s'obligeât à re-

î> connoître la fouveraineté de l'Empereur
•-> des Efpagnolsjdontle droit étoit appuyé
« entre les Mexicains, par la tradition de
" leurs Ancêtres, Se par le confentement
" de tous les iiecles «. C'efl en fubftance

ce que Cortez propofa, de qu'il répéta plus

d'une fois
;
parcequ'il avoit un extrême re-

gret de fe voir forcé à détruire une ville û
belle ôc fi opulente, qu'il regardoit déjà

comme un riche ornement de la Couronna
de fon Prince.

Guatimozin reçut cette propofîtion ave<î

moins d'orgueil qu'il n'en témoignoit or-

dinairement , ainli que d'autres prifonniers

le rapportèrent quelque tem.ps après. Ilaf-

fembla le confeil de (qs Officiers ôc de £&$

Miniftres , avec les Sacrificateurs , qui
avoient la première voix , dans les délibé-
rations fur les affaires publiques. Il fonda
fa propofition fur l'état miférable ou la

Viv
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ville fe trouvoit réduire , la perre des?

lîieilleurs foldars, & les plaintes du peu-
pie fur la mifere qu'ils comrnençoient à en-
durer, & la deftru6tion de leurs maifons.

îl conclut en demandant leur confeil, &
témoignant l'inclination qu'il avoir à la

paix , afin d'emporter leurs fentiments par

Batterie, ou par refped:. Cela lui réaffit ii

bien, que tous les Officiers & les miniftres

conclurent à recevoir les proportions de
paix ; à écouter le parti qu'on lui oifroit &c à

ie ménager du temps pour en examiner ce

qui conviendroit le plus aux intérêts de
i'Etar.

Les feuls facrificateurs s'oppoferent au

traité de paix, avec une opiniâtreté invin-

cible, en feignant quelque réponfe de leurs

Idoles
,
qui les affuroienr de la viétoire :

î'impofture de ces faux Dieux pafTant peut-

être pour une vérité dans refpnt de leurs

Miniftres; parceque le- démon étoit alors

fort intrigué, & fouftloit aux oreilles de

ces miférables, des fentiments qu'il ne
pouvoit infpirer au cœur de leurs foldats.

Quoiqu'il en foit, leurs remontrances , ar-

mées du zèle de la Religion & de cette li-

berté qui fe couvre du voile de dévotion

,

eurent alors tant de force
,
que tous ceux

du Confeil revinrent à leur avis : & quoi-

que Guatimozin en eut dans le cœur un fu-

jet de déplaiiir, parcequ'il y fentoit déjà

quelques préfages de fa ruine, il conclut

Ktanmoins à continuer la guerre \ déclarant
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qu'il feroit mouriu le pre-

mier qui feroir aflez hardi pour parler en-
core de la paix 5 quelque mifere que l'oii

foufFrît dans la ville ; lans en excepter les

Sacriiicateurs mêmes, qui dévoient foute-

nir plus conftamment que les autres le fen*

riment de leurs Oracles.

Cortez ayant fu cette réfolution , entre-

prit d'attaquer Mexique parles trois ehauf-

îéQs en même temps à deiFein de porterie

fer6c lefeu jufquedans îecœurde cetteville:

&: après avoir envoyé (qs ordres aux Com-
m.andants des deux attaques de Taeuba &
de Tepeaquilla , & marqué une heure pué-

cife 5 il marcha par la digue de Cuyoacan ^

à la tête des troupes & de Chriftophe d'O-
lid. Les ennemis avoient ouvert les fodés ^

& élevé des remparts à leur manière ordi-

naire; mais les cinq brigantins de eetteat-

taque rompirentaifément les fortiâcations.

au même temps qu'on comblôit les foifés.

Ainfi l'arméepaiFa (ans aucun obftacle con-

iidérable. On trouva néanmoins uae dif-

ficulté d'une autre efpece, au dernier pont
qui touchoit au quaide la ville. Ils avoienr

raillé une partie de la chauffée de fbixante

pieds de longueur, & fait renfler 1 eau du
long des quais, afin de la rendre plashaure

dans ce folTé. Son bord du côt é de la ville

étoit fortiiié de madriers , de deux ou trois:

rangs de groJÏes planches bien jointes <?c

bien chevillés , avec de bonnes rraverles..

Les- troupes qui défendoicnt ce rempai^c

¥y
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étoient prefque innombrables. Cependant
les premiers coups de canon briferent cette

machine; & les ennemis, donc plufieurç

furent tués par les pièces du débris, fe

voyantdécouverts & expofés à rartillerie,

fe retirèrent dans la ville , fans tourner le

vifage 5 & aulîi fans ceifer de menacer»^

L'abord du quai demeura libre 'y Se le Gé-
néral voulant gagner du temps, commanda,
^'abord les foldats Efpagnols pour s'en fer-

fir,en fe fervant de la commodité desbri-

gantins Ôc des canots des alliés , qui les

portèrent à terre Les alliés de la cavalerie

palTerenr par la même voie, avec trois pièces

d'artillerie , qui parurent fuEifantes pour
cette action.

Avant que d'aller aux ennemis, qui fé

montroient encore derrière les tranchées

coupées à travers les rues, le Général or-

donna au Tréforier Julien Alderete de de-

meurer, afin de faire combler Se de garder

le folTé, & aux brigantins de s*approcher

des quais , afin de faire le plus de mal
qu'ils pourroienc aux ennemis. L'efcar-

mouche commença auflî-tot ; ôc Alderette

entendant le bruit de ce combat, & voyant

le progrès des Efpagnols, appréhenda que
l'emploi de faire combler un folTé, lorfqué

{es compagnons étoient aux mains , né fut

trop bas, ôc indigne de ies foins. Il fe

laifîa donc emporter indifcrerement à l'oe*

çafion > hirtant cette fondbion à un aurre^

qui ne ht l'exécuter, ou ne voulut point
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point fe charger d'un emploi fubclélégué,

6c décrié par celui-là même qui le lai com-
metcoir. Ainfi toute la troupe qu'il corn-

mandoit le fuivit au combat; èc ce foiFé

qu'on n'avoit fu paffer en entrant demeura
abandonné.

Les Mexicains foutinrent vaillamment
les premières attaques. On gagna leurs

tranchées , mais avec beaucoup de peine
èc de fang répandu , &: le danger fut en-
core plus grand, quand on eut palTé les

maifons ruinées aux autres entrées, &:

qu'on eut à fe défendre àQS traits qui pleu-

voient des terralfes & des fenêtres. Lorf-

que la fureur des combattants étoit au plus

haut points on fentit les ennemis molir

tout d'un coup; èc cela parut venir de quel-

que nouvel ordre , car ils abandonnèrent
le terrein avec précipitation , ôc félon les

préfomptions vérifiées enfuite , Guatimo-
zin étoit l'auteur de cette nouveauté. Ilavoit

appris que le grand folié étoit abandonné
;

& fur cet avis il avoit envoyé ordre à fes

Capitaines de conferver leurs troupes, afin

de charger les Efpagnols lorfqu'iis fe reti-

reroient. Le Général entra en foupçon de
ce mouvement \ Se parcequ il ne fe voyoit

^ue le temps néceffaire pour retourner à fon
quartier, il commença fa retraite, après
avoir fait abattte & brûler quelques mai-
fons , afin qu'on ne s'en fervit pas à la pre-
mière entrée

j pour accabler d'en haut les

aflailknts,

Vvj
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Les troapes avoient fait à peine la pre^--

iTiiere démarche
, que les oreilles furenc

frappées par le fon terrible 6c mélanco-
lique d'an inrtrLimenr qu'ils appeiloienr la

trompette facrée, parcequ'il n'étoit per-

mis de le fonnQï: qu'aux feuls Sacrificateurs

quand ils annonçoient la guerre. Se ani-

moient le cœur c'es foldats de la part de
leurs Dieux. Le fou de l'inftrument étoic

brufque , &c compofé de tons lamentables

en manière de chanfon , qui infpiroit à ces

Barbares une nouvelle férocité, en confa-

crant le mépris de la vie par un motif de
Religion. Dès ce moment, le bruit in=-

fupportable de leurs cris com.men^a y
& à la fortie de la ville , une multitude

effroyable de foldats déterminés , & choi-

iis exprès pour cette a6tion, vint tom-
ber fur i'arriere-garde où les Efpagnols

étoienr.

Les Arquebufiers foutenus des Arbalê*

triers leur firent tête ; ôc Cortez fuivi des

Cavaliers les repoulFa ; mais ayant cppris-

la difficulté du foffé qui empèchoit la re-

traite, il voulut former des bataillons fans-

le pouvoir faire, parceque les troupes des

Alliés ,
qui avoient ordre de fe retirer , &

qui donnèrent les premières dans l'ouver-

ture, s'y étoientjettées confuféraent, en
forte qu'on n'entendit pas les ordres, ou
qu'on n'y obéit pas.

Plufieurs pafloient a la chauffée fur les'

ferigantins ôc fur les canots. Il y ai avok
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encore davantage qui fe jetterent à l'eau

^

où ils crouvoiencdes troupes des Mexicains

excellents nageurs, qui les perçoient à

coups de dards, ou qui les étouffoient dans

le lac. Cortez demeura le dernier à foute-

iiir l'efFort des ennemis , avec quelques Ca-

valiers 5 ôc fon cBeval étant tué à coups de

flèches , le Capitaine François de Guzman
mit pied- à terre pour offrir le fien au Gé-
néral , (i malheureufement qu'il fut acca-

blé & fait prifonnier fans qu'on pût le fau-

ver. Enfin Cortez fe retira vers les brigan-

tins 5 fur lefquels il revint à fon quartier ,

blelïé & prefqu'en déroute , fans pouvoir

fe confoler par le carnage qu'on avoir fait.

ce jour-la des Mexicains. Ils enlevèrent

plus de quarante Efpagnols vivants pour
les facrifier à leurs Idoles. On perdit une
pièce d^artillerie 8c plus de mille Tlafcal-

teques. Enfin à peine revint il unEfpagnoE
q^Lii ne fût blelfé ou maltraité. Véritable-

ment cette perte fut très grande. Cortez.

en pénétroit toutes les fuites , de faifoit lâ-

delTus de trifires réflexions ; mais les fenti-

ments de fon cœur n'alloient pas jafqu'à

fon vifage , de crainte de marquer trop le

défaftre de cet événement cruel , mais iné-

vitable tr-ibut que ceux qui 'commandent
les armées paient à l'éclat de leur dignité,,

en challant ta douleur au fond de l'ame ,

pour ne laiffer paroureà l'extmeur qu'unei

grande U'anquillité»
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CHAPITRE XXII L

Les Mexicains célèbrent leur vicloire par h
facrifice des Efpagnols, Guadmo^^n trou-'

ve U moyen cCeffrayzr Us Aïliês , ^072^

plufieurs déferrent de l"Armée de Corie:^*_

Ils retournent en plusgrand nombre ^& on
prend la réfoluiion de fe pofler dans la

Fille même»

i>ANDOVAL Sc Alvarado entrèrent en mê-
me temps dans la Ville , &: trouvèrent par-

roLit une égale réfîftance , avec peu de dif-

férence au fuccès de leurs attaques. Ils for-

cèrent des pafTages , ils comblèrent des

foiïés, percèrent jufques dans les rues, où.

ils ruinèrent à^s maifons , & fouffrirent en
leur retraite les derniers efforts de la part

des ennemis. Néanmoins comme ils n'ef-

fuyerent pas le cruel contre-temps que le

Général trouva en fon chemin , leur perte

fat moindre , quoiqu'ils eulTent trouvé a

redire vingt Efpagnols aux deux attaques \

ôc c'eft fur ce nombre qu'on a compté, lorf-

qu'on a dit que Cortez perdit foixante

Efpagnols à celle de Cuyoacan.
Le Tréforier Julien d' Alderete reconnut

fa faute , à la vue de la perte que fa défo-

béiffance avoitcaufée. Il fepréfenta au Gé-
néral 5 avec toutes les marques d'une pro-
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fonde douleur , offrant de payer de fa têt.e

Je crime qu'il avoir commis. Coitez lai fit

une très févere réprimande , de ne le punie

point autrement , parcequ'il ne trouvoit

pas le temps propre à décourager fes foldats

par le châtiment que cet Officier méritoit. Il

Fallut alors par nécelÏÏté fufpendre les at-

taques j ôc l'on fe réduifit à ferrer la place

de plus près , ôc à empêcher le pafTage des

vivres durant qu*on s'appliquoit à panfer

les blefTés , dont le nombre furpaifoit de

beaucoup ceux qui étoient échappés fans

bleflfures.

Ce fut en cette occaiion que l'on reffen-

tit l'effet d une grâce (inguliere en la per-

fonne d'unfimple loidar, nommé Jean Ca-
talan 5 qui 5 fans autre onguent qu'un peu
d'huile & quelques bénédiâ:ions ,

guérif-

foit les plaies en fi peu de temps, que cela

paroiffoit furnaturel- C'efl cette efpeee de
remède que le vplgaire appelle en Efpa-

pagnol Curar por E-ifalmo , fans autre fon-

dement que celui d'avoir entendu mêler
quelques verfets des Pfeaumes de David
dans les bénédidtions. Quoique la Morale
lejette prefque toujours cette pratique oa
cette eonnoiffance comme aangereufe

,

néanmoins elle la permet quelquefois, lorf-

qu'elle a paffé par la rigueur d'un exameri

très exaâ: ; mais dans le cas dont il s'agit,ce

n'eft peut être pas une témérité de craire

que le Ciel fût auteur de ce merveilleux

fecours ^ la grâce de rendre la faaté étam
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un de ces dons gratuits que Dieu a com*
muniqués aux hommes : & il ne paroît pas-

vraifemblable que le concours du Démoiî
fervîtà ces moyens qui procuroientia gué-

rifonde tant d'Efpagnolsjlorfqu'il ne cher •

choir qu'à les détruire par la fuggeftion de
{<às oracles.Herrera rapporte que ce fut une
femme Efpagnoie , nommée Ifabelle Rô-
driguez^qui fit ces admirables cures ^ mais
nous avons fuivi Bernard Diaz , qui y étoir

préfent j & quoique ce foit un malheur à
celui qui compofe une hiftoire tie tomber
dans ces contradidions des Auteurs qu'il

fuir, il ne doit pas toujours en faire la dif-

cutîîon
;
puifque le fait étant certain , la.

différence des moyens eft de peu d'impor-
tance à la vérité.

Cependant les Mexicains célébroient

leur victoire par de grandes réjouilTances.

On vit durant la nuit , de tous les quartiers

6.QS Efpagnols , les temples de la ville cou*
tonnés de torches & de vafes pleins de par-

fums; & dans le plus grand dédié au Dieu
de la Guerre 5 on entendoit le ion de leurs

inftruments militaires en différents chœurs,
dont le défaccord avoir quelque chofe d'af-

freux. Ils folemnifoient par cet appareil

barbare le facrifice des^ Efpagnols qu'ils

avoient pris en vie ^ dont les cœurs palpi-

tants , après avoir invoqué le vrai Dieu ^

tant qulls animèrent leurs corps, donnè-
rent les miférablesreftes de leur fang encore

tout chaud à la cruelle afperfion de cet hor^
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rible fimulacre. C'eflce qu'on prcfama da
fujer de cette fête ^ &c le temple étoit il

éclairé par la quantité des torches, qu'on

diftinguoit fort bien l'aitlaence du peuple ^

même quelques foldats s'avancèrent juf-

qu'à dire qu'ils entendoient les cris des

viétimes , & qu'ils reconnoiffoient ceux

qui les poulToient : pitoyable fpectacle ,.

qui véritablement frappoit encore moins

les yeux que l'imagination , mais (i funefte

ôc û fenfible en cette partie ,
que Correz.

ne pût retenir {qs larmes, ni tous ceux qui

étoient auprès de lui ne purent s'empêcher

de les accompagner par les mêmes mar-
ques de leur douleur.

Cet avantage joint à la fatisfaction d'a-

voir appaifé leurs faux Dieux par le facn-

fice des Efpagnols , rendit les Mexicains d
fiers

,
que cette même nuit , un peu avant

le jour 5 ils s'approchèrent de tous les trois

quartiers , croyant mettre le feu aux bri-

gantins ôc achever la déroute des Efpa-

gnols
,
qu'ils favoient être blefTés pour la

plus grande partie , & extrêm.ement fati-

gués. C'eft ce qu'ils fe iiguroientdans leurs

réflexions^mais ils n'en firent pas affez pour

cacher ce mouvement. La trom.pette infer-

nale qui leur infpiroit tant de fureur, en
traitant de culte facré une réfolution dé-

fefpéréejavertitpar fon bruit les Efpagnols,

qui fe préparèrent à la défenfe G à propos

,

qu'ils repouflerent les Mexicains en poin-

tant feulement; les pièces des brigantins ^
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celles de leurs logements , en forte qu'elles

bartoient au long des chaulTées. Le5 Me--
xîcains venoienc brutalement , fi preifés &
en Ç\ grand nombre ^ que les coups de c^^

batteries en firent un horrible meurtre ,

qui châtia rudement leur hardiefie.

Le jour fi^iivant , Guatimozin tira plus

heureufemen de fon propre fonds quel-

ques artifices , dont un habile Capitaine
eiit pu s'applauiir. Il fit courir le bruit que
Cortez avoir été tué fur la digue en fe re-

cirant; ce qui fer voit à entretenir le peu-
ple dans Tefpérance de fe voir prompte-
ment délivré. Il envoya par toutes les villes

voifines les têtes des Efpagnols facrifiés^

afin que ces témoignages fenfibles de fa vic-

toire achevafTent de ramener ceux qui s'é-

toient détachés de fon obéifTance. En der-

nier lieu, il publia que la Divinité fouve-

.. raine entre leurs Dieux , particuliéremenc

pour ce qui regardoit les armes , étant

adoucie par le fang du cœur des ennemis,
lui avoir annoncé d'une voie fort intelli»

gible
, que la guerre finiroit dans huit

jours \ de que tou>yceux qui mépriferoient

cet avis, y périroieat. Il avançoit cette im-
pofture , fur la préfomption qu'il avoir d'a-

chever bientôt d'exterminer lesEfpagnols,

ôc il eut l'adrelTe d'introduire des perfon-

nes inconnues dans leurs quartiers, qui ré-

pandirent ces menaces de fa faufile divinité

entre les Indiens qui porroient les armes,

courre lui : ftracagême très remarquable ^
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tendant à augmenter le chagrin de ces peu-

ples mélancoliques & défolés par la mort
àQS Efpagncls , jointe au carnage que les

Mexicains avoient fait de leurs foîdats, 6c

à Fétonnemenr de leurs Commandants.
Les oracles de cette Idole avoienc un

crédit 11 bien établi, & d'une t-clle réputa-

tion aux pays les plus éloignés^ que les în- -

diens fe perfuaderent aifément rinfaïUibi-

lité de {ts menaces. Lqs huit jours marqués
il précifément pour être le terme fatal d«
leurs vies , fitent un fi grand défordre en
leur imagination

, qu'ils fe déterminèrent
à déferrer de l'armée : & on trouva que
la meilleure partie de leurs troupes avoir

abandonné les quartiers durant les deux
ou trois ptemieres nuits : cette maudit^e

crainte étant li puifTante fur Pefprit de ces

Nations, que les Alliés de Tlafcala mênia
6i de Tezeuco fe débandèrent avec le mê-
me défordre , foit qu'ils appréhendaiïenc
en effet les menaces de l'Oracle, ou qu'ils

fe laifiTairent entramer à l'exemple de ceux
qui les redoutoient. Il ne demeura que les

Capitaines & quelques Nobles
,
qui peut-

être ne les craignoient pas moins ^ mais la

perte de leur vie les touchoit moins aufîî

que celle de leur honneur.
Cet accident inopiné donna de nouveaux

chagrins au Général , puifqu'il n'alloit pas à
mqins qu'à lui faire abandonner fon enrre-

prife \ mais du moment qu'il fe fur éclairci

de l'origine de cette nouveauté^ il envoya
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après ces déferceurs leurs Commandant]^
nisme à delTein de fufpendre leur appréhen-
fîon

, jafqu à ce que les huit jours marqués
par l'Oracle étant palTés ils reconnulïenc

i'impoPcure de cette prédiction , & qu'ils

en faifent plus difpofés à retourner à far-

mée. Cette diligence de Cortez fut l'effort

ù'ane grande pénétration. Les liait jouis

étant padés fans péril, les Indiens fe leu-
direnr capables de perfuafion , & revin-

rent à 1 armée , avec cette nouvelle alTu-

lance qui le forme dans un cœur défabufé

de la crain:e.

Dam Hernan, Roi deTezeuco, envoya^

aux troupes de fa nation fon frère qui les

ramena, avec de nouvelles levées qu'on
avoir mifes fur pied pour fecourir les Ef-

pagnols. Les déferteurs de Tlafcala ,
qui

n'étoient que des gens du menu peuple ,

îi'oferent aller jufqu'à leur ville , appréhen-

dant le châtiment auquel ils feroienr ex-

pofés» Ils attendirent l'événement des pré-

dictions , à de (Tein de fe joindre à ceux

c]ui fe fauverolent après la défaite imagi*
naire des Efpagnols : mais au même tempsr

qu'ils furent détrompés de leur fotte cré-

dulité 5 ils furent affez heureux pour ren-

contrer un nouveau renfort de troupes qui

venoient de Tlafcala. Ils s'unirent à ce

^. corps 5 & furent ainfî bien reçus du Gé-
néral.

Ces nouvelles recrues , qui augmentè-
rent confidérablemenc les forces des Efpa;-
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gnoîs, 5c le bruit qui fe répandit par-tcuc

de l'extrtmité où la ville capitale fe ticu-

voit , obligèrent quelques Nations
, qui

avoient été jufqu'à ce teiPips-là iieutres ou
ennemies , à le déclarer en faveur des Ef-

pagnols. Une des plus conlidérables iaz

celle des Otomies , Peuple féroce & in-

dompté 5
qui , à l'exemple des bêtes fau-

vages 5 confervoit la liberté dans les bois

ôc fur les montagnes. Pluiieurs vinrent

alors fe rendre parmi les troupes des Al-

liés 5 a deffein de fervir en cette occaiion ,

ayant toujours été rebelles à l'Empire des

^lexicaiiis , fans aune défenfe que celle

d'habiter un pays dont la mifere Ôc la ilc-

lilité ne donnoient aucune tentation d'en

entreprendre la conquête. Ainli Cortezfe
trouva encore une fois a la tête déplus ds
•deux cents mille hommes fournis à fes or-

dres5pa(nint en peu de jours d'une furieufe

tempête à un.calme agréable . & attribuant,

àfon ordinaire, un changem.ent fi merveil-

leux de il fubit au brss du Tout-Puiiïant

,

dont Pineffable providence permet fouvei t

les adverlités , afin de réveiller en notre
efprit le fentiment de fes grâces.

Les Mexicains ne confumerent pas inu-

tilement le temps de cette fufpenfion d'hof-
îilités de la pair de leurs ennemis; ils f-
rent de fréquentes (orties , étant jour de

nuit à la vue de leurs quartiers , dont néan-
moins ils furent toujours repouifés , Se

perdirent beaucoup de monde, fans faire
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ni mal ni peur aux Efpagnols. On apprit

de leurs derniers prifonniers
, qu'on com-

niençoic à endurer une grande nécelliré

dans la ville
^
que le peuple écoit au défef-

poir, & les loldats mal fatisfaits de man-
quer de pain & d'eau , & qu'il mouroic
beaucoup de monde par la malignité de
l'eau falée des puits qu'on buvoir : le peu
de vivres qui entroient fur les canots qui

pouvoient s'échapper des brigantins , ou
qu'on riroit des montagnes , étoient parta-

gés également entre les Grands, ce qui

donnoit de nouveaux fujets d'impatience

au peuple, dont les cris alloient jufqu'à

faire craindre pour fa fidélité. Cortez af-

fembla fes Officiers afin d'examiner fur ces

avis quelle conduite on devoir prendre par

rapport à l'état préfent de la ville & de
Tarmée.

Il repréfenta le peu d'efpérance qu'on

devoir avoir que la force de la néceiîité

obligeât les ailiégés à fe rendre , à caufe

de la haine implacable qu'ils avoient con-

tre les Efpagnols , &des réponies de leurs

Idoles 5 appuyées de fartifice du Démon.
Il marqua que fôn fentiment étoit de reve-

nir à la voie des armes par ces raifons qu'il

avoir alléguées, & encore par la crainte de

foufFrir une autre défertion de la part àes

Alliés , peuples aifés à ébranler , & qui

étant fort propres au fervice en un jour

de combat ,
prenoient des inquiétudes

fort dangeueufes di^rant roifiveté d'un fé-
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j
parcequ'ils ne ilemandoient qu'a e.i

venir aux mains, & n'éroienc pas capables

de concevoir qu'un hege , comme on le

faiioiu, fût une véritable guerre , nique ces

trêves qu'on donnoit à la colère des iol-

dats, tournairenc aux dommage des en-

nemis.

Tous les avis fe réduifirent donc à con-

tinuer d'attaquer la place de vive force
,

fans abandonner le liège ; îk Cortez qui

reconnut au fuccès de la dernière occalioa

ce qu'on fouffroir en ces retraites, toujours

expofées aux infuites des ennemis, quifai-

fbient alors leurs plus grands eifoits , réfo-

iut de mettre une forte garnifon dans les

trois quartiers ; de après cela, de faire une
attaque générale par routes les chauffées en

même temps=,â delTein de prendre des pof-

tes dans la ville, que Ton garderoit à tou-

tes rifques ; chaque corps ayant ordre de
s'avancer de fon côté jufqu'à la grande place

du marché appellée Tlateluco, où ils dé-

voient fe joindre enfemble , &c agir fuivant

lesoccaiions. L'entreprifeauroitété mieux
pouiïee, & peut-être à bout, fi on avoit

pris d'abord cette réfolution : mais la

prévoyance humaine e(l Ci bornée
,
que ce

n'eîl pas un médiocre effort du jugement,
de tirer des leçons d'un mauvais fuccès

;

puifque nous jfommes fouvent obligés à

fonder nos maximeç fur la corredion de nos
erreurs.
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CHAPITRE XXIV.

On fait les trois attaques en niêmc-tcrvps y 6*

hs trois corps de C Armés,jt le] oignent en

pîu, de. jours dans la place, de Jlate'uco»

GuatiniQ'^n (h retire an quartier le pliis

éloigné y ù les Mexicains font plujieurs

efforts & ufiiit de diverjes rufes , pour tra-^

verfer le de^Jcin des Efpagnols,

PRÈS avoir fait une grande provKion
de vivies , J'eau, &: de couc ce qui éroiu

iiéceiïaire poai* la fublifcance des croupes ,

dans une viile ou on manquoicde roue,

les trois. Capitaines forrirenr au point du
jotir, de leurs quartiers ; Alvarado , de Ta-
€uba ; Sandoval , de Tepeaquilla j 8>c Cor-
îez , avec le cops de troupes commandé par

C4id , marcha par ia chaulTée de Cuyoacan.
Chacun avoir fes brigantins & fes'canors ,

qui le foutenoient. Ils trouvèrent les trois

chauffées en défenfe , les ponts levés, les

foires ouverts , 8c une auili grande confu-

ûon de gens en armes
,
que fi la guerre

n'eût commencé que de ce jour la. On ap-

porta la même induftrie à fuimonter les

h^êmes difficultés^ & après quelque retar-

dement, les trois corps arrivèrent à la ville

prefque en même temps. On gagna faci-

lement le bout des rues, où les maifons

ctoiént ruinées ,
parceque les ennemis ne

les
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l'es défeiiclirenc que foiblement , réiolas

<ie fe raqaicîer lorfqu'on en viendroir aux

terrafTes : mais les EfpagHols n'employè-

rent ce premier jour qu'à faire cIqs loge-

ments 5 en fe retranchant chacun dans

fon porte, dans les ruines des maifons;

ôc etablilfant la fureté par de bons
corps-de-gardes & dos fentinelles avan-

cées.

Cette conduite jetta Tépouvante & le

trouble dans l'efprit des Mexicains : elle

défarma les mefures qu'ils avoient prifes

pour charger les Efpagnols en leur retraire ;

& elle précipita les remèdes néceliaires a,

tïn malii ptelfant. Les Nobles & les Mî-
niilres accoururent au Palais de Guatimo-
^in, &: l'obligèrent par leurs prières a fe

retirer à l'endroit le plus éloigné du péril.

On continua les affemblées , où il fe forma
divers avis, foibles ou courageux, félon

les divers mouvements que le cœur infpi-

roit à l^'efprit. Les uns vouloient qu'on
cherchât à l'heure même les moyens de
mettre en fureté la perfonne de l'Empe-
reur 5 en le traofportant à un lieu moins
tixpofé. L^s autres ailoient à fortifier cette

partie de la ville qui fervoit de retraite à

la Cour du Prince j ôc quelques-uns opi-
noient à déloger par fotce les Efpagnols ^

des portes qu'ils avoient faifis. Guatimo-
Zin entra par inclination dans l'avis le plus
généreux; Se rejettant celui qui confeilloit

d'abandonner la place 3 il prie la réfoluciori

Tome II. X
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de mourir avec fes fajets, & commande
que tout le monde fe tînt prêt au point du
jour, à fondre avec toutes les forces qui
reftoient , fur les quartiers des ennemis,
lis afTemblerent donc toutes leurs troupes,

& ils les partagèrent, à dedein de les em-
ployer à l'entière défaite des ennemis. Les
Mexicains animés par leurs chefs

, parurent
un peu après le lever du foleil, à la vue
de tous les quartiers , où l'avis de leur

mouvement étoit déjà arrivé. L'artille-

rie
5

qui battoit fur toutes les avenues

,

en fit d'abord un li grand carnage
, qu*ils

n'oferent exécuter les ordres de l'Empe-

reur, & ils furent bien-tôt défabufés de la

créance qu'ils avoient, que cette entre-

prife pût réulîir. Ainii , fans en venir de
plus près à l'attaque , ils commencèrent
à fuir , en feignant de fe retirer; & ce mou-
vement, qui laiflfoit beaucoup de champ
libre a la tête de leurs troupes, donna lieu

aux Efpagnols de s'avancer, jufqu'à en ve-

nir aux coups demain; & fans autre tatigue

que de pouffer les ennemis qui fuyoient ^

ils les rompirent , & fe logèrent plus com-
modément pour lanuit qui fuivit cette ren-

contre.

De plus grandes difficultés fuivirenr cet

heureux fuccès ,
parcequ'on fut obligé d'a-

vancer pied à pied, en ruinant les maifons,

6c de battre les remparts Ôc combler les

tranchées qu'ils avoient tirés au travers des

rues. On s'efforça d'abréger le temps entou-
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tes ces adlions \ en forte qu'aubout de quatre

Jours, les trois Commandants fe trouvèrent

à la vue de la place de Tlateluco, par les dif-

férents chemms qui y conduifoient, comm e

les lignes à leur centre.

Alvarado fut le premier qui y mit le

pied. Les ennemis qu'il poiirfuivoit elïaye-

rent d'y former quelque bataillon ; mais il

ne leur en donna pas le loiiir : & ce mou-
vement n'eft pas aifé à des gens qui fuyent»

Ainiî à la première charge ils quittèrent

le champ de bataille , & fe retirèrent en
eléfordre aux rues qui étoient de l'autre côté

Je la place. On voyoit alTezprès de ce lieu

m\ grand temple d'Idoles, dont les tours

& les dégrés étoient occupés par les enne-
mis. A Ivarado

, qui n'en vouloit point iaii^

fer derrière foi, y envoya quelques com-
pagnies pour les attaquer, &c fe faiiirde ce
poile; ce qu'ellesiirent fans difficulté, parce-

qu2 ceux qui le défendoient, méditoient dé-

jà leur retraite, à l'exemple des autres. An(î

ce Capitaine mit tout fon gros en bataille

dans la place, afin de faire un logement ; 6C
ordonna en même temps , qu'on fît de la

fumée au haut du temple, pour avertir les-

autres Capitaines de l'endroit où il fe trou-

voit, ou pour s'attirer par cette démonf^
tration , des applaudilTements de fa dili-

gence.

La troupe qu'Olid conduifoit, comman-
dée par le Général en perfonne, arriva peu
de temps après à la place; & la foule del

X ij
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Mexicains qui fuyoient devant eux , vint

fe jetcer dans le bataillon qu'Alvaiado
avoir formé à tout autre defifei.n. Prefque
TOUS ces fyyard s y périrent, étant battuç

de tous côtés ; oC la même chofç arriva 4
ceux qui ctpient poulTés par les troupes de
Sandoval , qui fe rendit biencôt après au

même iieq.
'

Les Mexicains retirés dans les rues qui

conduifoient aux autres places de leur villca

voyant les forces desEfpagnols unies , cou-

rurent avec emprelTement pour défendra
la perfonne de TEmpereur ; s'ipiaginanc

qu'on ailoit l'attaquer : ce qui donna liet^

au Général de faire fes logements fans obfta*

de. Il laifla quelques troupes dans les rues

qui étoient derrière la place, afin de pour-

voir à la fureté de fon armée de ce côté -là
•

& il ordonna aux Capitaines des brigaur

tins & des canots, de courir inceiTamment

d'une digue à l'autre , & de l'avertir, s'il

fe prçfentoit quelque chof^ de confidé-

rable.

On fut obligé d'abord de débarrafTer U
place, des corps morts des Mexicains, à

quoi on employa quelque compagnies de§

alliés, qui les jetterent dans les rues o^l

î'eau étqit la plus haute. On mit à leur tête

4es ÇpmmandaQts Efpagnoîs, afin d'em-
pêcher qu'ils ne fe déroba^Tent avec leur

iràférable charge, pour en faire ces abomi-»

^nables feftins de chair humaine, qui étoienç

ia deriiiere fête de leurs yidpires, Néâg?
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^ïoiîis avec toutes ces précautions , il fut

ïinpolïible d'arracher entièrement la racine

de ce mal : mais oîi en bannit iîu fnoinS

ÏQtcès^ oc iadiliimiuation" en eouvïic k to-

lérance.

On vit venir cette iiiême ntiit diverfes^

troupes de payfans à demi morts, qui ve--

noient vendre teut liberté pour ieuf fub-

firtancé ; Se qûoiqull y eût lié^iï de' croire'

c^iu'on les avoit GaaiTés comme àes boirches

inutiles, faute de vivres, ils firent tant de pi*

tié
, que le Général

,
qiti fe pronrertoir de 1^

force de fes armes ce qu'il n'efperoit plu^

de la longueur d'un iiége y ordonna qu''oii

îeurfournît des rah-aichiiTemeiits, afin qu'ils

êuiTent la force d'aller cliercKer leur vi©'

hors delà ville.

Au point du jouf, on Vn les rues âotit

les Mexicains étoienr encore les maîtres ^

pleines de leurs foldats ,
qui venoient feule-

tnent k delTeinde couvrir les forti&arion'?

qu'ils vouîoient faire, pour àétonàïQ leur

dernière retraite. Le Général voyant qu'ils

ne lattaquoient pas, fufpenditauiîiledef-

fein formé de donner un dernier aiïàutj»

parcequll fbubaitoit remettre fur pied le

traité de paix^ puifqu'il paroilïoît vraifem-
blable qu'ils entreroient en capirulation ^

au moins quand ils connoîtroîent que foil

intention n'étoit pas de les détruire, en
leur offrant encore quelque parti îorfque

fes forces étoient unies , & qtill étoit maî-
tre de la meilleure partie de la ville. Il

X ii|
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donna cette commiliion à trois ou quatre
prifonniers des plus qualifiés , avec quelque
efpéraiice qu'elle avoit fait quelque effet,

lorfqu'ii vit retirer les troiTpesdifpofées à la

àiè^QW^Q 6.QS rues.

L'endroit que Guatimozin occupoit avec
fa Noblefîe , fes Minifl:res de le refte de
fes foldars . faifoit un angle fort fpacieux ,

dont la plus grande partie étoit entourée
des eaux du lac ^ & l'autre peu éloignée

de Tlateluco, fe trouvoit fortifiée par tou-

tes les avenues, d'une efpece de circonval-

lation de groffes planches garnies de faci-

nes
5 qui touchoient de part & d'autre aux

îîiaifons 5 & au devant un foffé plein d'eau

& très profond qu'ils avoient fait prefque

tout entier à la main, ayant coupé les rues

en terre ferme, afin de recevoir les eaux
qui couroient au long des quais. Le jour

iliivant, Corcez fuivie de la plus grands
partie des Efpagnols , s'avança jufqu'aux

endroits que les ennemis avoient abandon-
nés, & rencontra leurs fortifications , donc
toute la ligne écoit couronnée d'une multi-

tude prefque innombrable de peuple \ mais
avec quelques marques de paix, qui fe ré-

duifoient à retenir le fon de leurs inftru-

ments de guerre, &: le bruit de leurs cris.

Il fit deux ou trois autres fois le même mou-
vement , en s'approchant avec les Efpa-

gnols, fans attaquer, ni provoquer les en-

nemis : & on reconnut qu'ils avoient le

même ordre, parcequ'ils baiifoient leurs
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armes , Se donnoient à connoîrre par

leur filence ôc par leur repos
,
que les

traités qui produifoient cette efpece de
trêve, neleurétoient pas défagréables.

On remarqua en même temps les efforts

qu'ils faifoient de cacher la néceiiiré qu'ils

enduroient , &c de marquer avec oftenta-

tion, que s'ils fouhaitoient la paix, ce n'é-

toit pas faute de valeur. Us mangeoient
publiquement fiir leurs terralîes, d'où ils

jettoieiir au peuple quelques tourteaux de
maiz, afin qu'on crut qu'ils avoient àes

vivres de refte, & de temps en temps on
voyoit fortir quelques Capitaines , qui ve-

noient défier au combat fingulier le plus

brave des Efpagnoîs. Mais leurs inftances

duroient peu ; ôc ils retournoient bien-

tôt, auiîi contens de leur bravoure, qu'ils

l'auroient été de la vidoire. Un de ces

braves s'approcha un jour du quartier du
Général. L'Indien paroiiloit être un des
principaux , à ia parure ; & Tes armes
croient une épée Se un bouclier de quel-
que Efpagnol qu'ils avoient facrifié. Il

répéta plufieurs fois fon défi avec une ex-
trême arrogance ; en forte que Cortez
fatigué de fes cris & de fes ge(kes , lui fie

dire par fon Trucheman : » Que s'il vou-
3> loit amener dix autres foldats avec lui

,

35 l'on permetrroît que cet Efpagnol les

îî combattît tous enfemble ". En difanc

cela le Général lui montroit le page qui
portoit fon bouclier. Le Mexicain fentoit

Xiv
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bien ce trait de mépris : néanmoins ^ fan^

^n témoigner rien, il revint à défier avec

pius d'infolence. Le page, nommé Jean
Nugnez de Marcado , pouvoir avoir feize

ou dix-fept ans. Il crut que ce combat le

regardoit , puifqii'il écoit défigné pour le

faire ; & il le déroba £ adroitement d'au-

près du Général, fans qu'on s'en appercut

pour le retenir
, qu'ayant paiTé le fofifé

comme il put, il chargea le Mexicain qui

l'attendoit en bonne pofture. Nugnez para

fon coup du bouclier , & lui porta en même
temps une eftocade, avec tant de force &
cle courage

,
qu'il le jetta mort à fes pieds.

Cette adtion fut célébrée des Efpagnols par

de grands applaudiifements, & ne s'attira

pas moins d'admiration de la part des en-

nemis. Le page revint aux pieds de fon

maître , avec l'épée & le bouclier du
vaincu : de Cortez extrêmement fatisfait

de voir tant de valeur en une fi grande

jeuneiTe , l'embrafTa plufieurs fois, & luii

ceignit de fa main l'épée qu'il avoir ga-

gnée 5 lui confirmant ainfi le titre qu'il

avoir acquis par fon courage , & qui lui

donna une eftime au-delTus de fon âge,

entre les plus braves foldats de l'ar-

mée.
Pendant les trois ou quatre jours que

cette fafpeniion d'arm.es dura , le Confeii

de Guatiniozin s'aiïembla pluiieurs fois

,

pour délibérer fur les propofirionsde Cot-

iez. La plus grande partie des avis alioic
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à ericrer en quelque traité, par la conlidé-

ration de rextrème mifere où ils fe trou-

voient réduit. Quelques autres concîuoient

à la guerre, réglant leurs avis fur i'incli-

nation que TEmpereur téïnoignoit pour ce-

parti : & ces infâmes Sacrificateurs , dont

les confeils croient des commandements
de la part de leurs Idoles , fortifièrent la^

dernière opinion ^ mêlant les promeiFes de
îa vidoire^ avec quelques menaces myllé-

rieufes prononcées en manière d'Oraeles'>

qui échauffèrent les efprits , en leur corn-

muniquant îa fureur àont ils étoient ani-

més. Ainfi tour le Confeii réiblur de re-

prendre les armes , &: Gnatimozin fe reiï-

dit à cet avis, donnant à fon ob-ftinatiafS

le titre d'obéiiTance : néanmoins il or-

donna,, avant que de rompre la trêve , que
toute la Nobleiïe avec les pirogues, ^
les canots fe- rendifient à une^ efpece de
port que le lac formoit en cqz endroit là ^
afin de fe préparer une retraite , en cas

qu'on fe vît pouffé à la dernière excré-^

mité.

Cet ordre fut exécuté; & unemuîtituds
effroyable de toute forte d'embarcaEions
entra dans ce porr, fans être remplis d"ai2-»

très perfonnes , que- Aqs rameurs. Les Ca-
pitaines Efpagnoîs qui étoient fur le- Izc ^
informèrent auiîi-rôt le Générai de se nuii-

vel incident; & il devins aifément que les

Mexicains prenoient ces mefuresy afiocfe

lauver la perfouae de leur Prince, il àé^
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pécha auffi-tot Sandoval , en qualité de
Capitaine Générai de tous les brigantins ^

avec ordre d'alliéger le port, & de prendre
fur fon compte tout ce qui arriveroit en
cet endroit. Il mit alors fes troupes en
mouvement, pour s'approcher des forti-

fications des ennemis , & hâter les réfolu-

tions de la paix, par les menaces de la

guerre. Ils avoient déjà reçu Tordre de fe

mettre en défenfe y ôc avant que l'a-

vant -garde des Efpagnols s'approchât »

leurs cris annoncèrent la rupture du traité»

l^es Mexicains fe préparèrent au combat
avec beaucoup de hardielTe ; mais ils re-

connurent bientôt régaremenr de leur

orgueil
, par le débris que les premiers

coups de la battetie firent de leurs foi-
' blés remparts. Ils ne virent plus que
le péril qui les menaçoit , Se félon ce

qui parut, ils en donnèrent avis a Gua-
îimozin; parcequ'ils ne furent pas long-

temps fans montrer quelques drapeaux

blancs , répétant plufieurs fois le nom de
Paix,

On leur ût entendre par les TrucKe-
mans , que ceux qui avoient quelque cho-

ie a propofer delà part de leur Princes,

pouvoient s'approcher. Sur cette alTurance,

trois ou quatre Mexicains en habit de Mi-
Bîftres, fe préfenterent de l'autre côté da
foifé j Se après avoir fait, fuivant leur cou-

tume, de profondes humiliations avec une
gravité afFedée^ ils dirent à Cortez t *^ Que
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M la Majefté Souveraine du puifTant Gua-
3> timozin leur Seigneur , les avoir nom-
3î mes pour traiter de la paix \ ôc qu elle

9f les avoir envoyés , afin qu'après avoir

3j écouté ce que le Capitaine des Efpagnois

3> leur propoferoit, ils revinlTent l'infor-

35 mer des articles de la capitulation «».

Le Général répondit : » Que l'a paix étoit

M l'unique but de fes armes ; & qu'encore
5? qu'il fut alors en état de donner la loi à
5j ceux qui étoient fi long-temps à ccnnpî-
3> tre laraifon, il faifoit encore cette ou-
« verture , afin de reprendre le iraité

»> qu'on avoit rompu : mais que des affai-

53 res de cette qualité s'ajuftoient difficiie-

55 ment par la voie d'un tiers : ôc qu'ainfi il

35 étoit néceilaire que leur Prince fe laiiTat

33 voir, au moins qu'il s'approchât , ac-

33 compagne de fes Miniftres 3c de fes Con-
33 feillers5afin de les confulter furie champ,
33 s'il fe préfentoit quelque difficulté. Qu'il
»> n'avoit point d'autre deffein, qued'ac-
53 cepter tous les partis qui ne blefleroienc

53 point l'autorité fouveraine defon Prince,

53 de qu à cette fin il engageoit fa parole

33
( qu'il confirma par un ferment) nonfeu-

33 lement de faire celîer les adies d'hofti-

33 lité , mais d'employer pour le fervice de
33 l'Empereur de Mexique , toute l'atten-

" tion nécelTaire à procurer la fureté de fa

33 perfonne ^ Ôc Iq refpe6t qui lui étoit
dA

A A

U "•

Xvj
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Les Envoyés fe retirèrent avec cette ré-

ponfe, fort (atisfaits eii apparence , &: re-'

vinrent le mêin,e jour , aifurer que leur

Prince viendroit le lendemain, avec fes

Miniilres & {q% Officiers-, atin de pren-
dre lui -même communication des articles

ciu traité de paix. Leur deiléin étoir d'en-

tretenir ç.titt négociation, fous divers pré-

textes, jufques à ce que tous leurs bâti-

Hients fulFent prêts, pour aiUirer la re-

traite de l'Empereur, qu'ils avoient réfo-

lue. Ainli les mêmes Envoyés revinrent à
i'heure défîgnée , donner avis que Guati-
mozin ne pouvoir venir que le jour fui-

vant, à caufe d'un accident qui lui étoic

arrivé. On remit après cela l'entrevue

,

fous prétexte d^ajufter quelques formalités-

fur la féance & les autres cérémonies.
Enfin quatre jours fe palTerent en cq% pour-
parlers j 6c Cortez ne découvrit l'artifice,

que le plus tard qu'on ne devoir l'attendre

d'un efprit aulïi éclairé : mais il étoit fi

perfuadé qu'ils fouhaitoient la paix , en fe

fondant fur Tétat auquel ils étoient, qu'il

avoir déjà pris des mefures d'éclat & d'of-

îentation pour recevoir Guatimozin ; %c

iorfqu'il apprit ce qui fe palToit fur le lac

,

il eut quelque honte fecrete, d'avoir fou-

tenu fa bonne foi contre tant de remifes,

& il ne put s'empêcher d'éclater par quel-

qu js menaces contre fon ennemi ; faifanï

iervir fa colère à cacher fa confuûoîia ôl
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trouvant apparemment quelque différence

entre l'aveu d'une ofFenfe qu'on nous a
faite 5 & celui d'une tromperie dont nous
avons été furpris.

CHAPITRE XXV.

Les Mexicains font un effort pour fe retU

rerpar la voie du Lac, Grand combat de^

leurs canots contre les brigantins à def^

Jein de faciliter la retraite de GuatimO'-

:(in. Il eji enfin pris ^ & la Ville fe renâ

à Corte^.

A U point du jour marqué par Cortez 3

pour fon entrevue avec Guatimozin , San-
doval reconnut que les Mexicains s'embar-»

quoient à la hâte fur les canots qui étoient

dans le port. Il en avertit aufli tor le Géné-
ral, ôc ailembla fes brigantins féparés en
différents poftes, afin de pouvoir îe fervir

de leur artillerie. En ce moment , les ca-

nots des ennemis fe mirent à la rame. Ils

portoient toute la Nobleife Mexicaine, Se

prefque tous les principaux Chefs qui com-
mandoient leurs troupes^, parcequ'ils s'é-

toient déterminés à faire un férieux efforr

contre les brigantins. Se à foutenir le com-
bat à tous rilques . jufques à ce que la

perfonne de l'Empereur fût mife enfureté^

durant cette diverfion des forces enne-

mies, après quoi chacun dévoie preîidj;^
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différentes routes pour le fuivre. Cefi: ainfî

qu'ils l'exécutèrent en attaquant les bri-

gantins avec tant de vigueur , que fans

s'étonner du fracas que les boulets firent à
l'abord, ils s'approchèrent jufquesà la por-

tée de la pique & de Tépée. Pendant qu'ils

combattoient ainfi d'une extrême fureur

,

Sandoval remarqua que fix ou fept pircv-

gues s'échappoient à force de rames, par
l'endroit le plus éloigné ; & il donna ordre

au Capitaine Garcias d'Holguin , de leur

donner la chafTe avec fon brigantin, & de
tâcher de les prendre , en les endomma-
geant le moins qu'il lui feroit pofïîble.

Il confia cet emploi à Holguin , tant

parcequ'ii connoifïoit fa valeur & fon ac-

tivité, qu'à caufe de la légèreté de fon bri-

gantin, qui confi<loit peut être en la force

des rameurs 5 ou parceque fa conftru6lion

le rendoit plus coulant; ce qui importe
beaucoup en cette forte de bâtiments. Ce
Capitaine, fans employer d'autre temps
que celui qu'il falloit pour revirer & don-
ner un moment d'haleine aux rameurs, les

poufïa enfuite fi vigoureufement par fa di-

ligence
, qu'en peu de temps ii gagna affez

davantage pour tourner la proue, & fe

îaifTer tomber fur la pircgue qui étoit à la

tête des autres > & paroifToit en avoir le

commandement. Elles s'arrêtèrent toutes

en même-temps, & haufferenr les rames
quand elles fe virent inveflies : & les Me^
xicains qui étoiem fur lapremière ^ criereac
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qu'on ne tirât pas, parceque la perfonne de

l'Empereur étoit fur ce vaiffeau ; ce qui

fut entendu par des Efpagnols ,
qui fa-

voient déjà quelques mots de la langue de

Mexique, Les Indiens bailTerent encore les

armes, afin qu'on les comprît mievx, &
accompagnèrent leurs prières de toutes les

démonftrations de gens qui fe foumettenr»

En ce moment le brigantin aborda la pi-

rogue; & Holguin, avec quelques Efpa-

gnols, fe jerta fur les prifonniers. Guati-

mozin s'avança le premier, de reconnoif-

faut le Capitaine à la déférence qu'on lui

rendoit : »> Je fuis, dit il, votre prifon-

35 nier, & j'irai où vous voudrez : Je vous

«prie feulement de faire quelque atten-

» tion à l'honneur de l'Impératrice de des
SI femmes de fa fuite ". Auffi-tôt il paffa

dans le brigantin, 6c donna la main à fa

femme, ponrîuiaider à m.onter.avec une
il grande préfence d'efprir, que connoif-
fant qu'Holgiîin étoit en peine de ce que
les autres pirogues feroienr, il lui ditt
M Ne vous inquiétez point de ces gens de
3> ma fuite, ils viendront tous mourir aux
» pieds de leur Prince, '^ En effet, au pre-

mier fîgne qu'il fit, ils laiiTerenr tomber
leurs armes , Ôc fuivirent le brigantin ^
comme prifonniers par devoir.

Cependant Sandoval combatîok contre
les canots des ennemis ; & on connut bien^

à leur réfiftaiice^ la qualité de ceux qiii



4^^ Wfloire de la Conquhe
ies ueitipliffoienc, & le eoiirage de cêtre
NobiefTe, qui avoir pris à râche de répan-
dre tour fou fang, pour faciliter la liberté
de fon Prince. Néanmoins le combat celFa

bien rôr, quand lis reçurent la nouvelle de
fa prifon : & paiTant en un inilanr , de la

furprife au defefpoirj les cris de guerre fe

tournèrent en pleurs & en lamentations
d'un bruit encore plus confus. Non-feule-
ment ils fe rendoient avec peu ou point de
ré/iftance; mais encore plufieurs Nobles
s'emprelTerent à palTer dans les brigantins

,

afin de fuivre la fortune de leur Prince.

Garcias d'Holgain arriva en ce moment ^

après avoir envoyé un canot à tomes ra-

ines
, porter cet avis à Cortez^ <Sc fans s'ap-

procher de trop près du brigantin de San-
dûval, il lui fit part comme en paiTant, de
cet heureux fuccès : après quoi, voyant ce

Commandant fort difpofé à fe charger

dun prifonnier de cette importance, il

fuivit fa route ^ de peur que cette inclina-

tion de Sandoval ne devînt un ordre p-récisj

& que la répugnance qu il avoir d'y obéir 5,

ne fe tournât en crime.

On concinuoit dans la Ville à attaquer

les tranchées ; & les Mexicains qui s'é-

toienr offert à les défendre , afi^n de faire

une diverfion dece coré-là, coaibattirent

avec une confiance &: une hardielTe furpre--

nantes, jufques à ce qu'ayant appris pa!r

leurs feutineUes, le débris des pirogues
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qui efcorroient Giiatimozin , ils fe reri-

rerent confufément j fans néanmoins pa^

roître lâches , mais feulement étonnés.

On connut bien-tôt la raifon de ce mou-
vement, lorfque l'avis que portoit le ca-

not dépêché par Holguin^ arriva. Le Gé-

néral leva les yeux au Ciel, comme vers

la fource de tout fon bonheur^ & manda
aulli-tôt à tous les commandants des atta-

ques, de fe maintenir à la vue des rem--

parts , fans s'engager plus avant ,
jufques

à nouvel ordre. En même-temps il envoya
deux compagnies d'Efpagnols a la defcente^

avec ordre de s'alfurer de la perfonne de
Guatiraozin : êc fortit afTez loin hors de
fon logis

, pour le recevoir ; ce qu'il fie

avec beaucoup de civilité Se de révérences^

ces démonftrations extérieures tenant lieu

de paroles. Guatimozin répondit de la

même manière , en produifant la reeon-

noifTance, pour couvrir fon dépit.

Lorfqu'ils furent à la porte du logrsj

toute la fuite de l'Empereur s'arrêta ; Se ce

Prmce entra le premier, avec l'impéraîri-

ce , aftedlant de témoigner qu'il ne refu-

foit pas d'entrer en prifon. Il s'affit auffi-

tôt avec fa femme ^ Se un moment après
il fe leva

, pour faire afTeoir le Général; fe

polTédant fi bien en ces commencements ,

que reconnoiCTant les Truchemans au pofte
qu'ils occupoient, il commença la conver-
fation en difani à Corcez: ^^ Qu'attendez.-*

>? vouSj, généreux Capitaine^ pour m'ote^
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N'<Jîoîre de la Conquête*

>r^3. vie avec ce poignard que vous avez aiî

» côté ? Des pnfonniers de ma forte ne
35 fervent que d'embarras aux vainqueurs.
jj Sortez-en promptement^ ôc que j'aie le

9» bonheur de mourir par vos mains
, puif-

55 que je n'ai pas obtenu celui de mourir
M pour ma Patrie ".

En cet endroit toute fa confiance l'aban-

donna, & les pleurs qui étoufFoient fa

voix, ôc forçoient laréfiilance de fesyeux ,

expliquèrent le refte. L'Impératrice les

laifTa couler avec moins de réferve; ôc

Cortez fut obligé de faire violence à fa

tendreiTe, ôc à la compalîion que ce trifte

fpedacle lui caufoir. Il laiifa quelque temps
à la douleur de ces affligés , ôc répondit en-

fin a. l'Empereur r » Qu'il n'étoit pas fon

« prifonnier * ôc que fa Grandeur n'étoit

w pas tombée dans une pareille difgrace ,'

55 indigne d'Elle : mais qu'il étoit pri-

35 fonnier d'un Prince (î puiifant
, qu'il

>5 ne reconnoiiïoit point de Supérieur en
95 ce monde \ ôc fi bon , que Guatimozin ne
35 pouvoit pas feulement efpérer fa liberté ,

»5 de la royale clémence de ce grand Prin-

»5 ce , mais encore l'Empire de (qs ancê-

35 très, augmenté du glorieux titre de fon

33 amitié. Qu'en attendant le temps qu'il

35 falloit pour recevoir fes ordres fur ce fu-

35 jet, il îeroit fervi ôc refpedé par les Ef-

*5 pagnols 5 de manière qu'il ne trouveroit

35 point de différence entre leur obéilfance
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s> Se celle de fes Sujets «. îl voulut pafïer

de-là à quelques motifs de confolatioii,

fondés fur f exeiiiple des Souverains tom-

bés en de femblables difgraces \ mais la

douleur de Guatimozin étoit encore trop

tendre5pour fouffrir des remèdes, & le Gé-
néral appréhenda de le mortifier fans le

réfoudre
\
parcequ'on n'a point encore trou-

vé de conloiation pour les Rois dépoiTé-

dés , de qu'il étoit difiicile de rencontrer

de la réiignation en un efprit qui manquoit
de la véritable connoiiTance de Dieu.

Guatimozin étoit un jeune homme d'en-

viron vingt quatre ans, & ii brave , qu'en
cet âge 5 il avoit acquis par fes exploits

& par plufieurs victoires, tous les hon-
neurs qui élevoient les Nobles au rang
d'où on tiroit les Empereurs. Sa taille

étoit fort bien proportionnée \ haute fans

foibleiTe, & robuile fans difformité. On
voyoit fur fon tein une blancheur fi éloi-

gnée de la couleur bazannée des Indiens
j

qn'il paroilToit comme Etranger entre
-ceux de fa Nation. Ses traits n'avoient rien

dedéfagréable : ils marquoient néanmoins
beaucoup de fierté : & en effet ce Prince
avoit tant d'inclination à s'attirer l'eflime

èc le refpedt, qu'il confervoit toute fa ma-
jefté au milieu de fon afïlidion. L'Impé-
ratrice étoit du même âge que fon mari.
Elle attiroit les yeux par la grâce & la vi-

vivacité de fes mani^eres ; & fon vifage^

moins délicat qu'il ne convient à une Da-
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ïï\Q , avoir néanmoins a l'abord quelque àir.

de beauté qu'il ne foutenoit pas j mais le

refpe6l fauvoit ce que ragrém^nc n'avoir

pu conferver. Elle étoit nièce du grand
Motezuma, ou félon quelques Auteurs,
fa fille : & lorfque Correz l'eut appris, il

lui renouvella les offres de fon fervice, fe

tenant encore plus étroitement obligé à

rendre à la perfonne de cette Princelle, la

vénération qu'il confervoit à la mémoire
de l'Empereur. Cependant il fe fentoic

preiFé de retourner à ion armée, afin d'à--

cliever de foumettre cette partie de la

Ville que les ennemis renoient encore \ ca

qui l'obligea à finir la converfation , en
prenant congé fort civilement de (es, deux
piiïomïiers, qu'il mit entre les mains de
6andjvai, avec une bonne garde- Avaac
que le Gé.zéral fut parti,, on vint l'avertir

que Guarimozin îé demandait à deflein de
lui faire quelque prière en faveur de fes

Sujets.. Ce Prince le conjura avec beau-

coup d'aîdeur : a Qu'il ne fouPn:ic poinc
3f qu^on les maltraitât, ni qu'on leur fit au-

x> cune injure, puifqu'il fuffifoit pour les

«obliger à fe rendre, qu'ils fulTent que
55 leur Empereur éroit pris «. Il avoir le

jugement fi libre, qu'il pénétra la raifon

qui obligeoit Cortez à fe retirer 'j & ce

foin, digne véritablement d'une ame royale,

trouva place entre des déplaifirs Ci von-

chants. Quoique le Général lui eût promis

toute force de bons traitements en faveur
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t^efes fujets, il fouhaita néanmoins qu'mi

•defes Miniilresl accompagnât, ordonnan-c

par ce Miniflie , âux Soldats (k au lefte de

l'es Vaiïaux, d'obéir aii Capitaine des Ef-r

-pagnols
\
puifqu'il n'étoit pas jiift^ qu'ils

iuLirairent unhoiiunequitenoit leur Prince

en fon pouvoir, ni de refufet de fe .con-

formei" aux ordres de leurs Dieux.

L'Armée étoit encore au même poile où
le Général l'avoir laifîée, fans qu'il fût ar-

rivé aucLUi mouvement ccnfidérable
;
par-

^ceque les ennemis, qui s'étoient retirés

avec tout l'étoBnement ou la nouvelle de
la prife de leur Empereur les avoit jettes,

fe trouvèrent alors fans vigueur pour fe dé-

fendre 5 & fans efprit peur drefTer des ar-

ticles d'une capitulation. Le Miniftre de
Guatimozin entra dans leurs quartiers; &
à peine leur eut- il déclaré les ordres dont
il étoit porteur, qu'ils s']/ fournirent^ en
proteftant de leur obéiiTance.

On arrêta, par l interpofition du même
Ivlinifire, quils fortiroient fans armes éc

fans bagage ; ce qu'ils exécutèrent avec
raurd'emprefTe-ment, que leur fortie n'oc-

cupa que fort peu de temps. Le nombre de
leurs gens de guerre, après tant de pertes,

furprit les Efpagnols, Le Général eut grand,

foin qu'on ne leur fk aucun mauvais trai-

tement; & fes ordres étoient fi refpe6tés

,

que l'on n'entendit pas miême une feule

©arole iajurieufe entre les Nations alliées.
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qui avoieac tant d'horreur pour les Mexi-
cains.

Après cela, l'Armée entra en bataille,

pour reconnoître de tous côtés cette par-
tie de la Ville, où on ne trouva que des

objets funelles d'une mifete horrible à la

vue, & qui infpiroit de triftes réflexions:

des invalides & des malades qui n'avoient

pu fuivre les autres \ ôc quelques blelïés

qui demandoient la mort, accufantla piété

de leurs vainqueurs. Mais rien ne parut ii ef-

froyable aux Éfpagnols, que certaines cours

&C maifons défertes , où ils avoient entailé

les cadavres des hommes de confidéiation

qui étoient morts dans les combats, à def*

iein de célébrer leurs funérailles en un au-

tre temps. Il en fortoit une odeur fi infup-

porcable, qu'on craignoit même de refpi-

rer, & véritablement il s'en falioit peu
que l'air n'en fut empefté; ce qui lit hâter

la réfolution de la retraite. Le Général

ayant donc diilribué des quartiers dans la

Ville , à Sandoval Se à Alvarado , loin d'un

lieu dont la contagion étoit fi dangereufe,

3c donné tous les ordres qui lui parurent

iiéceifaires , fe retira avec fes prifonniers

à Cuyoacan , menant avec foi les troupes

conduites par Chiftophe d'Olid
,
pendant

qu'on nettoyoit la Ville de toutes ces hor-

reurs. Il y retourna quelques jours après,

afin de délibérer fur l'ordre & la forme que
l'on devoit donner à la nouvelle conquête
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pour l'établir & la maintenir furemenc ,

enfin à ranger toutes les mefures, & épui-

1er les réRexions qui rouioient déjà dans

l'imagination , comme des fuites d'un bon-»

heur il furprenant.

La prifon de Guarimozin & la reddition

entière de Mexique , arrivèrent le trei-

zième jour du mois d'Août de l'année mil

cinq cens vingt-un, jour & Fête de Saint

Hypolite, dont pour révérer la mémoire,
cette Ville célébra la Fête fous le titre de
Patron. Le (iege dura quatre-vingt treize

jours; &; dans fes divers incidents, lieu^

reux ou malheureux, on doit également
admirer le jugement, la confLânce &: la

valeur de Cortez \ le courage infatigable

àQs Efpagnols , & encore Tunion & l'obéif-

fance des Nations alliées ; accordant aux
Mexicains la gloire d'avoir pouiTé la dé-
fenfe de leur Patrie & celle de leur Prin-

ce , jufques aux derniers efforts de valeur

de de patience.

Après la prife de Guarimozin Se la con-

quête de la Ville capitale de ce grand Em-
pire, les Princes tributaires furent îespre*

miers à venir rendre leurs hommages Se

leurs foumilîions. Les Caciques Voifins fui-

virent bien tôt cqi exemple : ce que les uns
donnèrent à la réputation des Efpagnols

,

éc les autres à la j:erreur des ?rmes qu'on
leur fit fentir. C'eft ainfi qu'on forma en
pende temps cette vaile Monarchie, qui
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a mérité le nom de Nouvelle Efpagne;

le grand Empereur Charles -Quint ne de-

vant pas moins à FernandCortez, qu'une

Couronne digne de ion augufte front ;

Admirable conquête ! & Capitaine très-

iiiuftre entre ceux que des liécles entiers

ne produifent qu'avec peine, & dont oa
¥oit û peu d'exemples dans r.Hiftoire,

FIN.
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mée de Cortez , &
marchant par des rou-

tes égarées , foufFrenc

beaucoup de faim ôc

de foif, liS. Valeur

des Efpagnols dans la

retraite qu'ils firent

de Mexique. 113. lis

mano;ent dans la né-

celTité la chair d'un

cheval mort, zi8.

Ceux d'entr'eux qui

ayant abandonné Nar-
vaez , avoicnt fuivi

Cortez, fe retirent à

Cuba , 2yg , 3 ?z

près une alTemblée de Etendard, Defcription

Miniftres pour les en- de l'Etendard Royal

tendre, 31 5 , 318. Et

ils font enfin dépêchés

favorablement , 514
Erudition, Il ell: fort dif-

ficile d'accorder la va-

riété avec l'érudition

,

quand on fe mêle d'é-

grirç rjfiiftoire , 135,

des Mexicains, 132.

Cortez g^gne cet

Etendard dans une fa-

meufe bataille , 131

Fernand Cortez
paiTe dans l'Efprit des
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1

Mexicains pour le fa- qu'on lui drelTc , 100.

vori de leur Empe-
reur, y. Il s'infoime

des limites & de l'é-

tendue de l'Empire

Mexicain,p. Il fe rend

garant à ces Peuples
,

d'une pluie miracu-

îeufe j II. Le Roi de

Tezeuco confpire con-

tre Cortez & Ton ar-

mée , 16. Motezuma
veut fe débarralîer de

Cortez , & ce par un
artifice que cet Efpa-

gnol ne connoiiîoit

pas, 29 &fuiv. Et ce

Général cherche à dif-

féier fon départ, fous

prérexte de faire conf-

truire des vaiifeaux

,

44. Il apprend des

nouvelies de Tarmée
que Diego Vciafquez
ciivoyoit contre lui

,

4^ Et envoie le Perc

liaithelemi d'Olmedo,
avec des lettres pour
Narvaez, 67. Il prend

la réfoJution de fe

mettre en campagne

,

r ^
pour soppoier aux
delTeins de Narvaez,
80, &fuiv. André de
Duero vient vifiter

Cortez de la part de

Narvaez , & Paver-

tic d'une embulcade

Sur quoi il déclare la

guerre à ce Comman-
da nt,i^iiz'.Il prétend at-

taquer Narvaez dans

fon quartier , 105. II

l'y bat , &: le prend

prifonnier , 1 14. Ec

les gens de celui ci

s'enrollent avec Cor-
tez, 117. il apprend

que ceux de Mexique
le font révoltés contre

lui, 1x5. Il va dans

cette Ville , & y entre -

fans réfîftance, iji.

Il fait une fortie fur

CCS mutins qui l'atta-

quoient, 149. Et une

autre enfuitc, 154. Il

• cft blelfé à une main ^
I çy. Il reçoit un grand

chagrin d'apprendre

que Motezuma avoic

été bleffé, voulant ap-

paifer ces féditieux ,

168. Il envoie le corps

de cet Empereur mort
dans la Ville, 175. Se

faifit d'un Temple que
fcs ennemis avoicnç^

occupé, 184, 204. il

s'engage trop avant

dans le combat , 188.

II prend la réfolutioa

de fe retirer de Mexi-
que pendant la nuit

,

i^jS, Il permet à fes

Y XV
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Soldats d'emporter

tout ce qu'il leur plai-

roit, de l'or &de l'ar-

gent qu'ils avoient

ramafle, 104. Il perd

beaucoup de fes Sol-

- dats dans cette retrai-

te , %o>^ Se faiiît en

fe retirant d'un Tem-
ple , & s'y met à l'abri

de fes ennemis, 119.

Il combat contre une
armée très nombreufe
dans la vallée d'O-
tumba , 131. Prend

l'Etendard Royal , &
remporte la vidoire

,

235. îl entre à Tlafca-

la comme en triom-

phe, 244. Il fe trouve

en srand danger , à

'câuie de la njcnurc

qu'il avoit reçue, 14e
Il appaife la mutinerie

des Soldats de Nar-
vaez

,
qui s'oppofoient

à Tes deileins , i6o II

défait les Mexicains à

/Tepeaca, z6^. Et en-

fuite à Guacacliula ,

a8o. Il fe réfout à

faire de nouveaux bri-

gantins , pour retour-

ner à Mexique, 1^0
Il prend le deuil en

en entrant à Tlafcala,

attendu la mort de M a-

gifcatzin, z^i. Il en-

chofes

voie d'autres Députas
en Efpagne, ^Ce que
firent ea cette Cour
tant ceux-ci que les

premiers qu'il y avoît

envoyés, :,i^. &fuiv.
Nombre des Soldats

qui accompagnoienc
Cortez à la Conquête
de Mexique , 3 5 1» Il

s'en va droit à cette

Ville, 536. Et fe rend

maître en palTant de

celle de Tezeuco,347.

Il olTre la paix à l'Em-

pereur du Mexique,
370. Va reconnoître

lui-même le pays qui

ejft autour du lac & de

la Ville de Mexique

,

;8o. Donne bataile

aux Mcxicams prés

d'Ialcotlan. 381. Il

palle avec fon armée
à Tacuba, 38^. Dan-
ger qu'il courut fur

une chaulfée près de

cette Ville, 590. Dif-

ficuliés qu'il rencontre

pour entrer à Suchi-

milco, 404
Autre difficulté fur le

même fujet qu'il fur-

monte pourtant ,418.
Il fe rend le maître de

cette Ville, & fe voit

expofé à un grand dan-

ger, 41^ , ^^////v. An-»
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toine de Villafagna

confpire contre la vie

de Cortez
, 417 ,

6»

juiv. Et il eft pani,

479 Cortez fait tuer

Xicotencal
,
qui avoit

envie de dcrerter,43 4.

Il répare Ton armée en

trois corps, 45 8. Il en-

tre dans le lac de Me-
xique avec fes brigan-

tins
, 441. Il met en

défordre les canots des

Mexicains, 444. Il en-

voie du fecours à

Chriftophe d'Olid
,

448.Et paiTelui même
à Iztacpalapa pour fe-

courir Gonzale de San-

doval
, 45-1. Il fait

pafTer Sandoval à Te-
deaquilla, 454. Sépare

les brigantnis en trois

efcadres , & les pofte

en trois différentes at-

taques , 4f6. Dreile

une embufcade aux
pirogues des Mexi-
cains, 460. Il fait de

nouveau propofer la

paix à Guatimozin ,

4^5. Il fufpend pour

un jour les attaques

de la place, & pour-

quoi , 471. Moyen
dont il fe fervit pour
remettre fes Alliés

dans leur devoir ^ 6c

leur ôter toute forte

d'appréhenfîon, 475.
Il forme le delfein

d'entrer dans Mexique
par trois endroits dif-i

férents , & l'exécute ,

479. & fuiv. Ses genî

fe rendent les maîtres

de la Place de Tlate-

luco & s'y portent >

483, Il fait encore un
effort pour arriver à

la paix ,486. Donne
le commandement de

tous les biigantins à

Sandoval , pour avoir

foin du lac , 490. 11 fe

trompe croyant que
Guariraozin fouhaite

la paix
, 491. La ma-

nière dont il reçut

Guatimozin quand il

fut pris &. qu'il vint

en fa préfence , 497.
Il entre dans Mexique,

501. Et fe retire avec

fes prifonniers à Cu-
yoacan

,

501
Fontaines d'eau douce

qui couloient dans la

Ville de Mexique.
Chriftophe d'Olid 6C

Pierre d'Alvarado ea

rompent les canaux ,

440, 489. Autre Fon-
taine, où les Efpa-

gnols fe rafraîchirent:

en eatran-t dans la Pro-j

Yv
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vince de Tlafcala , ces deux Provinces

,

140 367
Fortune, Comment e(t- Vranfoîs de Montexa eft

ce que les Anciens en- mal reçu à la Cour 5

tendoientce nom For-

tune, 15. Comment on
doit l'entendre à pré-

fent, 548
François Àlvare:^ Chico

eft envoyé par Cortez G Ar ci AS D^H Lm

à risle de Saint Do- c iri n donne la

mais il eft enfin écou-

té favorablement de

l'Empereur

,

307

G

mmgue

,

505
François Verdugo ne

trempe point dans la

confpiracion qu'avoir

tramé Villafag^na con-

tre Co.'tez, 430
François de Garay. Ses

troupes l'abandon-

nent, & fe rangent

fous les enfeignes de

Cortez , 196 L'Em-
pereur n'approuve pas

êon procédé , & lui

chafle à quelques pi-

rogues qui fuyoienc

de Mexique, 494, 6»

fuiv. Prend prilbnnier

l'Empereur Guacimo-
zin fur fa pirogue,49 5 „

Il ne veut pas remet-

tre cet illuftrc prifon»

nier entre les mains
de Sandova.l , qui le

fouhaitoit ainfi
, 49(j,

Et le conduit lui-mê-

me à Cortez, 497
défend de rien attenter Gon/al de Sandeval t^
fur la Nouvelle Efpa- fait Gouverneur de I3

François de Lugo reçoit

ordre de Cortez de

, faire mettre à terre les

vaifleaus de Narvaez

,

Sl l'exécute 114. Il va
mener du fecours à

ceux de la Province de

de Chalco & d'Otum-
ba, 366 Et bat les Me*
5;icains, qui avoient

jdciTçin de 2nalcraiter

ydh de Vera-Cruz^

5. Il {« CaiCit des En-
voyés de Narvaez , Se

les fait traduire à Me-
xique , 60. Lailfe Ve-
ra~Cruz, & va avec
fa troupe & quelques

Soldats de Narvaez
joindre Cortez, 91.

Il mené du fecours à

ceux de la Province;

çi^ Chalco 3 ^66 1 II
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contribue de Ton côcc bat contre tous les ca-

nots des Mexicains

qui vouloient fauver

la perfonne de leur

Empereur , 4^?. Ec

donne la comniiflion

à Garcias d'Holguin

,

de donner la chaire à

quelques pirogues qui

portoienc Guatimo-
^in . 4i?4

à faire une bonne paix

entre ceux de cette

Province 6c les Tlaf-

calteques, 369. Il va

cfcortei les brig-aniins

qu'on amenoit de

Tlafcala, 373. Venge
en palTant à Zulepe-

que la mort de quel-

ques Efpagnols qu'on

avoit tués dans cette Guacachula, Cette Pro-

Yille , 376, Cortez vince demande du fe-

lui donne k Gouver- cours à Cortez contre

nement de Tezeu- les Mexicains, 2.7^

co 5 & le charge de Guaftepeque. Sandcval

faire avancer la conf- fe faifît de cette ViHe,

trudion des brigan-

tins
, 3&0. Va une fé-

conde fois fecourir la

Province de Chalco

,

396. Se failit de la

3 98. Son Cacique loge

fort commodément
l'armée de Cortez 398.
De'cription du jardia

du Cacique
, 41 j

Place de Guaftepeque, GHatimo:^in. Les Mexi-
398. Il revient à Te- cains l'élifent Erape*
7euco pour y avoir

foin de ce qui appar-

tient a la guerre , 402.

Il fe rend au lîege de

Mexique par Iztacpa-

lapa , 459, Il fe trouve

-alTiégé lui-même dans

lin pofte que les Me-
xicains avoient aban-
donné, 45 3. 11 reçoit

ordre de Cortez d'af^

iieger avec tous les

brigantins le port de

Mexique,4^0. Il coiU"

reur, 172. Son appli-

cation aux chofes qui

concernent la guerre,

173, H fait (on po(^

iible pour ôter aux
Efpagnols la commu-
nication de Tlafcala

& de Vera-C uz, 395,
Il fait accroire enfuité

que Cortez eft mort ,

& à quelle fin, 474. Ee

donne à entendre aux
Peuples que les Dieux
lui avoient annoncé
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que la guerre fîniroit

dans huit jours , 474.
Il fe retire au quartier

le plus fore & le plus

éloigné des ennemis,
dans le temps qu'il eil:

afliégé dans Mexique ,

481. Il prend en fuite

la réfolution de fe bat-

tre
, pour avoir le

temps de fe fauver

H
b'IÏernand nouveau

Roi de Tezeuco , re-

çoit folemnellement

le Bapême , & prend
le nom d'Hernand ,

357. Cortez le lailTe

dans Tezeuco ,
pouc

avoir foui de ce qui

concerne le civi| ,359A. ^ I ^ J J ^

48 1. Il fe rend prifon- Hijîoriens. Ils attribuent

nier à Garcias d'Hol-
guin, & on rapporte
les paroles qu'il lui

dit en fe remettant en-
tre fes mains , 495.
La manière dont il fe

comporta, étant arri-

vé en préfence de Cor-
tez, 497. Son portrait,

celui de l'Impératrice

fa femme 499
Guacocingo, Cette Pro-

vince envoie une ar-

mée au fecours des

Efpagnols, zj6
Cuérijon prefque miia-

culeufe de toutes for-

„ de plaies, opérée par

un fimple Soldat Ef-

. ,

pagnol. 47 f

Guerre, Le fuccês de
la guerre dépend de
Dieu , & c'eft par là

qu'il châtie quelque-
fois , ou qu'il punK

, les Princes, %^j

aux Efpagnols beau-
coup de cruautés dans

la conquête de ce Pays,

137
S, Hipolyte. La Ville d«

Mexique fut prife le

jour de la Fête de ce

Saint, 50}

S, Jacquies. Quelques
Auteurs ont écrit que
ce Saint avoit com-
battu pour les Efpa-

gnols à la battaille

d'Ocumba

,

137
Jardins, Defcription de

celui du Cacique de

Guaftepeque
, 413

lio t. Il n'eft pas T^rai-

femblable qu'on abat-

tit celles de Mexique
dans le temps que le

rapporte Diaz , i r

y^jw Ca;d/4/2 guérit preC"

que juiracuieufeioenc
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7

toutes les plaies
, 47 1 d'accommodement ,

Jean Dominguei , Sol- ^5. Il tire l'épée cou-

dât fort adroit à dref- tre Diego Velafquez

fer les chevaux, meurt le jeune, & pourquoi ,

dans un combat pour 97. Il meurt dans la

ceux de Ciialco & de retraite que faic Cor~
Tliamanalco, 59^ tez de la Ville de Me-

Jean Jujle eft maffacré à xique . 115
Zulepeque par les In- Jean Folante rapporte le

diens
, 57^ Drapeau que les Me*

Jean Nugne^ de Merca- xicains lui avoient en-

do , tue en duel un In- levé dans un combat

,

dien,qui avoitofédé- 391.
iîer le plus brave des Indiens. Ils n'étoient pas

Efpagnols, 487 û faciles à dompter
Jean Portillo mQun dans qu'on pourroit fe l'i-

une embufcade que maginer
, 363

les Indiens avoient Iltacpaiapa. Ccrtez s'en

drefTée fur le lac de faifit par force, 358.
Mexique, 461 II eft obligé de s'en

Jean Rodrigue:^ de Fon- recirer, à caufe d'une
r-, T7,,A^..^ 4^ Tî,,K_ inonrlationoueles Ha-

gos. Les informations bitants avoient pro-

faites par cet Evêque curée, 360
contre Cortez , font I^ucan. Le Cacique de

fort préjudiciables à cette Ville reçoit le

celui-ci,
3
II. De forte Baptême, ip3

que les Envoyés fu- -

rent obligés à le ré-

cufer pour Juge dans D. Laurent Magis*
cette affaire

, 515 catzin fe fait bap-
Jean de Salamanque met tifer , & appellerL^Jw-

cntre les mains de Cor- rent ^ 193
tez l'Etendard Royal Lucas Va/que^ d^ Àillon,

de Mexique, 135 Juge de l'Audience

Jean f^elafjuei de Léon. Royale , envoyé a Ve-
Cortez l'envoie vers laf-]uez pour l'obli--

Narvaez pour traiter gcr à défarmer , 5.4,
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Il s'embarcue fur la

£octe du même Vclâl-

rjuez,& a quel defTeirij

ibid. Il eft arrêté hon-
teufenicnc par Nar-
iraez & traduit à i'isle

de Cuba, 75

M
lÂAGJSCATZiN loge

Cortez , Z44, Sa maîa-
i. die. Ton Baptême, &

fa mort , 184. Son fils

prend après la mort
<ie fon père le Gouver-
nement du principal

quartier de Ton Pays j

Marchandifes. Leur piix

devient exceilif dans

les Indes. 3x9
D, Marina tâche de pef*

fuader Motezuma, de

fe faire Chrétien', 171
Martin Corte^ retourne

à la Cour d'Efpagne

avec les quatre En-
voyés de la Nouvelle

Efpagne ,314. L'Em-
pereur l'honore de

beaucoup de marques

de fa bienveillance ,

Martin Lope^ facilite la

conftrudion des bri-

gantins de Cortez, z^o
Mécontentements Ceux

qui avoien: abandon-

Table des chefes

né Narvaei ne font

pas plus contcns de
Cortez , 1^^, Autre

mécontentement de
quelques Soldats, qui

les porte jufqu'à conf-

pirer contre la vie de

ce Général', 417
Médecine. Ufagè qu'en

faifoient les Mexi-
cains, 247-

Me:^a & Montan fe ba-
zardent fur le Volcan
pour en tirer du fouf-

fre pouE faire de la

poudre, dont l'armée

manquoit

,

291
Mexicains, ils s'imagi-

nent que Correz eft le

favori de Motezuma,
5. Ils fe plaignent ds

ce que leur Prince fé

rend Vaifal du Roi
d'Efpagne , 45. Ils

prennent les armes

contre les Efpagnols ,

13^. Ils attaquent leur

quartier, & y mettent

le feu , 149. Us re-

viennent à l'attaque ,

150. Ils maltraitent

Motezuma , & le bief-

fent, 168 , &fuiv. Us
font les funérailles de

ce Prince , 174. Ils

«lifent Quetlavaca

pour leur Empereur

,

1 8 i. Et quelque temps
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après Gaatimozin , ils apprirent que leur

Empereur avoic ér<*

fait prifonnier 501. Ils

foirent enfin de Mexi-
que fans armes & fans

bagage ,
tbid^

2.71. Ils fc retranchent

dans un Temple , &
s'y défendent , 183.

Deux Mexicains tca-

tentde précipiter Cor-
tez du haut de ce Mexique. Miferes qu'on

Temple, & defejet- foufFroit dans cette

ter avec lui en bas, Place ^ lorfqu'elle fut

18^. L'armée de ces ptife

,

joi,

peuples ma/Tacre par M.ote\umj. Cortez lui

inéijaïde les deux fils donne permifTion de

de Morezuma, 11^.

Elle fe divife en plu-

iieurs corps pour oc-

cuper plus facilement

la vallée d'Otumba ,

229. Et eft mife en

déroute par les Efpa-

gnols, Z34. La ma-
nière dont ils défen-

dent les chauffées du
Lac de Mexique, 459.
Ils mettent en ufage

divers flratagêmes

pour défendre leur

Ville , ibid. Ils facri-

fient les Efpagnols

qu'il prennent en vie ,

47i. Leur effort pour
cacher la néceffité où
ils étoient pendant

le Siège de Mexique ,

487. Quelques-uns
d'entr'eux invitent les

Elpagnols à un com-
bat particulier, 487.
Leur douleur quand

fortir Je la prifon

pour vifîttr fes Tem- .

pies, X. Il fait faire

une Carte de tous fes

Etats, 10. II fait fai-
'

iîr par artifice le Roi

de Tezeuco , 2Ç. Il

répond avec adreffe à

Cortez, 19. Il propole

à fa Nobleffe de fe

rendre Vaffaux du Roi
d'Efpagne,

5 3, &fuiv^

Ricnelfes qui furent

données au Roi d'£{^

pagne , en ver:u de
cette reconnoiffance ,

40, Ce prince preffe

Corcez de forcir de fes

Etats, 43. Et l'entre-,

tient de la difcorde

qui régnoit entre lui

& Na'rvaez , 81. Il

garde religieiifement

la parole qu'il avoit

donnée à Cortez , me*
me dans le temps que
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celui-ci eft abfent
,

13 5. Il tâche d'appai-
fcr fcs fujets armés
contre les Efpagnols

,

166, Il eft'bleiré

à la tête par ces ma-
tins , 16 8. Et meurt
obftmé dans fa fuper-

ftition, 171. Son por-
trait , 17S, & fuiv.
Ses enfants, & leurs

defcendants , 181

N

Noblesse Mexi-
caine reconnoît Is

Roi d'Efpagne pour
Souverain, 505

O

barbares , qui bor-

noient l'Empire Me-
xicain du Nord , fer-

vent Cortcz dans fon

armée

,

477
Oiumba , inlîgne bataille

donnée dans la Vallée

de ce nom , 131. La
Province demande du
fecours à Cortez con-

tre les Mexicains ,

5^5

PAMPHILE DE Nar-
VAEZ va pour chef
de i'armée delHnée

contre Cortez ,55.1!
arrive à Vera-Cruz ,

& veut traiter avec
Sandoval , afin qu'il

lui remette cette Pla-

ce
, 58 , 63. Il paife à

Zempoala, & pille les

effets de Cortez dans

la Maifon du Caci-

que, <> 9. Manière dont

il reçut le P. Barthele-

mi d*Olmédo, 71. Il

fait enlever Luc Vaf-
quez d'Aillon , & le

fait conduire à Cuba

,

75. Il n'eft pas pofli-

ble que ce Comman-
j^„. '-'- °'- '-^-rre^noii-

dance avec Motezu-

raa , -76, Ses gens in-

clinent fort à faire une

bonne paix avec Cor-

tez, 94. ô» (uiv. Il pré-

prépare une embafca-

de à Cortez , dont ce-

lui-ci eft averti ., 100.

II fe met en campa-

gne , & il eft obligé

de rentrer dans Ton

quartier , à caufc du

mauvais temps , 104.

Sa négligence dans

Ton quartier ,111* U
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court au combat, & mande un vailTcau

y perd un œil, 115,

Parole qu'il dit à Coû-
tez dans fa prifon

,

118. Il eft envoyé
prifonnier à Vera-
Cruz

,

119
Tajfions humaines . El-

les croiifent dans les

hommes à mefure que
leur pouvoir aug-
mente

, 5
1

Peintures que firent les

Mexicains de l'atta-

que que donnèrent les

Éfpagnols à un de

leurs Temples, 191

chargé de munitions

de guerre & de bou-
che que Velafquez en-

voie à Narvaez , 187,

Il eft plis avec Ion

vailîeau , par Pierre

Cavallero , & mis en-

tre les mains de Cor-»

tez , 188= Il court

grand rifque fur la

montagne de Suchi-

milco, 408. Il meurt
dans une embufcade
que les Mexicains

avoient drciTée avec

leurs pirogues, 461
Peuple. Le Peuple n'eft Pierre Cavallero , Capi-

ordinaiiement qu'un taine de la côce de

monfcre a plulieurs

têtes, 14^
Pierre d' Alvarado. Cor-

tez le laifîe à Mexique
pour Ton Lieutenî^nt

,

' 85. Il attaque les Me-

Samt Jean d'Uiiia ,

prend prifonnier Pier-

re de Baiba, i88. Et
peu après fe faific de
Rodrigue xMoteïon,

187
xicains le jour qu'ils Pierre Sanche:^ Farfan
célébroient une fête , crevé un œil à Nar-
& Cortez l'en blâme , vaez d'un coup de pi-

141. Il reçoit ordre de que, i ly

Cortez d'attaquer Me- Pirogues, Embufcade
xique par la chauffée dreifée aux Efpagnols

avec ces fortes de bat-

tcaux, 459. Les Me-
xicains en mettent

plufieurs fur leur Lac
pour fervir à la re-

traite de leur Empe-

de Tacuba
, 439. Ce

qu'il fit étant fur la

chauffée de cette capi-

tale > 457. Il arrive le

premier à la place de
Tlateluco, 485

Pierre de Barba cora- lear 4^5
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Poudre, Cortez e Fondation de cette

faire avec da fo p^ Ville dans la Province

tiré du Volcan de " de Tepcaca

,

1 69

pocatepec, 191 Soldats. Doivent oheir

P.^.r... Ceux des Idoles aux ordres de leurs

ne veulent point que

ks Indiens vivent en

paix avec les Efpa-

gnols

Q
4^4

QuATLAVACA , Bourg

très peuplé dans la

Nouvelle Efpagne :

fadefcription, 414. Le

Cacique & les princi-

paux habitans de ce

lieu fe rendent, 41 ?•

Quetlavaca élu Empe-

reur du Mexique, i 81.

Sa mort

,

i^i^*

R

Rodrigue 'Rangez

demeure à Vera-Cruz.

comme Lieutenant de

Sandoval, t^^

Rois. Les Rois doivent

garder inviolablement

leur parole à leurs

Yalîaux, 12.^

S

SalvATIERRA , Capi-

taine fousNarvaez &
«rrand ennemi de Cor-

fez, 9?. Ileftprifon-

nier à Vera-Cruz, 115?.

Segura de la Frmtera.

Commandants fans

raifonner. Leur lai-

fonnement jette quel-

quefois une armée

dans de grands inccn-

véniens, 3 7 8. Les nou-

veaux croient ordinai-

rement avoir de la

valeur, & cela fans

aucun fondement ,

381. Ceux qui ne vont

pas volontiers à Ja

guerre , font ordinai-

rement inutiles dans

lés armées ,
^99

Succès, Ceux qui com-

mandent dans les ar-

mées doivent tirer de

bonnes leçons des

mauvais fuccès , 475.

Supérieurs. Us doivent

d'ordinaire marcher

fur les traces de leurs

prédécçlTeurs, 151

T

T ACU s A. Rcfiftancc

quelesHabiransdece

pays firent aux Efpa-

gnols, 386. L'entrée

que fit Alvarado par

la chauffée 4ç ÇCtte

YiUç, 458
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T^Viaea. Cette Province envoient des Ambaf-

confpire contre celle

dejiafcala, 150. Elle

rélifte à Cortez qui

vouloic attacher fes

Habitans à Ton Tervi-

ce , 163. Elle eft ré-

duite à robéiirance de

fadeurs à cette Répu-
blique , 151 , &Juivt
Et le Sénat leur ré-

pond en faveur de
Cortez, Z54. Plufieurs

converiions (è font

dans cette Ville , 1^3,
ce Général, i66. ^ Tlafcalteques. Secours

faiv. Et on y bâti? la qu'ils donnerentà Cor-
tez au fîege de Mexi^
que, 351. Ces Peuples

s'eriimoicnt heureux
de mourir à la guerre,

145. Leur coniterna-

tion
,
quand ils appri-

rent te danger que
couroit Cortez ^ à
caufe de fa biciîure

,

24^. Le remède qu'ils

apportent à ce mal
,

& la manière dont il

fe fervoient pour le

guérir, 148. Leur fi-

délité remarquable
,

^^6. Ils fe reconci-

lient avec ceux de
Chalco, 3^^

parole pour eux
, 3^-0. Trompette Sacrée. Ufage

Ofuiv. Et Cortez lui & defcription de cet

donne l'inveiliture de ioArument, 468 , yio
ce Royaume, 3^5. Ce V
jeune Prince reçoit le

Baptême, & fert beaur Val:eur. Elle a cela de
coup à Cortez pour propre qu'elle fe faie

entrer dans Mexique, admirer par ceux-là

3J7 me qu'on a vaincus,

Tiafcala, Les Mexicains 120

Ville nomée Segura

de la Fronicra, i é 9
Z^ï/^er/ca.Cortez la choi-

sît pour taire une Place

d'armes,
3 3 9. Son Roi

f onfpire contre les Ef-

pagnols , i5. Il dé-

pèche enfuitc une Am-
baifâde à Cortez ^ à

dellein de le tromper ,

343. Il échappe à

Cortez, & fe va join-

dre à l'armée des Me-
xicains, 347. La No*
bîelfe de cette Ville fe

foumet à ce Général ,

349. Le confia du
Roi fugitif porte la
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Vera^Cru:!^^, Le Tribunal

de cette Ville écrit à

l'Empereur en faveur

de Cortez } 04
Volcan de Popocatepec.

Cortez en fait tirer du
foufFre pour en faire

de la poudre, 2^1

X

Tepeaca, 171. II va
enfuite au fie^e de
Mexique & fait paf-

fer Tes Soldats en re-

vue
, 551. Il fait dé-

ferrer plufîeurs de fes

Soldats de l'armée de
Cortez , & fe retiré

,

4Î4. Cortez le fait

tuer,43 f . Etiln'eft pas

vraifemblable qu'il ait

été pendu à la vue des

Tlafcalteques , 435,

XicOTENCAL le Vieux

vifite Cortez à Guali-

par, X4I. Loge chez

îbi Pierre d'Alvarado

,

244- Il condamne ou-
vertement le procédé Yzucak. Fernand Cor-
de fonfils, 157. Il fe tez prend cette Ville

fait baptifer , z^ 5

JCicouncjl le jeune. Son
air farouche & trop

fier, Z4I. Il fait une
conjuration contre les

EfpagRols , z y 5. Il eft

fur les Mexicains,z8o.

Z

Zempoala, Méfiance
entre ceux de Zem-
poala & Narvaez , 69

condamné parle Se- iZ'«/e/7eçw£, Lieuoù quel-

nat, à caufe de cette qucs Efpagnols furent

confpiration , 157. Il

fe reconcilie avec Cor-

tez, qui intercède pour

lui , Z58 II fert Cor-

tez dans la guerre de

mafTacrés. On trouve

dans ce lieu leurs tê-

tes fechées au feu & à

la fumée, 37$

'Fin de la Table des Matières,










